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AVANT-PROPOS. 


Peu d’ouvrages de la litterature allemande moderne 
jouissent d’une vogue plus generale et plus meritee 
que les Schwarzwälder Dorfgeschichten (Reeits villa- 
geois de la Foröt Noire); ils ont &t& traduits, illustres, 
Imites avec plus ou moins de bonheur, et cependant 
ils ont su plaire sous tous les costumes. 

Lauteur de ces récits, Auerbach, est n& en 1812, 
a Nordstetten, village de la For&t Noire. D’origine 
Juive, il &tait deslin& par ses parents à la theologie, 
et dans ce but il se livra d’abord aux &tudes talmu- 

_ Qiques dans la petite ville de Hechingen. A Carlsruhe, 
) oü il vint pour continuer ses &tudes, il fr&quenta le 
gymnase, apprit le grec et le latin, et sentit de plus 
<en plus faiblir son penchant pour le rabbinat. De 
Garlsruhe le jeune Auerbach alla à Stuttgart oü il 
acheva de se pröparer aux cours de l’enseignement 
superieur. Rompant alors sans retour avec la théolo- 
gie, il prit ses inscriptions à l’Universit& de Tubingen, 
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et commenca ä &tudier le droit qu’il quitta bientöt 
pour la philosophie, à laquelle il fut initie par le 
celebre David Strauss, et pour les belles-lettres qu'il 
cultiva toujours avec passion. Il frequenta ensuilte 
les universit&s de Munich et de Heidelberg, ojı pro- 
fessaient alors Schelling, Daub, Schlosser, et d’autres 
maitres illustres : c’&tait l’&poque des enthousiasmes. 
Mele au mouvement liberal qui entrainait, dans ce 
temps-lä, la jeunesse des universites allemandes, il 
paya son liberalisme d’un emprisonnement de plu- 
sieurs mois dans le donjon de Hohenasperg, surnomm& 
Demagogenherberge (l'auberge des demagogues). Au 
sortir de sa prison, il se livra tout entier aux lettres. 

Son premier ouvrage date de 1856. Le titre en 
indique la tendance et l’origine : Das Judenthum 
und die neueste Literatur (le judaisme et la littéra— 
ture moderne). L’auteur y montre la place occupee 
par ses coreligionnaires dans la litterature de l’Alle- 
magne contemporaine et leur aptitude à figurer avec 
eclat dans le domaine des beaux-arts. A ce premier 
ouvrage viennent se rattacher successivement une serie 
de romans sous le titre de Ghetto, dont les heros ap- 
partiennent egalement ä la race juive. Spinoza, roman 
philosophique et historique, rentre dans le m&me 
eycle. Disons tout de suite que Auerbach a traduit les 
ceuvres du philosophe d’Amsterdam (1841) dont il 
avait ose faire un heros de roman. Mais ce roman 
retrace la longue lutte de la raison contre les pre&juges, 
contre les liens qui enchainent la pensee, contre 
toutes les forteresses de l'intol&rance et du fanatisr..e. 
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Ges ceuvres font grand honneur au cœur et à l’espri 
de leur auteur, elles r&pondent ä merveille aux besoins 
du temps oü elles ont paru, et pourtant elles ne sont 
pas encore la veritable expression du genie d’Auer- 
bach. Nous dirons la m&me chose d’un roman publie 
en 1840 : Dichter und Kaufmann (le poete et le mar- 
chand) est un tableau d’apr&s nature, une sorte de 
poeme tragi-comique dans lequel l’auteur a peint de 
main de maitre la vie de famille chez les Juifs. Deux 
ans plus tard parurent Der gebildete Bürger (le bour- 
geois lettr&) et bientöt apres Schrift und Volk (la 
litterature et le peuple), qui sont des essais de littera- 
ture populaire, ou des th£ories litteraires, dont les 
recits villageois seront la po&tique application. 

Auerbach venait de trouver sa v£eritable voie. Les 
Reeits villageois mirent le comble à sa r&putation. 

Ge sont des tableaux qui reproduisent ä la fois la vie 
exterieure et la vie intime du village. L’auteur agrandi, 
a vecu au milieu du monde qu'il decrit et son genie a 
penetr& les regsorts les plus cachés qui font agir ses 
personnages. Chaque action est motivee avec autant 
d’art que de verite et les &venements heureux ou mal- 
heureux, comiques ou tragiques se deroulent devant 
nous avec une aisance et un nalurel qui rendent vivantes 
les scenes raconte&es et font du lecleur un t&moin ocu- 
laire. Tolpatsch, Vefele, Tonele, Sepper et cent autres 
noms restent graves d’une maniere ineffacable dans 
notre me&moire, et, gräce à l’habilete du peintre, ces 
heros obscurs nous interessent presque à l’ögal des 
noms pompeux chantes par les po&tes classiques. 
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En 1848, les &venements ramenerent Auerbach sur 
le iheätre politique. Il y resta fidele aux principes 
preconises dans ses @uvres. 

Mais les arguments sans r&plique, qui mirent fin 
aux velleites liberales de cette &poque, le d&tournerent 
bientöt pour toujours d’une carriere qui, en Alle- 
magne, n’a jamais &t& semee de roses pour les esprils 
independants. Il rentra dans la republique des lettres, 
son veritable domaine, et continua à enrichir d’eeuvres 
nouvelles la litterature allemande. Les unes, comme 
Barfussele, Edelweiss, continuent la serie des re£cits vil- 
lageois sans faire oublier leurs ainees; d’autres, par 
exemple, Auf der Höhe (1865), prennent un vol plus 
hardi. L’auteur cependant, dans ces spheres nouvelles, 
ne neglige point ses chers paysans; seulement il les 
montre en contact avec les classes sup£rieures, avec 
les princes et les cours, et le melange des diverses 
couches sociales fournit de nouvelles scenes pleines 
d’inleröt et de profondeur. 

Nous avons d&jä dit que Auerbach expliquait volon- 
tiers theoriquement les procedes qu’il a employes 
dans la pratique avec tant de succes. Le poète est 
double d’un professeur, d'un moraliste, et à ses euvres 
d’imagination se rattachent plus ou moins directement 
des auvres didactiques, qui en forment comme la 
solide charpente. Nous avons d&ja cite Schrift und 
Volk, le premier essai de ce genre, que l’auteur a mis 
sous le patronage de son celebre compatriote J. P. Hebel. 
Pour Auerbach, Hebel est le type du moraliste popu- 
laire, comme l’ecrivain par excellence des petites gens. 
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G’est un modele ä imiter. Hebel a &crit Der rhein- 
ländische Hausfreund et plus tard Das Schatzkästlein 
des rheinländischen Hausfreundes. De möme Auerbach: 
Der Gevattersmann, et Das Schatzkästlein des Gevatter- 
mannes. Les soirees allemandes (Deutsche. Abende, 
1850) puisent aux m&mes sources et s’adressent aux 
mämes lecteurs. Tous ces livres sont destinös ä la 
classe laborieuse qui n’a que peu de temps à con- 
sacrer ä la lecture, qu’il faut instruire sans fatigue 
et amuser sans futilite. Comme Hebel, notre auteur 
possede, ä un haut degr&, le don de parler la langue 
populaire ; il connait parfaitement le niveau oü lui et 
ses lecteurs peuvent se rencontrer sans contrainte de 
part ni d’autre; il guide et charme sans jamais af- 
fecter des airs de sermonneur, de 'protecteur, de 
grand juge. C'est un ami qui parle à des-amis, un 
enfant du pays qui donne des poignees de main ä 
de vieilles et bonnes connaissances. 

Quoique prosateur et conteur par excellence, la poé— 
sie proprement dite a plus d’une fois exerc& la verve 
de notre auteur; t&moin une tragedie historique dont 
le heros est Andreas Hofer, le celebre aubergiste, le 
chef des partisans du Tyrol ä l’&poque du premier 
empire. Nous n’avons pas pour täche de donner ici la 
liste complete des ouvrages d’Auerbach : cette liste 
n'est pas close encore, car l’auteur n’a perdu aucune 
des qualitös qui ont fait de lui un des meilleurs &cri- 
vains de l’Allemagne contemporaine. 

On peut prevoir cependant que les Dorfgeschichten 
resteront le plus beau ou l’un des plus beaux fleurons 
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de sa couronne litteraire. C’est la qu’il a prodigu& les 
tresors de son esprit et de son imagination; c’est lä 
qu’il a deploy& toutes les richesses si variées de la 
palette d’un grand artiste. Soit qu’il decrive les sites de 
la Foret Noire, les champs, les pres, la fenaison, la 
moisson, un dimanche, une föte au village; soit qu’il 
caracterise ses nombreux persönnages : laboureur, 
marchand ambulant, garde champ£tre, aubergiste, 
maitre d’ecole, pasteur; soit qu’il scrute les mobiles 
des actions de ses heros, il semble lire au fond de leur 
äme leurs sentiments les plus caches ; ces sentiments 
qu’eux-mömes paraissent quelquefois ignorer, il nous 
les devoile en veritable prophete, il les d&voile à ceux 
qui les ressentaient sans bien s’en rendre compte, 
et qui sont surpris et confus qu’un etranger mette au 
jour leurs secrets les plus intimes. Auerbach sait, en 
effet, s’identifier avec tous les äges, toutes les con- 
ditions, toutes les situalions. Il sait peindre avec 
la m&me verite, avec la même gräce, l’enfance, la 
jeunesse, l’äge mür, la vieillesse, le paysan et le 
citadin, le riche et le pauvre, l’innocent et le cou- 
pable. Une phrase, un mot lui suffit souvent pour 
caracteriser un personnage, pour Eclairer une situa- 
tion, pour motiver une scene tendre ou violente, une 
explosion de colere ou des larmes de regretet de pitie. 
D’autres fois, en veritable conteur, il aime les longs 
developpements et n’arrive ä son but que par mille et 
mille detours. 

Ceux qui ont reproche à l’auteur de n’avoir rien 
invente ont, sans le vouloir, fait son &loge. Ils n’ont 
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pas mesur& tout ce qu’il faut de talent, de genie, 
pour poetiser les scenes journalieres de la vie cham- 
petre sans en alterer le naturel, et sans en polir avec 
trop de soin la rudesse primitive. 

La langue des Reeits villageois est simple, sans fard 
et sans enflure ; elle repond toujours au caractere et 
au degr& de culture des personnages en scene sans 
jamais devenir triviale ou grossiere. Pour ajouter ä la 
couleur locale de ses drames, l’auteur ne craint pas 
de mettre dans la bouche de ses paysans des mots et 
des tournures qui n’appartiennent qu’au dialecte de 
la Souabe ; mais il le fait avec le bon goüt, le tact 
et la sobriete d’un artiste consomme,. Les petites 
chansons r&pandues dans son «@uvre sont des chanlts 
populaires qu’il a entendus dans son enfance ou qu'il 
a compos&s Jui-m&me en s’aidant de ses souvenirs ou 
de son esprit d’invention. Quelle qu’en soit l’origine, 
ils sont parfaitement adaptes aux sentiments et ä la 
situation des personnages qui les chantent; ils font 
sur le lecteur la plus profonde impression, reveillant 
tour ä tour la tristesse, la peur, l’esperance, toutes 
les &motions que l’auteur se propose de faire naitre. 

On a dit, avec raison, que les Reecits villageois sont 
des euvres d’art sans tendance accusée, comme il 
convient aux oeuvres de ce genre. On ne saurait les 
lire, cependant, sans en louer la partie philosophique ; 
on yreconnait aisement le traducteur de Spinoza, le 
penseur profond qui aborde, à sa facon, les probl&ömes 
les plus serieux de son &poque : la politique, l’adminis- 
tration, la justice, les systemes de correction, tout ce 
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qui preoccupe, ä si jJuste litre, le monde moderne. 
Ges tendances sont habilement dissimul6es, et ne 
nuisent ni ä la marche, ni au charme des recils. 
Un maitre habile n’aura pas de peine ä les signaler. 
Un tel commentaire ajoulera un interet nouveau a la 
lecture de notre volume qui fournira de la sorte des 
lecons de morale, en même temps que des legons 
d’allemand. 

Nous venons de dire que le style des Dorfgeschichten 
est dune limpidité classique, et peut se passer de 
sommentaires. Dans l'inter&t de nos el&ves nous avons 
vependant juge ulile d'y joindre certaines observa- 
tions grammaticales, quelgues notes pour expliquer 
les phrases qui apparliennent au dialecte allemanique, 
les proverbes qui’s’y reucontrent en grand nombre, et 
verlains mols, certaines loculions, qui ne s’emploient 
que dans le sud de ſ'Allemagne. 

Le texte est conforme aux editions Cotta, et il a ete 
publie avec l’autorisation de l’auteur et de ses edi- 
leurs. 
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Tolpatſch!. 


Tolpatsch est le sobriquet donné à un jeune villageois appelé 
Sebastien Aloys. Sebastien, naif, honnete, plein de cour et de 
bon sens, se trouve decu dans ses affections les plus chères et 
les plus vives. Son malheur, cependant, n’abat point son cou- 
rage. Il quitte son village, dont le sejour lui était devenu 
odieux, et s’embarque pour l’Amerique, oü il devient un riche 
fermier. Sa nouvelle forlune ne lui fait pas oublier son pays 
natal. On le trouve toujours pröt A obliger scs compatrioles, 
ceux m&mes qui l’ont offens& le plus cruellement. 


Ich jehe dic) vor mir, guter Tolpatich, in deiner leibhaftigen 
Geſtalt, mit deinen Eurzgefchorenen blonden Haaren, die nur 
im Naden eine lange Schichte iibrig hatten; du fiehft mich an 
mit deinem breiten Gefichte, mit deinen großen blauen Glotz— 
augen und dem allıweg halboffenen Munde. Damals, als du 
mir in der Hohlgaſſe, wo jetst die neuen Häuſer ftehen, einen 
Lindenzweig abjchnittft, um mir eine Pfeife daraus zu machen 
— damals dachten wir nicht daran, daß ich einft der Welt etwas 


4. Tolpatſch. Sobriquet donne | au figure, un homme gauche, un 
en Hongrie aux fantassins designe, lourdaud, etc. Comparez Zölpel. 
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von dir vorpfeifen wiirde, wenn wir fo weit, weit auseinander 
fein werden. Ich erinnere mich noch wohl deiner ganzen Klei- 
dung: freilich ift fie leicht zu behalten, denn Hemd, rother Hofen- 
träger, und für alle Gefahren fchwarzgefärbte leinene Hofen 
war ja Alles, Am Sonntag, ja da war es anders, da hatteft 
du deine Pudelfappet, dein blaues Wamms? mit den breiten 
Knöpfen, die ſcharlachrothe Weite, die furzen gelben Lederhofen, 
die weißen Striimpfe und die Hapfenden Schuhe fo gut wie 
ein Anderer, ja fogar meiſt noch eine frifch gepflückte Blutnelfe 
hinterm Ohr fteden. Aber es war dir nie recht wohl in diefer 
Pradt. Drum bleib’ ich bei dir in deinem Alltagskleide?. — 

Jetzt aber, nimm mir's nicht itbel, lieber Tolpatfch, und mad 
dich wieder fort. ‚Sch kann dir deine Gejchichte nicht fo ins Ge- 
ficht hinein erzählen; jei ruhig, ich werde dir nichts Böfes nach— 
jagen, wenn ich aud) per „Er“ von dir jpreche. 

Der Tolpatſch trägt ein ganzes Gejchlechtsregifter in feinem 
Namen, denn er heißt eigentlich „des Bartels Baſche's! Bua““ 
und fein Taufname tft Aloys. Wir thun ihm den Gefallen und 
bleiben bei feinem rechten Namen. Das freut ihn, da außer 
feiner Mutter Marei und uns wenigen Kindern ihn faft Nie- 
mand fo nannte; jeder hatte die Frechheit Tolpatſch zu fagen. 
Darım ging aud) unfer Aloys, obgleich er ſchon fiebzehn Jahre 
alt war, am liebjten mit uns Kindern um, An verftedten Orten 
jptelte er Häufchens® mit uns, oder rannte mit uns im Felde 
umher, und wenn der Tolpatjch, oder beffer, der Aloys bei 
uns war, waren wir geborgen gegen jeden Angriff der Kinder 


1. Pudelkappe, Pelzverbrämte 
rothe Mütze ohne Schild, mit einer 
Troddel von Golddraht in der Witte, 

2. Wamms ou Wams, pl. Wäm— 
fer, est neutre. Quelques auteurs le 
font aussi masculin, 

3. Alltagstleid, comparez: 
Sonntagstleid, Mannstkleid, Frauen- 
Heid, Sanımetfleid u. ſ. w. 


4. BartelBajche, alteration de 
Bartholomäus Sebaftian (note de 
l'auteur). 

5. Bua, forme dialectique de la 
Souabe pour Bube, synonyme de 
Knabe, 

6. Häufchens jpielen. Häuf- 
chen, petit tas, sert a designer plu- 
sieurs jeux. 
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von derLeimgrube ; denn die ganze Dorfjugend war faft immer 
in zwei feindliche Parteien getheilt, die fih auf allen Wegen 
und Stegen jcharf befehdeten. 

Die Altersgenoffen unjeres Aloys begannen aber ſchon eine 
Rolle im Dorfe zu fpielen. Sie votteten ſich allabendlich zu— 
ſammen und zogen, gleich den großen Burfchen, fingend und 
pfeifend Durch das Dorf, oder ſtanden ſchäkernd vor dem Wirths- 
hauſe zum Adler ander großen Holzbeige! ‚und nedten die vor- 
itbergehenden Mädchen. Das vornehmjte Kennzeichen eines 
großgewordenen Burſchen tft aber die Tabakspfeife. Da ftanden 
fie dann mit ihren filberbefchlagenen und mit filbernen Kettchen 
behangenen Ulmer Majerföpfen?, fie hatten fie Falt im Munde; 
manchmal aber wagte es einer, bei des Bäckers Magd in der 
Küche eine glühende Kohle zu holen, und dann machten fie 
fröhliche Gefichter zu ihrem Rauchen, wenn ihnen aud) nod) 
jo itbel davon wurde, 

Auch unfer Aloys hatte Schon zu rauchen angefangen, aber 
nur ganz im VBerborgenen. Eines Sonntags Abends wagte er 
es, die Pfeifenjpige aus feiner Brufttafche herausguden zu 
laſſen und fich fo zu feinen Altersgenoffen zur gejellen. Einer 
von ihnen zog ihm mit Halloh > die Pfeife aus der Tafche ; Aloys 
forderte fie zuriid‘, fie wanderte aber unter Jubel und Lachen 
von Hand zu Hand, und als fie Aloys mit immer größerem 
Ungeftiim forderte, da war ſie verſchwunden, feiner wollte fie 
mehr haben. Aloys zerrte nun an Allen herum und forderte 
mit Weinen feine Pfeife, aber Alles lachte; da padte er die 
Mitte des Erfteren, derihm die Pfeife genommen, und rannte 


1. Holzbeige, ou simplement | celaine dont elles sont faites est 


Beige ou Beige, appartient au dia- 
lecte de la Souabe, et a lemöme sens 
que Holzftoß, Scheiterhaufen. De là 
les verbes beigen, aufbeigent. 

2. Ulmer Majertöpfe, des 
tetes de pipe fabriquees A Ulm, et 
qu’on appelle ainsi parce que la por- 


tachetee. 

3.Halloh ou Hallo, Cette inter- 
jection est employee ici substanti- 
vement, comme sya. de Getümmel, 
Geſchrei, Jauchzen, etc. Hallo est 
l’imperatif d’un vieux verbe qui si- 
gniflait faire rösonner. 
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damit davon in des Schmied Jakoben Haus. Der Mützenloſe 
brachte num die Pfeife, die in der Holzbeige verftedt war, zu 
Aloys hinauf, 

Das Haus des Schmied Jakob Bomüller, das war der „Aus— 
gang“ des Aloys. Hier war er nämlich immer, wenn er nicht 
zu Haus war, und er blieb nie zu Haus, jobald er feine Arbeit 
darin fertig hatte, Die Fran des Schmied Jakob war jeine 
Bafe, und außer feiner Mutter und ung wenigen Kindern 
nannte ihn auch noch die Frau Aplon (Apollonia) und ihre 
ältefte Tochter Marannele bei feinem rechten Namen: Aloys. 
Des Morgens ftand der Aloys früh auf, und wenn er feine 
zwei Kühe und feine Kalbe? gefiittert und getränft hatte, ging 
er nad) des Jakoben Haus, Hlopfte bis ihm das Marannele auf: 
machte, und nad) einem einfachen „guten Tag” ging er durd) 
den Stall in die Scheune. Die Thiere fannten ihn, fie brumm— 
ten jedesmal freundlicd und wendeten? die Köpfe nad) ihm; 
er aber ließ ſich dadurd nicht lange aufhalten, jondern ging in 
die Scheune und ftedte den beiden Ochſen und den beiden Kühen 
(Futter) auf. Befonders freundlich ftand Aloys mit der Bleß— 
fuh?. Er hatte fie vom Kalb an auferzogen, und wenn er jo 
bei ihr ftand und ihrem Freffen mit Behagen zuſah, dann ledte 
fie ihm oft die Hände, was feinem Morgenanput zu gute fam. 
Wenn er dann die Thüre des Stalles öffnete und die Sauber- 
feit darin wieder herftelfte, pflog* ev manches trauliche Wort 
nit den Thieren, indem er fie bald rechts bald links ftellte. 


1. Kalbe, weibliches Kalb, dag 
über ein Jahr alt ift und noch nicht 
gefalbt hat, aljo in der Mitte zwi— 
ſchen Kalb und Kuh (Grimm). Kalbe 
est syn. de Ferſe qu’on trouve plus 
souvent. 

2. Wenden fait wendete ou 
wandte A l’imparfait; gewendet ou 
gewandt au part. passe. 

3. Bleßkuh. Bleß (on trouve 


aussi Bläs, Bles et Blas) signifie 
tache blanche. Bleßkuh designe 
done une vache ayant sur le front 
une tache blanche. 

4. Pflog. Sanders dit : Die 
ftarfe Abwandlung pflog findet fid) 
nur noch im der Bedeutung : dem 
Genannten ſich Hingebend widmen, 
ihm obliegen, es fich angelegen fein 
laſſen, betreiben, verivalten, etc. 


TOLPATSCH. 5 


Kein Dinger im ganzen Dorfe war jo ſchön breit und fo ſchön 
vieredig geihichtet, wie der au des Schmied Jakoben Haus, 
denn das bildet eine Hauptzierde eines ächten Bauernhaufes. 
Dann wuſch und ftriegelte Aloys die Ochfen und die Kühe, 
dag man fi) darin jpiegelu konnte. Drauf lief er hinaus an 
den Brummen vor dem Haufe und pumpte den Trog voll; er ließ 
danı die Ihiere hinausjpringen, und während fie draußen. 
foffen, machte er ihnen frifche Streue, Wenn nun das Maran— 
nele in den Stall kam, um die Kühe zu melfen, war alles 
fauber und aufgeräumt. Oft, wenn eine Kuh „Itreitig” war, 
d. h. ausfchlug und fich nicht melken laſſen wollte, jtellte ſich 
Aloys zu ihr und hielt ſeine Hand auf das Rückgrat der Kuh 
gelegt, damit das Marannele beſſer melken konnte; meiſt aber 
machte er ſich fjonft noc) etwas zu fchaffen. Und wenn dann 
das Marannele fagte: „Aloys, du bifcht e braver Bua!,“ da 
ichaute er nicht auf nach ihr, jondern fehrte mit dem Stallbejen 
jo heftig, ala wollte er die Pflafterfteine ausdem Boden fehren. 
Drauf ſchnitt er in der Scheune Futter für den ganzen Tag, 
und wenn er die niedere Arbeit vollendet hatte, ftieg er die 
Treppe hinauf, holte Waffer für die Küche, hadte Klein-Holz 
und ging endlich in die Stube. Das Marannele brachte die 
Suppenſchüſſel, ftellte fie auf den Tiſch, faltete die Hände, ein 
‚Jeder that desgleichen, und nun betete fie vor. Nachdem man 
darauf das Zeichen des Kreuzes gemacht, ſetzte man fich mit 
einem „G'ſegn' es Gott“ zu Tijche, Alles ag aus Einer Schüſſel, 
‚und Aloys holte fich oft einen Löffel voll von dem Plage, wo 
das Marannele fid) ſchöpfte. Still und ernft, wie bei einer 
heiligen Handlung, ſaß man bei Tiſche; nur äußert jelten 
wurde ein Wort gejprochen. Als abgegeſſen und abermals ge- 
betet worden war, trollte? fi) Aloys nad) Haufe. 

1. Du bifcht e braver Bua, Schritten trotten, traben. Comparez 
est du dialect souabe pour du bijt le vieux mot francais : tröler, signi- 


ein braver Bube. liant mener, promener de tous 
2. Trollte, trolfen, mit kurzen | cötes, courir ca et 1A, 
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So lebte unfer Aloys bis in fein neunzehntes Jahr, und 
als ihm zum Neujahr das Marannele ein Hemd jchenkte, zu 
dem es den Hanf felber gebrochen, das es felber gejponnen, 
gebleichtt und genäht hatte, da war er ganz jelig; es that ihm 
wehe, daß er nicht „hemdärmelig” über die Straße gehen 
fonnte, es hätte ihn troß der grimmen Kälte gewiß nicht ge= 
froren, aber die Leute hätten ihn ausgeladt, und Aloys wurde 
immer empfindlicher gegen den Spott der Leute, 

Daran war befonders des alten Schultheigen? Knecht ſchuld, 
der jeit der Ernte in das Dorf gefommen war. Es war ei 
jchöner, jchlanfer Burſch, mit einem troßigen Gefidhte, das 
durch den röthlichen Schnurrbart? noch eine befondere Aus— 
zeichnung hatte, Jörgli“, fo hieß der Knecht, war Kavallerift, 
und trug faſt immer feine Soldatenmüte. Wenn er Sonntags 
in feiner geraden, feden Haltung, die Füße auswärts ſetzend 
und die Sporen Klingen laffend, die Soldatenmüte auf dem 
Kopfe, mit den lederbejetten Keithojen angethan, das Dorf 
hinaufging, da fagte fein ganzes Weſen: „ich weiß, daß ſich 
alle Mädled in mich verguden;“ oder wenn er feine Pferde 
zur Tränfe an des Jakoben Brunnen ritt, da wollte dem 
guten Aloys fast das Herz fpringen, weil er jah, wie das Ma- 
vannele jedesmal zum Fenjter hinauslugte, Er wünjchte, daß 
es gar feine Milh und Butter auf der Welt gäbe, damit er 
auch Pferdsbauer wäre, . 

So ımerfahren auch unfer Aloys war, fo waren ihm doc 
die Unterfchiede der drei Stände wohl befannt. Da ftanden 


1. Gebleicht, bleichen, v. tran- 
sitif, signifiant blei” machen est 
toujours de la conjugaison faible. 

2. Schultheifen, genitif de 
Schultheiß ou mieux Schuldheiß, 
form de Schuld et de Heiß. — 
Schuldheiß dösigne donc, A pro- 
prement dire, celui qui engage à 
remplir le devoir, Dans un grand 


nombre de villes, le premier magis- 
trat muniecipal s’appelait Schultheiß. 

3. Schnurrbart a pour syn. 
Knebel-, Schnauz-, Spreizbart. 

4. Sörgli,diminutifde Georges. 

5. Mädle. La Souabe aime les 
diminutifs en el: das Mädel pour 
das Mädchen; die Mädel, die Mädle 
pour die Mädchen, 
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zu unterft die Kuhbauern, die von ihren Zugthieren auch noch 
Milh und Kälber ziehen müſſen; dann famen die Ochfen- 
bauern, deren Zugthiere man doch noch mäften und fchlachten 
kann, zuoberft aber ftanden die Pferdebauern, deren Zugthiere 
weder Milch noch Fleiſch geben, und die doc) das bejte Futter 
freffen und oft am meiften gelten. 

Ich glaube nicht, daß Aloys hiebei an den Nähr-, Lehr— 
und Wehrftand dachte. 

Heute am Neujahrstag zeigte fich ein Vorfprung, den der 
Jörgli als Pferdsbauer hatte. Er führte nad) der Morgens 
firhe des Schultheißen Tochter und ihr „Gejpiel,” das Ma— 
rannele, im Schlitten nad) Empfingen fpazieren, und fo fehr 
auch unjerm Aloys darüber das Herz im Leibe zitterte, fo 
folgte er doch dem Wunfche des Jörgli und half ihm die Pferde 
einftweilen im Schlitten einprobiren, Er fuhr mit ihm im 
Dorfe umher und dachte nicht daran, welch eine fchlechte Figur 
er neben dem ftattlichen Soldaten ausmachte. Als die Mädchen 
eingeftiegen waren, führte Aloys noch die Pferde einige Schritte, 
bis fie recht angezogen hatten, rannte jo neben den Pferden 
her, und ließ fie dann los. Und als darauf der Jörgli unter 
Beitihenknallen und Rollengeflingel und dem Zuſchauen der 
halben Gemeinde mit den beiden Mädchen dahin fuhr, da 
Shaute ihnen Aloys noch lange nad), als man fie längft nicht 
mehr fehen konnte; er chalt dann den dummen Schnee, der 
ihm das Waffer aus den Augen trieb, und ging traurig nad) 
Haufe. Es war ihm, als ob das ganze Dorf ausgeftorben wäre, 
da das Marannele den ganzen Tag darin nicht zu finden fein 
ſollte. 

Ueberhaupt war Aloys ſchon ſeit dem Beginne dieſes Winters 
oft ſehr betrübt. Im Hauſe ſeiner Mutter kamen die Mädchen 
oft in die Karz!, oder wie man es hier nennt, „zu Licht.“ Die 


1. In die Karz kommen, ve- | souabe, Karz, Kärz ou Lichtkranz de- 
nir à la veillee. Dans le dialecte | signe la chambre oü l’on se reunit, 
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Mädchen wählen zu diefen abendlichen Zuſammenküuften im— 
mer am liebjten eine jung verheirathete Gejpielin oder eine 
freundlihe Wittwe; die älteren Hausherren ftören das harm— 
loſe Treiben doc) zu ſehr. So famen die Mädchen aud) oft zur 
Mutter Marei, und die Bauernburſchen kamen wie immer un— 
eingeladen dazu. Früher hatte ſich Aloys gar nicht daran ge— 
kehrt, wenn man fich nicht um ihn kümmerte, er jaß in einer 
Ede und — that garnichts; jet fagte er ſich immer in Gedanken: 
„Aloys! beim Teufel, du biſt doch jest neunzehn Jahre vor: 
bei, du mußt dic) jest auch vornhin ftellen,“ und dann fagte 
er wieder: „wenn nur der Teufel den Jörgli lothweifet Holen 
thät’.“ Der Jörgli war das Eudziel feines Unmuthes, denn 
er hatte bald, ohnerachtet er ein Knecht war (wie das iiber: 
haupt hier wenig Unterjchied macht), die Oberhand iiber alle 
Burſchen des ganzen Dorfes gewonnen, und fie mußten alle 
nach feiner Pfeife tanzen; und wie prächtig Fonnte er ihnen 
pfeifen und fingen und jodeln und Gejchichten erzählen wie ein 
Herenmeifter. Er lehrte die Burſchen und Mädchen neue Lieder, 
und bejonders das Keiterlied: „Morgenroth u. ſ. w.“ 
Als er zum erjtenmal den Vers jang: 


„Thuſt du ftolz mit deinen Wangen, 
Die wie Milch und Purpur prangen,‘ 


da ftand der Aloys plötzlich hoch auf, er fchien größer wie 
jonft, er ballte die beiden Fäuſte und big die Zähne vor innerer 
Freude aufeinander. Es war als ob er das Marannele mit 
jeinen Blicken an ſich zöge, als ob er fie erſt jeßt vecht jähe, 
denn gerade fo wie es im Yiede jtand, jah fie ja aus. 

Die Mädchen jagen im Kreiſe, ein jedes Hatte jeine Kunfel ? 


le soir, pour filer. Karz est une 1. Yothweije, comparez pfund— 
forme dialectique ou plutöt la forme | weije, etc. 
primitive de Kerze. Gomparez le 2. Kunkel, syn.de Spinnroden. 


francais cierge. Comparez le mot quenouille qui 
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mit dem goldfchaumbedecten Knaufe! vor fid) ftehen, an der 
der Hanf mit einem farbigen Bande Defeftigt war; fie netten 
den Faden aus ihrem Munde und fpannen mit der Spindel, 
die fich Iuftig auf dem Boden drehte, Es war dem Aloys im- 
mer wohl, wenn er „etwas zum Annetzen,“ eine Schüfjel voll 
Aepfel oder Birnen für die Mädchen auf den Tiich ftellen fonnte, 
und er ftellte die Schüfjel immer nahe zu Marannele, damit fie 
auch tapfer zugreifen fonnte. 

Anfangs Winter ? that Aloys den erjten muthigen Schritt 
jeiner Großjährigfeit. Das Darannele hatte eine neue mit Zinn 
eingelegte ſchöne Kunkel bekommen. Als es nun zum erftenmale 
damit in die Spinnftube kam und ſich zum Spinnen gefett 
hatte, trat Aloys vor, erfaßte die Kunkel oben und jagte den 


alten Spruch: 
„Sungferle®, derf i eu’ bitte : 
Lent mi euere Engerle jchüttle, 
Die kleine wie die große 
Auf dere Jungfere Schoofe. 
Jungfer, warum feind ihr jo ftolz ? 
Eure Kunkel ijcht doch nau von Holz, 
Wenn fie wär’ mit Silber b’ichlage 
No wett’ i eu’ was andres ſage.“ 


Mit einer ungewohnten Feftigfeit, wenn auch mitunter mit 
Zittern, hatte Moys den Spruch vorgebradjt. Das Marannele 
ſchlug zuerſt die Blide in den Schooß aus Scham und aus 
Augft, der Aloys möchte in feiner Rede ſtecken bleiben; jetst 
aber jah es ihn mit glißernden Augen an, Nach alter Sitte 


derive lui-möme de conuceula, un 
n6o-latinisme. 

1. &nauf apparlient a la m&me 
racine que le mot Knopf et signifie 
nceud de.... 

2.Anfangs Winter, Comparez 
Anfangs Mai, etc. 

3. Sungferle, diminutif dia- 
leetique pour Jungferchen. — Derf 


i eu bitte, pour darf ich euch bitten, 
— Lent pour laßt, mi pour mic). 
— Engerle designe les filements 
ligneux du chanvre (Holzjajer). — 
Schüttle pour ſchütteln. — Die 
Kleine, die Große, pour die Klei— 
nen, die Großen. — Seind pour jeid, 
— No wett’ pour nachher wollt’, — 
Eu pour euch. — Sage pour ſagen. 
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ließ es darauf Spindel und Wirtel auf den Boden fallen, der 
Aloys hob beide Gegenftände auf und das Marannele mußte 
ihm für die Spindel ein Knöpflet und für den Wirtel? ein Faſt— 
nachtsküchle verjprechen. Das Beſte aber fam zulett. Aloys 
gab die Kunkel frei, und als Ablojung gab ihm das Marannele 
einen rechtſchaffenen Kuß. Der Aloys ſchmatzte jo laut, daß 
man ihn in der ganzen Stube hörte, und die andern Burjchen 
ihn darum beneideten; er aber fette fich wieder in eine Ede, 
vieb fich die Hände und war mit fi und der Welt zufrieden. 
Das dauerte aber nicht lange, denn der Jörgli war fein Störe- 
fried, 

Eines Abends bat der Jörgli das Marannele — das die 
erfte Borfängerin in der Kirche war — das Lied vom „ſchwarz— 
braunen Mädichen“ zu fingen. Es begann ohne langes Zaudern, 
und der Jörgli fette die zweite Stimme mit fo Fräftigem Wohl- 
laute ein, daß alle Andern, die anfangs mitgefungen hatten, 
nach einander ftille wurden und den Beiden zuhörten, die fo 
Ihön fangen. Marannele, das fich von den Gefährtinnen ver- 
laſſen fah, fang anfangs mit zitternder Stimme und ftieß die 
Anderen neben an, doch mit weiter zu fingen; als ihm aber 
Niemand folgte, fang es keck weiter, als fünne es gar nicht auf- 
hören, und es war, als ob die Stimme Jörgli's es frei und 
feft emporhielte wie gewaltige Arme, Sie fangen: 


Es find zwei Sternlein am blauen Himmel, 
Glänzen heller ald der Mond! 

Einer jcheint auf’8 ſchwarzbrauns Mädichen ®, 
Einer jeheint auf grünen Grund. 


Jetzt lad’ ich meine zwei Piftolen, 
Thu’ vor Freuden einen Schuf, 


1. Kuöpfle, boulette, met fari- | mit man fie, fo bejchwert, bejjer 
neux tr&s estime en Souabe. drehen kann. (Note de l’auteur.) 

2. Wirtel. Ein Ring von bein 3. Auf’s jchwarzbraung Mädi— 
hartem Holz oder Stein, den man chen, mis pour auf's jchwarzbraune 
an das Ende der Spindel ftedt, das | Mädchen, 
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Meinem Schätelein zum Gefallen, 

Weil es mic) geliebet hat, 

Bor allen meinen Feinden zum Verdruß. 
Geh’ ich naus auf fremde Straßen, 
Schönfter Schat vergiß nicht mein; 

Und wenn du trinkſt ein Gläslein Weine 
Zur Gefundheit mein’ und deine, 

Weil ich von dir fcheiden muß. 


Morgens früh müfjen wir marjchiren 

Wohl zum obern Thörle 'naus; 

O du wunbderjchöng fchwarzbraung Mädichen, 
Wohl zum obern Thörle 'naus. 


Kauf ich ein Bändelein an meinen Degen, 
Und ein Sträußelein auf meinen Hut, 
Und ein Tüchelein in meine Tajchen, 
Meine Aeugelein abzuwaſchen, 
Weil ich von dir fcheiden muß. 
Gib ich meinem Pferd die Sporen, 
Reit ich zu dem Thor hinaus, 
Gib ih Acht auf's ſchwarzbrauns Mädichen, 
Weil ich von ihm fcheiden muß. 


Als ein jedes der Mädchen feine vier big fünf Spindeln voll 
gejponnen hatte, wurde der Tifch in die Ede gerüdt und auf 
dem freien Raume von kaum drei bis vier Schritten, den man 
dadurch gewonnen, begann nun eins nach dem andern zu tanzen; 
die Sitenden fangen den Anderen dazu. Als der Jörgli mit 
dem Marannele tanzte, fang er felber einen Ländler! und tanzte 
dabei wie eine Spindel; ja er brauchte faft nicht viel mehr wie 
eine Spindel, denn er behauptete: darin zeige fich ein ächter 
Tänzer, daß man fi) auf einem Teller gewandt und flinf 
drehen könne. Als er num endlich mit dem Maramnele einhielt 
und es dabei nochmals fo heftig ſchwenkte, daß der faltige Rod 
hoch aufwallte, da ließ ihn das Marannele ſchnell ftehen, wie 


1. Ländler (on dit aussi Län— valse lente, ein ländlicher Tanz, ein 
der), une danse champötre, une langjamer Walzer, 
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wenn es jid) vor ihm fiirchtete, es fprang in die Ede, wo der 
Aloys triibjelig zufchante und feine Hand fafjend, fagte es: 

„Komm Aloys, du mußt aud) tanzen.“ 

„Laß mic), du weißt ja, daß ich nicht tanzen kann. Dur willit 
mich nur foppen 1,“ 

„Du Tol — * jagte Marannele, es wollte: du Tolpatſch 
jagen, aber es hielt ſchnell inne, denn es ſah fein Geſicht, auf 
dem die Wehmuth ausgegoffen war, daß ihm das Weinen 
näher ftand als das Lachen, es jagte daher freundlicher: „Nein, 
g'wiß nicht, ich will dich nicht foppen; fomm, und wenn du 
auch nicht tanzen kannſt, jo mußt du's lernen, ich tanz’ jo gern 
mit div als wie mit einem,“ 

Sie tanzte nun mit ihm herum, aber Aloys jchlenferte feine 
süße, wie wenn er Holzſchuhe anhätte, jo dag die Anderen 
vor Lachen nicht mehr fingen konnten, 

„Ich lern’ dir's ganz allein, Aloys,“ fagte das Marannele, 
ihn beruhigend. 

Die Mädchen zündeten nun ihre Yaternen an und wanderten 
nad Haus. Aloys lieg es ſich nicht nehmen, fie nod) zu be= 
gleiten; er hätte um Alles in der Welt das Marannele nicht 
allein mit den Anderen gehen laffen, wenn der Jörgli dabei war, 

In der ftillen, ſchneeweichen Nacht jchallte das Schäfern und 
Spaßen der Mädchen und Burjchen weit hin durd) das Dorf, 
Das Miarannele aber war jtill und wid) dem Jörgli fihtbar aus. 

Als die Burſchen die Mädchen alle nad) Haufe begleitet 
hatten, jagte der Jörgli zu Aloys: „Tollpatſch du Hättejt heut. 
Nacht beim Diarannele bleiben ſollen.“ 

Hallunk?,“ jagte Aloys ſchnell und lief davon. Die Anderen 


"= 


aber lachten ihm nach. Der Jörgli jodelte noch allein durd) die 


1. Foppen est plus familier et ı assez incertaine, et le mot lui-m&me 
plus vif que neden qui a presque ne se trouve guere que vers le dix- 
le m&me sens. septieme siecle. Halunkiſch et Ha— 

2. Hallunt ou Halumf, co- | Lunterei en derivent. Syn.: Schelm, 
quin, vaurien. L’origine du mot est Zaugenichts, 
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Gaſſen bis nach Haufe, daß er einemjeden, außer den Schlafen: 
den und Kranken, das Herz im Leibe erfreuen mußte. 

Des andern Morgens, als Marannele die Kühe melkte, 
fagte Aloys zu ihm: | 

„Sud, ic) könnt' den Jörgli grad vergiften, und du mußt ihı 
auch in Grundsboden nein verfluchen, wenn du brav fein willſt.“ 

Das Marannele gab ihm Recht, juchte ihn aber auch zu 
iiberzengen, daß er fih Mühe geben mitjfe aud) jo ein flinfer 
Burfch zu werden, wie der Jörgli. Da ftieg in Aloys ein 
großer Gedanke auf, er lachte vor ſich hin, ev warf den fteifen 
alten Stallbefen fort und ftedfte einen neuen biegjamen an den 
Stiel, dann fagte er laut: „Sa, ja, du wirft Maul und Aırgen 
aufjperren, gib nur Acht.” Er mußte nun fogar dem Marannele 
verjprechen, „gut Freund!” mit dem Jörgli zu bleiben, und 
er verſprach es endlich nad) langem Widerjtreben, aber er 
mußte ja immer thun, was fie wollte. 

Darım hatte Aloys heute dem Jörgli mit dem Schlitten ge— 
holfen, darum trieb ihn: der Schnee das Waſſer aus den Augen, 
als er den Wegrollenden nachſah. 

Abends, fo „zwifchen Licht,“ trieb der Aloys feine Kühe zur 
Tränfe an des Jakoben Brunnen, Ein Nädchen junger Burjche, 
darumter auch der Jörgli und fein alter Freund, ein Jude, des 
langen Herzles Kobbel genannt, der mit dem Jörgli im 
gleichen Regimente diente, hatte ſich dort zufammengefellt; das 
Marannele lugte zum Fenfter heraus. — Der Aloys machte 
den Gang des Jörgli mad), Er ging ganz fteif, wie wenn er 
einen Ladſtock gejchluct hätte, umd hielt die Arme ftrad am 
Leibe herunter, wie wenn fie von Holz wären, 

„Zolpatich,“ fagte der Koppel, „was krieg ih Schmusgeld?, 
wenn ich mad)’, daß dich das Marannele heirathet ?“ 


1. Gut Freund fein, werden, 2. Schmusgeld est un mot ju- 
bleiben, sont des locutions ou l’adj. | daique allemand, forme du mot 


gut reste toujours invariable. hebreu Schmus, paroles, et du mot 
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„Eine tüchtige Trachtel! auf dein Maul?,” fagte der Aloys 
und trieb feine Kiihe heim. Das Marannele ſchob das Fenfter 
zu, und die Burfchen lachten aus vollem Halfe, die Stimme 
Jörgli's tönte aus allen vor. 

Aloys wifchte fih mit dem Aermel den Schweiß von der 
Stirne, jo viel Anftrengung hatte ihn die Aeußerung feines 
Unmuthes gefoftet. — Auf dem Futtertrog in feinem Stalle 
faß er dann noch lange, und fein Plan veifte unwiderruflich in 
ihm. — 

Aloys war in das zwanzigfte Fahr getreten und fam zur 
Nefrutirung. Am Tage, als er mit den anderen Burfchen nad) 
der DOberamtsftadt Horb gehen follte, fam er in feinem Sonn: 
tagsjtaate nochmals in Marannele’s Haus und fragte, ob er 
nichts aus der Stadt mitbringen folle. Als er fortging, folgte 
ihm das Marannele nad, und auf der Hausflur wendete es ſich 
ein wenig ab, zog ein blaues Bapierchen aus der Bruft, widelte 
einen Kreuzer? heraus und gab diefen dem Aloys. „Da, nimm 
ihn,” fagte es; „das iſt ein Glückskreuzer, fieh, es find drei 
Kreuz’* drauf; weißt du, wenn als Nachts fo Sternfunfen vom 


allemand Geld; le mot allemand 
correspondant est Maflerlohn. 

1. Zrachtel, forme dialectique 
pour Tachtel ou plutöt Dachtel, syn. 
de Ohrfeige. — On a möme le verbe 
dachteln (Ohrfeigen austheilen); 
Einen abdadhteln, 

2.Maul, populaire, pour Mund. 
— Maul s’emploie pour designer la 
bouche d’un animal; on trouve aussi 
le mot dans un grand nombre de 
locutions vives ou proverbiales : das 
Maul Halten, se taire; das Maul 
rümpfen, oder jchief zichen, expri- 
mer son mecontentement; Einem 
das Maul wäſſerig machen, faire 
venir Feau à la bouche, etc. 

3. Sreuzer, petite monnaie de 
eulvre valant "/go du florin ou envi- 


ron 31/, centimes. Le florin et le 
thaler etaient autrefois les unites 
monetaires de l’Allemagne; aujour- 
d’hui c’est lemarc qui vaut environ 
4 fr. 25 c. de notre monnaie et qui 
se divise en 100 partıes appelees 
pfennig. On rencontre le mot Kreu— 
zer dans une foule de proverbes : 
Kein Kreuzer, fein Schweizer, point 
d’argent, point de Suisse; jchätt 
man den Kreuzer nicht, fommt man 
nicht zum Baten (le batzen vaul 
environ 13 centimes), quand on 
n’estime pas le kreutzer, on acquiert 
pas le batzen (les petits ruisseaux 
font les grandes rivieres). 

4. Drei Kreuz! L’e du pluriel 
est souvent omis dans la bouche du 
peuple. Le mot Kreuzer vient de 
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Himmel fallen, da fallt allemal ein ſilbern Schüſſele auf den 
Boden, und aus denen Schüſſelen hat man die Kreuzer gemacht, 
und wenn man ſo einen Kreuzer im Sack hat, hat man Glück; 
nimm ihn zu dir und du ſpielſt dich frei.“ 

Aloys nahm den Kreuzer. Als er aber über die Neckarbrücke 
ging, langte er in ſeine Taſche, drückte die Augen zu und warf 
den Kreuzer hinab in den Neckar: „Ich will nicht frei ſein, ich 
will Soldat ſein; wart' nur, Jörgli!“ ſo ſagte er vor ſich hin; 
ſeine Fauſt ballte ſich und er warf ſich keck in die Bruſt!. 

Im Wirthshauſe zum Engel wartete der Schultheiß auf ſeine 
Ortskinder, und als fie alle beifammen waren, ging er mit 
ihnen nad) dem Oberamt. Der Schultheiß war ein eben fo 
dummer als anmaßender Bauer. Er war früher Unteroffizier 
geweſen, und bildete fi) große Stiide auf feine „Charge“ ein; 
er behandelte gern alle Bauern, ältere und jüngere wie Re— 
fruten. Auf dem Wege fagte er zu Aloys: „Tolpatſch, du zieht 
gewiß das größte Loos, und wenn du auch Numero 1 ziehft, 
du brauchit nicht bang fein, dich fann man nicht zum Soldaten 
brauchen.“ 

„Wer weiß,“ ſagte Aloys keck, „ich kann noch ſo gut Unter— 
offizier werden wie Einer; ich kann ſo gut leſen und ſchreiben 
und rechnen, wie Einer, und die alten Unteroffiziere haben auch 
nicht allen Verſtand gefreſſen.“ 

Der Schultheiß ſah ihn grimmig an. 

Als Aloys vor das Rad hinging, war ſeine Haltung faſt 
herausfordernd keck. Mehrere Looſe kamen ihm in die Hand, 
als er in das Rad griff; er drückte die Augen feſt zu, gleich 
als wolle er nicht ſehen, was er nehme, und zog eines heraus; 
zitternd reichte er es hin, denn er fürchtete, daß es eine hohe 
Nummer fein könne. Als er aber den Ausrufer „Numero 17“ 


Kreuz, parce que cette monnaie por- fen, se rengorger fierement. On dit 
tait primitivement une croix. de möme fich brüften, fich breit 
1. Sihted in die Bruftwer« | (groß) machen. 
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rufen hörte, da johltet er jo laut auf, daß man ihn zur Ruhe 
verweifen mußte, 

Die Burſchen kauften ſich nun Sträuße aus gemachten Blumen 
mit rothen Bändern daran, und nachdem fie noch einen tlichtigen 
Trunk genommen, zogen jie heimmärts. Unfer Aloys johlte 
und fang am lauteften. 

Oben an der Steige harrten die Mütter und viele Mädchen 
der Ankömmlinge, auch Marannele war darunter, Aloys mehr 
vom Lärmen als vom Weine trunfen, ging etwas unficher Arm 
in Arm mit den Anderen. Dieſe Zutranlichfeit war noch nie 
vorgefommten, aber heute waren fie alle gleich. Als die Mutter 
die Nummer 17 an der Mütze ihres Aloys fteden fah, da 
weinte fie und rief einmal über das andermal: „daß Gott er— 
barm! daß Gott erbarm!” Das Marannele fragte den Aloys 
bei Ceite: „Wo haft du denn meinen Kreuzer?” — „Sch hab’ 
ihn verloren,“ fagte Aloys, aber trots feiner halben Unbewußt— 
heit fchmitt ihm dieſe Lüge doc) tief in die Seele, 

Die Burſchen zogen nun fingend in das Dorf, und die Mütter 
und Mädchen der muthmaßlich „Sezogenen“ gingen weinend 
hinterdrein und trodneten ſich mit den Schürzen die Thränen. 

Es waren noch jehs Wochen bis zur Bifitation, und darauf 
fam ja eigentlidy) Alles an. Mutter Marei nahm einen großen 
Ballen Butter ımd einen Korb voll Eier und ging zu der Fran 
Doctorin; die Butter fchmierte ſich troß des falten Winters doc) 
recht gut, Mutter Marei erhielt die Berficherung, daß ihr Aloys 
frei werden folle; „denn,“ ſagte der gewiffenhafte Arzt: „der 
Aloys iſt ja ohnehin untanglih, er fieht ja nicht gut in Die 
Ferne, und darum iſt er ja manchmal fo tappig.“ 

Der Aloys aber kümmerte fi) gar nicht um alle dieje Ge- 
Ihichten, er war ganz verändert, ſchwenkte? fich und pfiff immer, 
wenn er das Dorf hinaufging. 


1. Sohlen ou jodeln, heißt wild- 2. Schwenkte ſich, ſchwenkte 
lärmend fingen, ſchreien, ſchallen. den Leib, se pavanait, se dandinait. 
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Der Tag der PVifitation fam, die Burfchen gingen diesmal 
jtiller nad) der Stadt, 

Als Aloys in das Vifitationszimmer gerufen wurde und er 
fi) entfleiden mußte, da ſagte er fe: „Rusperet mich nur aus!, 
ihr werdet fein Unthätele? an mir finden; ich hab’ feinen Fehler, 
ih faun Soldat fein.“ Er mußte fi) unter das Maß ftellen, 
und da er es dvollauf hatte, wurde er als Soldat eingetragen; 
der Arzt vergaß Kurzfichtigfeit, Butter und Eier bei der feden 
Rede des Aloys. 

Setzt, als es Ernjt geworden und er unwiderruflich Soldat 
war, jetzt wurde es dem Aloys jo bang, daß er hätte weinen - 
mögen. Als er aber vom Oberamte herabfam und feine Mutter 
fi) weinend von den fteineruen Stufen erhob, da richtete ſich 
jein Stolz wieder auf und er fagte: „Mutter, das ift nicht 
recht, ihr müſſet nicht greinen>: bis in einem Jahr bin ich 
wieder da, und unjer Xaver fann fchon dieweil das Sach’* im 
Feld ſchaffen.“ 

Nach der erlangten Gewißheit ihres Soldatenftandes brachten 
die Burfchen mit Trinken, Singen und Sohlen ein, was fie zu— 
vor zu wenig gethan zu haben glaubten, 

Als der Aloys heimfam, gab ihm das Marannele weinend 
einen Rosmarinjtrauß mit roten Bändern daran und nähte 
ihm denjelben auf jeine Mütze. Aloys aber z0g feine Pfeife 
heraus, rauchte flott durd) das ganze Dorf hinauf und zechte 
mit feinen Kameraden bis tief in die Nacht. 

Koch ein dritter Ihmerzliher Tag war zu überwinden, es 
war der Tag, wodie Rekruten nach Stuttgart einriiden mußten, 
Aloys ging früh in des Jakoben Haus, das Marannele war 
ım Stall, es mußte jet felber alle Arbeit verrichten ; Aloys 


1. u8peret... aus, ausfuspern, 2. Unthätele, petit döfaut. 
provincialisme, examiner avec soin 3. reinen (dialectique pour 
pour decouyrir quelque defaut; mıt= | weinen) a pour synonyme flennen. 
fternd forſchen, umFehler zu entdecken. 4. Das Sach’, pour die Sachen. 


AUERBACH. 2 
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jagte : „Marannele, gib mir dein’ Hand ;“ fie gab fie ihm und 
er jagte wieder : „Verſprich mir, daß du nicht heiratheſt, bis 
ic) wieder fomm’.” — „Gewiß nicht,“ bethenerte fie, und er 
fagte : „So, jetst bin ich fertig, aber halt — fomm, gib mir 
auch einen Kuß.“ Marannele küßte ihn, und die Kühe und 
Ochſen jahen verwundert zu, als wilßten fie was vorging. 

Aloys klopfte nun nod) jeder Kuh und jedem Ochſen auf den 
Bug, und nahm fo aud) Abjchied von ihmen ; fie brummten 
vor jich hin. 

Der Förgli hatte feine Pferde an den Wagen gejpannt, um 
die Rekruten einige Stunden weit zu führen, und fo fuhren fie 
num fingend durch das Dorf; des Bäders Konrad, der die 
Klarinette bfies, jaß mit auf den Leiterwagen und begleitete 
die Liederweifen. Man fuhr im Schritt. Bon allen Seiten 
drängten ſich noch die Freunde herbei und reichten eine Hand 
oder auch einen Abjchiedstrunf. 

Das Marannele fchaute zum Fenſter heraus und grüßte noch 
freundlich. Man näherte fich dem Ende des Dorfes, und nun 
wurde nochmals „das Gefäg“t geſungen: 


Naus, 'naus, 'naus und 'naus?, 
Zum Nordftetter Thörle ’naus, u. j. w. 


Als man aber das Dorf verlaffen hatte, wurde der Aloys 
plötzlich mäuschenftille. Er fchaute mit naffen Augen überall 
umber ; hier neben auf der Haide, „Hochbux“ genannt, Hatte 
das Marannele das Tuch gebleicht, von dem erdas Hemd an— 
hatte ; es war ihm, als ob alle Fäden brennten, jo heiß war 
es ihm. Er jagte allen Bäumen an der Straße und allen 
Feldern wehmüthig Ade. Drüben im Schiegmauernfeld, dort 


1. Geſätz ou Geſetz, Abſatz einer | porte sur la derniere syllabe, si bien 
Dede, Schrift, und eines Liedes. que la premiere disparait dans la 
Comparez Strophe, Vers, prononciation, surtout dans la bou- 

2. 'Naus. Dans hinaus l’acceni | che du peuple. 
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liegt ſein bejter Acer ; er hat ihn fo oft „umgezadertt,“ daß 
er jedes Steinchen fennt. Dort neben bat er noch vorigen 
Sommer mit dem Marannele Gerfte gefchnitten, weiter unten 
im „Hennebühl“? liegt jein Kleeacker, ev hat ihn gefäet, er jollte 
ihn nicht wachen fehen. So ſchaute Aloys lange umher, und 
als man die Steige hinabfuhr, blickte er vor ſich hin und ſprach 
fein Sterbenswörtchen. Als man über die Brüde fuhr, ftarrte 
er hinab in den Fluß ; wer weiß, ob er jetst noch fo fed feinen 
Glückskreuzer Hinabgeworfen hätte ? — 

Durch die Stadt ging zwar das Singen und Johlen wieder 
von Neuem an, aber erſt als man jenfeits auf der Spite der 
Bildehinger Steige angefommen war, da athmete Aloys 
wieder frei auf : vor ihm ftand ja fein liebes Nordftetten, man 
meinte, man könnte hinüberrufen, fo gleichauf lag es mit dem 
Berge, obgleid) es fajt eine Stunde fern war. Er fah das gelb 
angeftrichene Haus des Schmieds Jörgli mit den grünen Läden, 
und zwei Häufer davon wohnte das Marannele, Er ſchwenkte 
jeine Mütze und begamı nochmals ; 


Naus, 'naus, maus und 'naus, u. j. w. 


Der Jörgli führte die Rekruten bis Herrenberg, von dort 
an gingen fie zu Fuß. Beim Abjchied fragte Jörgli den Aloys: 
„Sol id nichts ausrichten an’s Marannele ? — 

Aloys ſchoß alles Blut in den Kopf. Der Zörgli war ihm 
gerade der unrechtejte Botenmann, und doc) hatte er eben den 
Mund geöffnet, um einen Gruß zu jagen. Unwillfürlich aber 
brad) er in die Worte aus: „Du brauchſt gar nichts mit ihm 
zu ſchwätzen, es fann did) auch für den Tod nicht ausjtehen.“ 

Der Jörgli fuhr lachend davon. 

Unterwegs hatten die Rekruten noch ein bemerfenswerthes 


1, Umgezadert,provincialisme 2. Hennebühl. Bühl ou Bühel 
pour umgeadert. a le m&me sens que Hügel. 


20 RECITS VILLAGEOIS. 


Abenteuer : fie zwangen nämlich im Böblinger Walde einen 
Holzbauern, fie den zwei Stunden langen Wald zu fahreı ; 
Aloys war der Xergite dabei: er hatte den Jörgli fo oft von 
verwegenen Solvatenftreichen erzählen hören, und er wollte 
auc) jo fein. Es war aber auch der erjte, der am Ende des 
Waldes jeinen ledernen Beutel öffnete und dem wieder um— 
fehrenden Bauern Etwas gab. 

Bor dem Tübinger Thore wurden die Ankömmlinge von 
einem Feldwebel in Empfang genommen. Mehrere Norpdftetter 
Soldaten waren ihren Landsleuten entgegen gegangen ; der 
Aloys big die Zähne iiber einander, als fie alle: „Grüß Gott, 
ZTolpatic I” ſagten. Das Fohlen und Singen hatte nun ein 
Ende, ftill wie eine Heerde Schafe wurden die Rekruten in die 
Legionsfaferne geführt. Aloys jagte feinen Yandsleuten, daß er 
als Freiwilliger zur Kavallerie gehen wolle, denn er wollte es 
dem Jörgli nachmachen. Als er aber hörte, daß er dann wieder 
nad Haufe müſſe, da das Ererzieren der Kavallerie erft im 
Herbite beginne, da dachte er: „Nein, das geht nicht, ich muß 
als ein ganz anderer Kerl heimkommen, dann joll mir noch 
einer Tolpatſch jagen, ich will euch ſchon tolpatjchen.“ 

Aloys wurdenunindas fünfte Infanterteregiment eingereiht, 
er war gegen alle Erwartungen anjtellig und gelehrig. Yeider 
hatte er auch Hier ein Mißgeſchick, denn er befam einen Zi— 
geuner! als feinen „Schlaf?.“ Der Zigeuner hatte einen abſon— 
derlichen Widerwillen vor dem Waſſer. Aloys mußte ihn auf 
Befehl des Rottenmeiſters? jeden Morgen an den Brunnen 


1. Zigeuner, Par ce mot l’au- 
teur designe sans doute un soldat 
au teint brun funce et mauvais ob- 
servateur des lois de la proprete. 
D’une facon generale, Zigeuner est 
le nom d’une peuplade errante, pa- 
resseuse, disant la bonne aventure 
et vivant de toutes sortes de mö- 
tierss plus ou moins avouables. 
Zingari, dit M. Littre, est un des 


noms de la race à laquelle appar- 
tiennent les vagabonds connus sous 
le nom d’Egyptiens ou de Bohc- 
miens. 

2. Schlaf est mis iei pour Schlaf- 
famerad, da ftets zwei Soldaten auf 
einer Pritſche jchlafen. (Note de 
l’auteur.) 

3. Rottenmeiſter, syn. de 
Korporal, 
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hinabfithren und ihm tüchtig wachen. Anfangs machte das 
dem Aloys Spaß, nad) und nad) wurde es ihm aber jehr zur 
Yaft ; er hätte lieber jehs Dchjen die Schwänze, als dem Zi— 
geuner das Geſicht gewaſchen. 

In der Kompagnie unferes Aloys war auch ein verlorener 
Maler. Er fpürte bei Aloys manchen Mutterpfenmig, und nun 
begann er ihn zu malen, in ganzer Uniform mit Ober: und 
Untergewehr und der Fahne neben ihm. Das war aber aud) 
Alles, was man erfennen konnte, denn das Gefiht war eben 
ein Geficht und weiter nichts. Darunter ftand jedoch mit 
Ihönen lateinifhen Buchftaben: Moys Schorer, Soldat im 
fünften Infanterieregiment. 

Aloys ließ das Bild unter Glas und Rahmen bringen und 
ichicfte es mit dem Boten feiner Mutter. In dem Briefe, der 
dabei war, jchrieb er: „Mutter ! hänget das Bild in der Stube 
auf, zeiget es auc) dem Marannele, hänget es iiber dem Tiſch 
auf, aber nicht jo nah’ an dem Zurteltaubenkäfig, und wenn 
das Marannele das Bild haben will, jo jchenfet es ihm, und 
mein Kamerad, der es gemacht hat, jagt, Ihr folltet mir auch 
ein Bällele Butter und ein paar Ellen reiften Tuch! fir meinem 
Feldwebel jeine Frau, wir heißen fie nur die Feldwebelina, 
ſchicken. Sch hab’ auch) von meinem Kameraden tanzen gelernt, 
ich geh Sonntags zum erjtenmal nad Häslad) zum Tanz. 
Brauchit nicht maulen? Marannele, ich will mich nur probiren, 
Und das Marannele ſoll auch jchreiben. Hat der Jakob feine 
Ochſen noch, und hat die Bleßkuh nod) nicht gefalbt ? Es ift 
doc) Fein recht Gejchäft das Soldatenleben, man wird hunds— 
radermitd’ und hat doc nichts geichafft.“ 

Die Butter fam, und diegmal half fie bejjer ; der Zigeuner 

1. Reiſten Tuch, syn. de hän= | Liche& Ausjehn und verdriefliches 
fenes Pinnen. Gebaren, jchweigend oder murrend 

2. Manlen. Sanders delinit ce | gegen die gute Lebensart feine Ver— 


verbe : Das Maul hängen laſſen, ! Tettheit und Unzufriedenheit zu er= 
eine Flabbe ziehn, durch unfreund- | kennen geben, 
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wurde einem Andern zugewiejen. Bei der Butter war aud) 
ein Brief, den der Schullehrer gefchrieben, darin hieß es: 

„Unfer Matthes hat aus Amerika fünfzig Gulden gejdidt. 
Er hat auch gejchrieben, wenn du nicht Soldat wärft, fönntejt 
du jetst zuihm, er wollte dir dreißig Morgen Ader ſchenken. Halt’ 
dic nur brav und laß dich nicht verführen, der Menſch ift gar 
leicht verführt. Das Marannele trutst jo halb und halb mit mir, 
ich weiß nicht warum ; als es dein Bild gejchen hat, hat es 
gejagt, das wärjt du gar nicht.“ — Bei diefen Worten ſchmun— 
zelte der Aloys, denn er dachte: So iſt's recht, ja, ich bin auch 
jetst ein ganz anderer Kerl ; hab’ ic) dir's nicht gejagt, Maran- 
nele ? gelt du t ? 

Monate waren vorüber, Der Aloys wußte, dag nächſten 
Sonntag Kirchweih in Mordftetten ſei; er erhielt durch feinen 
Feldwebel auf vier Tag Urlaub, er durfte in ganzer Uniform, 
mit Säbel und Tſchako nad) Haus. 

D du Slüclicher ! wie jelig warjt du, als du Samjtag Mor— 
gen dein Putzeugin den Tſchako legteft und mit einem „Bhüt's 
Gott“ bei deinem Feldwebel Abjchied nahmft ! 

So jelig aber auch unfer Aloys war, jo ſprach er doch mit 
der Wache am Kafernenthor und mit der Wache am Tübinger 
Thor ; er mußte es allen jagen, daß er heim ging, fie follten 
fi) mit ihm freuen, und ihn dauerten die Kameraden, die fo 
mir nichts dir nichts auf einem Fleinen led zwei Stunden lang 
herummwandeln mußten, während er in diefer Zeit ſchon feiner 
Heimath um Bieles, Vieles näher war. 

Erjt vor Böblingen machte er Halt und trank auf der Wald- 
burg einen Schoppen. Er konnte aber nicht ruhig auf dem 
Stuhle figen, jondern ging alsbald wieder fürbaß?. 

In Nufringen begegnete ihm der Kobbel wieder, der ihn 


1. Gelt du? même acception | parle est assur6 de l’assentiment 
que nicht wahr? Gelt est une in- de ses auditeurs. 
terjection indiquant que celui qui 2. Fürbaß, vorwärts, weiter fort. 
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einft fo genedt hatte ; fie reichten fich freundlichſt die Hand. 
Aloys hörte viel von der Heimath, aber fein Wort von Mar— 
annele, und er ſcheute fi, darnad) zu fragen. 

In Bohndorf endlich zwang er ſich zur Raſt; er hätte ſich 
fonft noch den „Herzbengel“ eingerennt, wenn er jo fortges 
laufen wäre. Er jtredte ſich auf eine Bank hin und überdachte, 
wie alles aufguden werde, wenn er heim fomme; dann ftellte 
er fi) wieder vor den Spiegel, jeste den Tſchako etwas nad) 
dem linfen Ohre, drehte die Yode auf der rechten Seite und 
nickte fich Beifall zu. 

Es war Abend geworden, als er wieder auf der Anhöhe 
vor Bildehingen ftand, ihm gegenüber feine liebe Heimath; 
er johlte nicht mehr, er ftand ruhig und fejt und machte jeinem 
Geburtsorte den militärifchen Gruß, indem er die Hand an 
den Tſchako legte. 

Immer langfamer ging Aloys, er wollte abfichtlich bei Nacht 
nach Haufe fommen, um dann des andern Morgens Alle zu 
überrafhen. Sein Haus war eines der erften im Dorfe, es 
war Licht in der Stube, er Elopfte an das Fenſter und fagte: 
„st der Aloys nicht da ?“ 

„Jeſus Maria Joſeph, ein Schandarm!” rief die Mutter, 

„Rein, ich bin’s, Mutter,” ſagte Aloys, und nachdem er 
wegen der niedrigen Thüre den Tſchako abgenommen, ging er 
hinein und reichte der Mutter die Hand. 

Dald nad) den erften Begrüßungen äußerte die Mutter ihre 
Bekümmerniß, dag nichts mehr zu eſſen da fei, fie ging aber 
hinaus in die Küche und ſchlug ihm ein Paar Gier ein, Aloys 
jtand bei ihr am Herde, und nun erzählte er Alles. Er fragte 
nad; Marannele und warum jein Bild nod draußen hänge. 
Die Mutter eriwiederte : „Sch bitt’ dich, ich bitt' dich, fchlag’ 
dir das Marannele aus dem Sinn, das ift ein feinniütiges 
Ding.” 

„Mutter, redet mir nimmer davon, id) weiß, was ich weiß,“ 


24 RECITS VILLAGEOIS. 


fagte der Aloys ; fein vom Feuer auf dem Herde roth iiber- 
ſchienenes Antlitz hatte einen gewaltigen troßigen Ausdrud. 
Die Mutter fchwieg, und in die Stube zurückgekehrt, fah fte 
mit Herzensfreude, was ihr Aloys fir ein prächtiger Burj) 
geworden war. Jeden Bilfen, den er fchludte, ſchmeckte fie 
ihm in ihrem leeren Munde nad; den Tſchako anfhebend, 
jammerte fie iiber feine graufame Schwere. 

Des andern Morgens ftand der Aloys früh auf, fummelte! 
feinen Tſchako, putste das Behäng am Säbel und die Knöpfe, 
mehr als wenn er zur Ordonnanz gemußt hätte. Als es zum 
erjtenmale zur Kirche läutete, ftand er fir und fertig da; als es 
zum zweitenmale zufammenläutete, ging er in das Dorf hinein. 

Auf dem Wege hörte er zwei Buben miteinander reden. 

„Iſt das nicht der Tolpatjch ?” fagte der Eine, 

„Nein, er iſt's nicht.“ 

„sa er iſt's,“ ſagte der Erſte wieder. 

Aloys ſchaute die Buben grimmig an, und fie vannten mit 
ihren Gejangbüchern davon. Aloys fchritt, von allen Kirch: 
gängern freundlich begrüßt, der Kirche zu. Er kam vor dem 
Haufe Marannele’s vorbei, Niemand fchaute heraus, er ging 
den Berg hinan, oft zuriicichauend, und trat, als es ebenzum 
drittenmale läutete, in die Kirche. Er zog feine weißledernen 
Handſchuhe aus und befprengte fich mit Weihwaſſer. Er blidte 
überall in der Kirche umher, er ſah nirgends die Maramiele, 
ev blieb an der Thüre ftehen, auc unter den Aufömmlingen 
war es nicht. Der Gefang begann, die Stimme Marannele’s 
war nicht darunter; er hätte fie ja aus tauſenden heraus er— 
fannt. Was nütte ihn nun das Staunen Aller? Sie fah ihn 
ja nicht, für fie allein war er den weiten Weg gerannt und 
ftand er da, fo feft und ſtramm wie gegoffen. Als aber nad) 
der Predigt der Pfarrer die Marianne Bomüller von hier und 
den Georg Melzer von Wiejenftetten als Brautpaar verkiindete, 


1. Fummelte, fummeln (provincialisme), polir. 
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da ftand der Aloys nicht mehr da wie gegoflen, da zitterten feine 
Kniee nnd feine Zähne Happerten. Aloys war der Erfte aus der 
Kirche. Er rannte iiber Hals und Kopf! nad) Haus, warf Säbel 
und Tichafo auf den Stubenboden und verftedte fi im Heu 
und weinte. Einmal iiber das andere fam ihm der Gedante, 
fich zu erhängen, aber er fonnte nicht aufjtchen vor Wehmuth 
und Weinen; alle jeine Glieder waren ihm wie zerichlagen, 
und dann dachte er auch wieder an feine Mutter, und dann 
weinte er wieder und fchluchzte wieder. 

Die Mutter fam endlih und fand ihn im Heu, fie tröftete 
ihn und weinte mit. Er erfuhr nun, daß der Jörgli das Ma— 
rannele verführt hatte, und daß es hohe Zeit fei, daß fie zu— 
jammen gegeben wirden, Er weinte von Neuem, dann aber 
folgte er feiner Mutter wie ein Lamm in die Stube. Als er 
hier feines Bildes anfihtig wurde, ri er es von der Wand ud 
Schmetterte es auf den Boden, Lange ſaß Aloys dann Hinter 
dem Tische und hielt fi) das Geficht mit beiden Händen be- 
deckt, endlich ftand er auf, pfiff ein Iuftiges Lied und ließ ſich 
zu eſſen geben; er konnte aber nicht eſſen, er zog fih an und 
ging in das Dorf. Die Nahmittagsfirhe war voritber, aus 
dem Adler tönte die Muſik zu ihm herab. Die Aigen nieder- 
Schlagend, gleich als müßte Er fih ſchämen, ging er an des 
Jakoben Haus vorbei; als er aber voriiber war, hob er feinen 
Blick ftolz empor. Nachdem er beim Schuftheiß feinen Urlaubs 
paß abgegeben, ging er nah dem Tanzboden?. Er ſchaute 
itberalf umher, ob Marannele nicht da fei, und doc wäre ihm 
nichts unlieber gewefen als das. Der Jörgli aber war da; er 
trat auf Moys zu, reichte ihm die Hand und jagte: „Grüß 
Gott, Kamerad!“ Der Aloys ſah ihn an, als ob er ihn mit 
einen Blicken vergiften wollte; dann drehte er ſich um, ohne 


1. Weber Hals und Kopf, 2. Zanzboden, Comp. Fecht— 
auf’s eiligfte. Comparez la locution boden, Fußboden, Stubenboden, 
francaise töle baissee. Kornboden, 
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ihm eine Hand oder Antwort zu geben. Er dachte jetst, daß es 
eigentlich gefcheiter gewefen wäre, wenn er gejagt hätte: „Was 
Kamerad! der Teufel ift dein Kamerad, aber ich nicht.“ Es 
war indeß zu fpät zu diefer Antwort. 

Bon den Tiſchen bradıten? es num alle Buben und Mädchen 
unferm Aloys zu, er mußte aus jedem Glas trinfen, aber es 
ſchmeckte ihm Alles wie Galle jo bitter, Er ſetzte fi) dann auch 
an den Tiſch und ließ fich eine „Bouteille vom Beſten“ geben, 
und obgleich es ihm nicht ſchmeckte, trank er doc) ein Glas nad) 
dem andern. Die Mechtilde, die Tochter feines Vetters, des 
Matthes vom Berg, ftand nicht weit von ihm ; er brachte es 
ihr zu. Das Mädchen that ihm herzlich Bejcheid und blieb bei 
ihm ftehen, denn es kümmerte fih Niemand um fie, fie hatte 
feinen Schaß*, und darum heute nach feinen Reihen getanzt, 
da jeder faft fort und fort mit feinem Schate tanzte oder mit 
der Gejpielin des Schates und dem Schat eines Andern 
wechjelte. Aloys fragte: 

„Mechtilde, möchtest du nicht aud) tanzen ?“ 

„Sa, komm', wir wollen einmal.” Sie faßte Aloys bei der 
Hand, er ftand auf, zog feine Handſchuhe an, ſchaute ſich noch— 
mals um, als fuche er Etwas und tanzte dann fo flinf, daß 
Alle ftaunten,. Aus Höflichkeit bot Aloys nad) dem Tanze der 
Mechtilde Platz neben fi) an; er lud ſich damit eine Laſt auf, 
denn fie blieb nun den ganzen Abend bei ihm fiten, Er küm— 
merte fich indeß wenig um ihre Unterhaltung, er jchob ihr nur 
bisweilen das Glas hin, daß fie trinfen folle. Die Zornes— 
bfie des Aloys waren fajt immer auf den Jörgli gebeftet, der 
fich nicht weit von ihm gejetst hatte. Als man denfelben fragte, 


wo das Marannele fei, fagte er, es jer „unbaß?,“ und lachte 


1. Braten... zu. Zubringen ı mis mariage, la personne aimee, 
a ici le sens de zutrinfen, Einem 3. Unbaß, malade. On prononce 
einen Trunk zubringen, et on e6erit aussi unpaf. — Bafı 

2. Schaf, terme familier pour | est un ancien comparatif signifiant 
designer celui ou celle qui a pro- beſſer. 
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dabei. Aloys biß fo mächtig auf feine Pfeife, daß ihm ein Ge— 
lenk der Spite im Munde blieb, er fpie es mit Pfui! aus; der 
Jörgli fah ihn wüthend an, denn er glaubte, das Pfui gelte 
ihm. Als aber Aloys ruhig blieb, zudte Förgli nur verächtlich 
mit den Achſeln und begann allerlei Schelmenlieder zu fingen. 
Sie hatten meist einerlei Weiſung und fat alle nur ein Geſätz 


mie: 
Und a luftiger!' Bua 


Berreift allbot e Paar Schua; 
Und a trauriger Narr 
Der Hot lang am e Paar. 


Es war ſchon bald nach Mitternacht, als Aloys wiederum 
feinen Säbel von der Wand nahm und nad) Haufe gehen 
wollte. Da fang der Jörgli mit feinen Kameraden das Fopp— 
lied, fie fchlugen dabei mit den Fäuſten auf den Tiſch: 


Hoan?, hoan, hoan gang i net, 
Wer will ſchaun hoame gaun, 
Der muaf koan Geld mei hau; 
Hoan! hoan! hoan gang i net. 


Aloys kehrte nochmals mit einigen feiner Kameraden um, 
und ließ fich noch zwei Flafchen Wein geben. Sie fangen nun 
andere Lieder drein, während Jörgli mit feinen Kameraden 
fang ; Jörgli ftand auf und rief: „Halt’s Maul, Tolpatſch.“ 
Da ergriff diefer eine Flafche und warf fie dem Jörgli in's 
Geficht, drauf fprang er über deu Tifch und padte ihn an der 
Gurgel, die Tiſche fielen um, die Gläfer flirrten auf dem Bo— 
den, die Muſik hielt ein, eine Weile war Alles ftill, es war, 
als wollten fich die beiden Kämpfenden ftillerwürgen ; danı aber 
entftand wieder allgemeines Halloh, Pfeifen, Schreien und 


1. Und ein Iuftiger Bube 2. Heim, heim, heim geh’ ich nicht, 
Zerreißt oft ein Baar Schuhe; Wer will fchon heim gehn, 
Und ein trauriger Narr, Der muß kein Geld mehr haben. 


Der hat lang’ an einem Paar, Heim, heim, heim geh’ ich nicht. 
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Zoben unter einander. Die Freunde wehrten ab, indeß nad) 
einer alten Bauerntaftik hielten fie beim abwehrennur den Geg- 
ner ihres Freundes feft, damit diefer um fo tüchtiger drauf 
klopfen konnte. Die Mechtilde aber riß den Förgli jo wader am 
Kopf, daß fie ihm ein ganz Bitfchel Haare ausraufte. Stuhl- 
beine wurden nun abgefnicdt, die Parteien, die ſich um die 
beiden Kämpfenden gebildet hatten, zerbläuten einander mit 
Herzensluft. Aloys und Jörgli aber hielten fi, wie wenn 
fie fih in einander verbiffen hätten. Endlich nad) langem 
Ringen hob fi) Aloys in die Höhe und warf den Jörgli auf 
den Boden, daß man meinte, ev hätte das Genick gebrochen, 
dann kniete er auf ihn nieder, und es war, als ob er ihn 
erdroffeln wollte. Der Dorfihiig trat ein und machte dem 
?ärmen ein Ende, Die Muſik mußte nun für heute aufhören, 
die beiden Hauptfämpfer mußten in das Gefängniß des Nath- 
haufes wandern. 

Mit einem zerrauften, -blaumäligen Gefichte, bleich und ab- 
gehärmt?, verließ Aloys des andern Tages das Dorf. Sein 
Urlaub war erjt morgen zu Ende, aber was follte er noch zu 
Haufe? Er ging fo gern wieder fort in's Soldatenleben, er 
wäre am liebjten im den Krieg gezogen. Der Schultheiß hatte 
ihm die KRauferei in den Paß gejchrieben, Aloys ging einer 
harten Strafe entgegen. Er fchaute fich nicht mehr um, er ging 
fort, ohne es zu willen, und wünſchte niemehr wiederzufehren, 
Als er in Horb den Wegweijer nad) Freudenftadt jah, von wo 
aus man nad Straßburg geht, hielt er eine Weile till, er ge— 
dachte nach Frankreich zu defertiren. Da grüßte ihn unverſehens 
Mechtilde und fragte: „Ei Aloys, gehit dur ſchon wieder nad) 
Stuttgart ?“ 

„Ja,“ antwortete diefer und ſchlug den Weg dahin ein. Die 

1. Abgehärmt,. Lecompose ab- } m&me arception; mais on les ren- 


härmen est plus usite que härmen. | contre plus rarement. Comp. Harm, 
— Zerhärmen et verhärmen ont la | harmlos, etc. 
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Mechtilde war wie ein Wegweifer vom Himmel erfchtenen. Mit 
einem frenndlichen „B'hüt Gott“ fchied er von ihr. 

Auf dem Wege ſummte ihm immer das Yied im Kopfe, das 
der Jörgli einjt zuerft gefungen hatte ; jetst fonnte es der Aloys 
auch fingen und jet paßte es erſt ganz auf das Marannele, 
Er ſummte immer, ohne daß er es wußte, vor fid) hin: 


Ach wie bald, ach wie bald 
Schwindet Schönheit und Geftalt, 
Thuft du ſtolz mit deinen Wangen, 
Die wie Milch und Purpur prangen, 
Ah, die Rofen! welten all’. 


In Stuttgart angelangt, ſprach er nicht mehr mit der Wache 
am Tübinger Thor und an der Kaferne, er ſchaute wie ein 
Berbrecdher faum anf. Acht Tage mußte er im „dritten Grad,“ 
in einem finftern Gefängniffe, feine Rauferei abbüßen. Oft 
war er jo ungeduldig und wild, daß er fi an der Wand den 
Kopf entzwei rennen wollte, dann aber lag er wieder fait Tag 
und Nacht im halben Schlaf. 

Als er aus dem Gefängniffe fam und auf jehs Wochen 
in die Strafflaffe eingereiht wurde, die fid) feine Stunde 
von der Kaſerne entfernen darf, fondern immer zum Appell 
bereit fein muß, da verfluchte er feinen Vorjaß, daß er zum 

tilitär gegangen war und fich fo noch auf ſechs Jahre an 
die Heimath gebunden hatte. Er wäre gern fort, fort, jo weit 
als es ging. | 

Da fam eines Tags Mutter Marei mit einem Briefe von 
ihrem Matthes aus Amerika, Er hatte vierhundert Gulden ge- 
jchiekt, damit fich der Aloys einen Acer faufe, oder wenn er zu 
ihm wolle, fich mit dem Gelde vom Militär losmache, 


1. Rofjen. Chez les poetes la bas : Wie eine Roſe blühen. — Auf 
rose est l’embleme de la gräce, de Nojen gehen, wandeln, gebettet 
la beaule, de l’innocence, et aussi jein; et avec la negation : Nicht 
de l'inconstance des biens d’iei- auf Roſen gebettet jein, etc. 
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Der Aloys, der Matthes vom Berg mit feiner Frau und 
jeinen acht Kindern, darunter auch die Mechtilde, wanderten 
noch diefen Herbft gemeinfchaftlich nad) Amerika aus. 

Als Aloys auf der See war, da fummte er oft die Strophe 
des allbefannten Liedes vor fid) hin, er verjtand fie erft jetst 
recht : 

„Das, das, das und das, 
Das Schifflein hat den Lauf; 
Der, der, der und der, 
Der Schiffmann fteht ſchon d’rauf, 
Spür ich einen rechten Sturmwind wehn 
ALS wollt’ das Schiff zu Grunde gehn, 
Da ftehen meine Gedanken 
Zu wanken.“ 


In feinem letzten Briefe, vom Ohio!, ſchreibt der Aloys an 
ſeine Mutter: 

„. . . . Es druckt mir oft ſchier das Herz ab, daß ich all’ 
das viele Gut ſo allein genießen ſoll. Ich wünſch' mir oft ganz 
Nordſtetten herbei: den alten Zahn, das blinde Konradle, das 
Schackerle von der Steingrnb, den Soges, den Sauerbrunnen— 
bafche und das Maurizele vom Hungerbrunnen, die jollten ſich 
alle bei mir fatt effen, big fie nimmer weiter können. Was hab’ 
ic) davon, wenn ich fo allein da bin? Da könntet ihr dann 
auch fehen, wie der Tolpatſch jetst feine vier Rofj’ im Stall und 
zehn Fohlen im Felde hat. Wenn’s dem Marannele nicht gut 
geht, jchreibet mir’s auch, ich will ihm was fchiden ; es darf 
aber nichts davon erfahren, von wem es ift, e8 dauert mid) in's 
Herz hinein, Der Matthes vom Berg wohnt eine Stund von 
mir, Die Mechtilde ift eine tiichtige Schafferin, aber fie ift doch 
fein Marannele. Wenn es ihm nur aud) gut geht. Hat es fchon 
Kinder? Auf der Meberfahrt ift auch ein geftudirter Landsmann, 
der Doctor Stäberle von Ulm, bei ung gewefen, der hat mir 


1. Ohio ‚un Etat des Etats-Unis l’Ohio et ses affluents, est situé en- 
de l’Amerique du Nord, arros6 par | tre 36-41° lat. N., et 63-670 long. O. 
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an einer Weltfugel gezeigt, daß, wenn in Amerifa Tag, es in 
Rordftetten Nacht ift, und fo umgekehrt ; ich hab’ nicht mehr 
daran gedacht, aber jetst, wenn ich als im Feld bin und fo denk: 
was machen fie denn jetst in Nordftetten ? da fällt mir’s ein: 
Voß Blitz, die ſchlafen ja jett, und des Schaderle’s Hannes, 
der Nachtwächter, ruft fein: „B'hüt uns Gott und Maria.“ 
Am Sonntag ift mir's am Aergften, daß in Nordftetten jett 
Samftag zu Nacht ift. Das follt” nicht fein, es ſollt' Alles 
einen Tag haben. Am letten Sonntag haben wir aber dod) 
beim Matthes auf dem Berg getanzt, da war ja Kicchweih in 
Nordftetten. Sch vergefj’ das nie, und wenn ich hundert Fahr 
alt werde. Sch möcht’ nur auch einmal wieder eine Stund’ in 
Nordftetten fein, da wollt’ ich aud) dem Schultheiß zeigen, was 
ein freier Bürger von Amerika iſt.“ — 

1. Potz ou Botz, interjection | Bot ou Bof, syn. de Schlag. Po 
qui, d’apres Sanders, n’est qu’une | (quelquefois Kotz) est toujours ac- 


altöration de Gottes ou Gottes. — | compagnd d’un autre mot : Pot 
Grimm fait aussi venir le mot de | (Ko) taufend! Bot ou Kot Blut! 


Des Schlossbauers Defele'. 


Un riche paysan, qui veut faire le gentilhomme, amène par son 
orgueil et par son ridicule ent&tement, sa propre ruine et la 
ruine de toute sa famille. 


I 


Wenige werden errathen, wie der obenftehende Name eigent- 
li) im Kalender heißt, und dod) ift er allgemein befannt, und 
erinnert das Schiefjal deren, die ihn trurg, leider nur zu jehr 
an das ihrer PBatriotin Genovefa. 

Das vornehmite Haus des ganzen Dorfes, das eine jo breite 
Fronte nad) der Straße zu macht, daß alle Handwerfsburfchen, 
die durch) das Dorf wandern, hineingehen und um einen Zehr- 
pfennig 2 bitten, das gehörte einft dem Vater des Befele ; die 
beiden rechts und links ftehenden Häufer, das waren jeine 
Scheunen, Der Bater ift todt, die Mutter tft todt, die Kinder 
find todt. In dem großen Haufe ift eine Yeineweberei. Die 
Scheunen find zu Häufern ? verbaut, und das Befele ift ſpur— 
(08 verihwunden. 

Nur das Eine fteht noch feit, und wird es wohl immer blei- 
ben, im ganzen Dorfe heißt das große Haus noch immer „des 
Schlogbauern Haus ;“ denn der alte Zahn, der Bater Befele’s, 
wurde der Schloßbauer genannt. Er war nicht aus dem Dorfe 


de monnaie pour acheter de la nour- 
riture. 


1. Befele, diminutif dialectique 
de Genovefa. 


2. Zehrpfennig. Pendant le 


temps de leur compagnonnage les . 


ouvriers avaient l’habitude de men- 
dier ce qu’ils appelaient un Zehr— 
pfennig, c’est-A-dire une petite piece 


3. Zu Häufern. La preposition 
zu marque souvent le passage d’un 
stat à l’autre : Das Wafjer wird zu 
Eis; das Gejchäft ift zu nichts ge= 
worden, 
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gebürtig, fondern aus dem zwei Stunden entfernten Baifingen 
herübergezogen. Baifingen gehört zu dem kornreichen foge- 
nannten „Strohgäu,” und die Baifinger werden fpottweife „die 
Strohgänger” genannt, weil im ganzen Dorfe fait alle Gaffen 
mit Stroh beftreut find. Dieß dient fowohl dazu, um der Mühe 
der Straßenreinigung überhoben zu fein, als aud, um auf 
diefe Weife mit dem zertretenen Stroh neuen Dünger zu ge- 
winnen; denn die Baifinger haben jo viele Aeder, daß fie deſſen 
nicht genug habhaft werden fünnen. Dreißig Jahre wohnte 
der Schloßbauer im Dorfe, aber jo oft er einen Streit hatte, 
wurde er der Baifinger Strohgänger und feine Frau die 
Krumme Baifingerin gefhimpft. Die Frau Zahn war aber 
feineswegs krumm, fie war noch in ihrem Alter eine fchöne, 
ſchlanke Frau mit grader Haltung ; nur war ihr linker Fuß 
etwas zu furz, und daher fam’s, daß fie beim Gehen hinkte. 
Diejer Körperfehler war aber auch mit die Urſache ihres unge- 
wöhnlichen Reichthums. Ihr Bater, Staufermit Namen, jagte 
einmal öffentlid im Wirthshauſe, daß der furze Fuß feiner 
Tochter nichts jchade, er ftelle als Heirathsgut ein geftrichenes 
Simri! Kronenthaler? darunter und da wolle er jehen, ob das 
nicht grade made. 

Der alte Staufer hielt Wort, und als der Zahn deſſen Toch— 
ter heirathete, ließ er ihn ein Simri mit Kronenthaler füllen 
und jo viel hineinthun, als hineinging ; dranf ftrich er mitdem 
Streihbengel darüber und fagte: „So, was drin, ijt dein!“ 
Seine Tochter mußte zum Spaß ihren linfen Fuß daraufftellen, 
und das mit dem Gelde gefüllte Kornmaß prangte als fchöne 
Schüſſel auf dem Hochzeitstiſche. 

Der Zahn faufte ſich bald darauf mit dem Gelde das gräf: 


1. Simri (provincialisme), on 2. &ronenthaler est le nom 
dit d’ordinaire Zimmer. Le Sim- qu’en Allemagne on donnait aux 
ner est une mesure de solides qui ecus de six francs appeles aussi 
a la möme capacite que le Sefter. Faubthaler. 


AUERBACH. 3 


34 RECITS VILLAGEOIS. 


lid) Schleitheimiſche Schloßgut, baute das jchöne große Haus, 
und darum hieß er der Schloßbauer. Bon neun Kindern, die 
ihm geboren wurden, blieben fünf am Leben, drei Söhne und 
zwei Töchter. Das jüngjte Kind war Vefele. Es war fo ſchön 
und zart gebaut, daß man es, halb jpöttifch, halb anerfennend, 
das „Fräle“ hieß. Halb aus Mitleid, Halb aus Schadenfreude 
"bemerkte fat jeder, wenn von ihm die Rede war, es fei eben 
doch eine „Gezeichnete,“ denn es hatte den kurzen Fuß von der 
Mutter geerbt. Mit dem Ausdrud „Gezeichnet” verbindet fid) 
ein ſchlimmer Nebenbegriff ; man nennt die Rothen, Budligen, 
Einäugigen, Hinfenden jo, und will damit fagen, daß Gott fie 
damit gezeichnet habe, weil fie gewöhnlich gefährliche und un- 
gutmüthige Menfchen ſeien. Weil man nun ſolche Unglückliche 
jpöttifh und argwöhniſch behandelt, werden fie meijt fchalf- 
haft, bitter und Hinterliftig ; das anfänglich ungerechte Vorur- 
theil ruft die Folgen hervor, die man dann als Beftätigung 
für das Borurtheil annimmt. 

Das Vefele that zwar Niemand etwas zu Leide, ja es war 
gut und freundlich gegen alle Menjchen ; aber der Haß des 
ganzen Dorfes gegen den Schloßbauer wurde aud auf alle 
jeine Kinder ausgedehnt. Der Schloßbauer prozeßte! ſchon feit 
achtzehn Fahren mit der ganzen Gemeinde. Er madjte auf die 
patronatsherrlihen Rechte Anfpruch, er bezog den Rauchhafer?, 
Hühnerhafer, Weghafer, und wie alle die grundherrlichen Ab- 
gaben heißen ; auch hatte er fünfzig Stimmen bei der Scult- 
heißenwahl. Nur mit dem tiefjten Nerger, mit Schelten und 
Schimpfen entrichteten die Bauern diefe ihre gewohnten Ab- 
gaben, 


1. Prozefte. On dit prozejjen pöts qui primitivement se payaient 


et plus souvent progejjiren. en avoine, zur Bezeichnung ver— 
2. Rauch-, Hühner», Weg- | jchiedener grundherrlicher Abgaben, 
hafer et d’autres composes analo- | die in Hafer geleiftet werden oder 


gues servent ä designer,certainsim- J urjprünglich wurden. 
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So find die Menjhen! Einem Grafen, Baron! oder Frei— 
herrn hätten fie ohne Widerrede Alles entrichtet ; aber jett 
verfluchten fie jedes Körnchen, das jie an einen Ihresgleichen 
abgeben mußten. Sie wußten fich nicht anders zu rächen?, als 
daß fie dem Schloßbauer Nachts jeine Kornfelder niedermähten, 
wenn das Korn nod) grün war. Das gereichte ihnen aber dop— 
pelt zum Nachtheil, denn der Schloßbaner bradıte es dur 
Klagen beim Syndilatsamte> dahin, daß der zugefügte Schaden 
— da die Thäter nicht entdeckt wurden — auf den Gemeinde 
jchaden geftellt, und ihm aus der Gemeindekaſſe vergütet wurde; 
auch hielt er fi) fortan einen eigenen Flurſchützen, den das 
Dorf zur Hälfte bejolden mußte. 

Die Reibereien zwijchen den Dorfbauern und dem Schloß— 
bauer dauerten aber noch immer fort. 

Da ließ fich ein neuer Advofat in dem Städchen Sulz nie- 
der, und nun begann der Prozeß der Gemeinde mit dem Schloß- 
bauer, bei dem fo viel Papier verjchrieben wurde, daß man 
einen ganzen Morgen Ader damit zudeden konnte, 

Das Dorf gehörte damals noch, wie ein großer Theil des 
Schwarzwaldes, zu VBorderöfterreich, der Yandvogt hatte feinen 
Sit in Rottenburg, das Appellationsgericht in Freiburg im 
Breisgau ; ein größerer Prozeß konnte aber noch weiter ge- 
trieben werden. Bei der entfernten und verwidelten oberu Ge- 
rihtsbarfeit war es daher ein Leichtes, den Prozeß bis zum 
jüngften Gericht* in gehöriger Verwirrung zu erhalten. 

1. Baron, Le mot emprunt& 


1535 et 1561, Freiherr remplace 


au francais n’est entre dans la lan- 
gue allemande qu’au dix-septieme 
siecle. On ne le trouve pas encore 
dans le Thesaurus lingu® ei sa- 
pientie Germanice de Henisch 
(1549-1618); mais il se rencontre 
dans le Sprachschatz (1691) de 
Stieler. Dans les Lexiques de Dasy- 
podius et de Maaler, publies en 


baron. 

2. Rächen est aujourd’hui de la 
conjug. faible; on trouve cependant 
encore, et surtout dans le style eleve, 
le parlieipe passö gerochen, 

3. Syndifatsamt ou Syndi— 
fat est le titre donné au conseil ju- 
ridique d’une corporation. 

4. Zum jüngften Geridt, 
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Der Streit zwifchen dem Schloßbauer und feinen Ortsbe- 
wohnern geftaltete ſich mit der Zeit zur Feindfeligfeit zwifchen 
den Baifingern und Nordftettern. Die Baifinger foppten und 
necten die Nordftetter, auf Märkten oder in der Stadt, wo fie 
mit denjelben zufammen kamen; nannten fie jpottweije ihre 
Unterthanen und Grundholden?!, weil ein Baifinger Bauer über 
fie herrfchte. Die Nordftetter, unterdem Namen der Spitzmäuli— 
gen oder der Spöttler befannt, blieben feine Antwort fchuldig. 
Ein Wort gab das andere, man lachte, man jcherzte, immer nod) 
als „gut Freund,” aber die Anzüglichfeiten wurden immer 
derber, und ehe man ſich's verfah, war der Krieg auf irgend 
einer Seite ausgebrochen und es ſetzte die ergiebigften Prügel. 
Das war zum erften Male auf dem Ergenzinger Markt, als 
dieß geſchah, und nun fonnten Nordftetter und Baifinger nie 
mehr beifammen fein, ohnefich zu prügeln. Stundenweitgingen 
namentlid) die jungen Burjchen beider Orte zu einem Tanze 
oder zu einer Hochzeit, tranfen und tanzten zuerft ruhig mit 
einander, und am Ende brad) das Hauptfeft, eine tüichtige 
Prügelei, los, 

Der Schloßbauer lebte aber mitten im Dorfe wie auf einer 
Einöde. Kein Menfc bot ihm die Zeit, fein Menjch befuchte 
ihn. Wenn er ins Wirthshaus Fam, war Alles plötlich ftill. 
Es war ihm immer, al8 ob fie gerade von ihm geſprochen 
hätten. Er legte feinen mit gutem Tabaf gefüllten Beutel ne- 
ben fich auf den Tiſch, aber eher hätte einer feinen Mund auf 
einen Stein aufgefchlagen, ehe er den Schloßbauer um eine 
Pfeife Tabaf gebeten hätte, Anfangs gab er fih Mühe, um die 
wie verabredete Feindfeligfeit Aller durch Freundlichkeit und 
Site zu zerftreuen, denn er war von Natur ein guter und nur 


On cite des proces qui ont duré | c&s qui a travers& bien des genera- 
plusieurs siecles. Ainsi les heritiers | tions sans trouver de solution. 

du fameux Wallenstein, revendi- 1. Grundholden. Grundhold, 
quant les biens confisques de l’il- | derjerige, der Grund von einem zu 
lustre general, ont entam6 un pro- | Lehen hat, 
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etwas ftrenger Mann; ; als ev aber ſah, daß es nichts fruchtete, 
veradhtete er Alle insgefammt, fcherte fich wenig mehr um fie, 
und fette num erjt recht feinen Kopf darauf, fein Recht zu be- 
haupten. Er ſchloß ſich nun felber von Allen ab, nahm Tag: 
löhner aus Ahldorf zu feinen Feldarbeiten, und um auch nicht 
einmal Gott mit feinen Dorfgenoffen zu dienen, ging er Sonn— 
tag Morgens jedesmal n h Horb in die Kirche. Er ſah ftatt- 
lich aus, wenn er fo dagın ſchritt. Er fchien Feiner, als er war, 
denn er war gedrungen md breitichulterig ; er hatte feinen 
dreiedigen Hut etwas muthig nach der linken Seite zu geſetzt 
und dem breiten Theil nach vorn gekehrt. Ducch den Schatten, 
der dadurch auf fein Antlit fiel, ward dieſes noch finjterer und 
ernster, als es eigentlich war. Wenn er dann ſo feſt einher- 
jchritt, Hingelten die breiten, ganz nahe an einander gereihten 
filbernen Knöpfe an jeinem blauen Rode ohne Kragen und die 
runden, filbernen Knöpfe an feiner rothen Wefte hell wie ein 
Glockenſpiel auf einander, 

Die Mutter und ihre Kinder, namentlich aber ihre beiden 
Töchter Agathle und Befele, litten am meiften bei dieſer Tren— 
nung von der Gemeinde. Sie ſaßen oft bei einander und klag— 
ten über ihr Loos und weinten, während dev Vater in der 
Stadt mit feinem Advokaten beim Schoppen jaß und erjt jpät 
heimfehrte. So weit war der Haß gegangen, daß jelbft die 
Armen, aus Furcht vor den Anderen, feine Gabe aus .des 
Schloßbauern Haufe nehmen durften. In doppelter Heimlich— 
feit, fjowohl vor dem Vater ala vor den anderen Dorfbewoh- 
nern, übten die Mutter und ihre Töchter ihre fromme Wohl- 
thätigfeit ; gleich als ob es Diebftahl wäre, trugen fie Kartoffel, 
Korn und Mehl in den Schloßgarten, wo die Armen ihrer 
warteten !, 


1. Warteten. Le verbe warten le gen, ou l’acc, avec auf, et sous - 
signifie : attendre, soigner. Dans le second le gen. ou l’acc. sans pre- 
la premiere acception il gouverne | position. 
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Die Mutter hielt Alles das nicht mehr aus; fie ging zu 
ihrem Vater und Elagte ihm ihre Noth. Der alte Staufer war 
ein befonnener ruhiger Mann nnd wollte fiheren Weges gehen. 
Er fchidte daher zuerjt feinen Hofjuden Marem nah Nord- 
ftetten, damit er insgeheim auskundſchafte, wer denn eigentlich 
die Rädelsführer bei dem Prozeffe jeien, und ob fich nicht ein 
Bergleic machen liege. Der Marem war aber gejcheiter als der 
alte Staufer, trotzdem dieſer jchon fünfzehn Jahre Schultheiß 
war, Er ließ durch einen Bekannten in Norditetten dag Gerücht 
ausijprengen, der Schloßbauer habe es dahin gebradit, daß 
eine Ffaiferlihe Commifjion auf Unrechts Koften nad) Nord— 
jtetten fommmen, die Sache unterfuchen und dort bleiben werde, 
bis fie entfchieden fei. Dann fam er ſelber und ging unmittel- 
bar zu den Hauptleuten, fagte ihnen, daß er gegen eine be= 
jtimmte Vergütung einen Vergleich zu Stande bringen wolle, 
obgleich er es für jehr hart halten werde; er ficherte fich To 
auf beiden Seiten einen VBortheil, 

Was helfen aber alle nod) jo feinen Fintent bei Menjchen, 
die bärenmäßig drein Schlagen und alle Berechnungen und 
Kunſtſtücke zu Schanden maden ? 

Der alte Staufer fam, mit ihm Marem. Sie gingen in Be- 
gleitung des Schloßbanern nad) dem Wirthshauſe, wo fich die 
Wortführer verfammelt hatten, 

„Suten Tag, Herr Schultheiß,” fagten die Berfammelten 
zu dem Ankommenden; fie thaten, als ob ſonſt Niemand als 
der Gegrüßte eingetreten wäre, Der alte Staufer fuhr zuſam— 
men, ließ aber doc alsbald zwei Flaſchen Wein bringen, ſchenkte 
ein und jein Glas ergreifend jtieß er an die andern Gläſer an 
und trank den Berjammelten zu. Da jagte der Schlojjer Lud— 
wig: „Wir nehmen’s für genofjen au, wir trinken aber nidt. 
Allen Refpect vor Euch, Herr Schultheiß, aber bei uns ift der 


1. Finte, ruse. Le mot vient de l’italien, comme terme d’escrime, feinte. 
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Braud), daß man erſt nad) dem Handel den Weinfauf trinkt. 
Wie’s die reichen Herrenbauern in Baifingen machen, das 
willen wir nicht,“ 

Der Schultheiß fette, ohne zu trinfen, fein Glas wieder ab 
und feufzte tief auf. Er begann darauf mit ziemlicher Ruhe die 
Berhandlung und feste auseinander, daß man fein fauer er- 
worbenes Gut nicht an die „Blutfauger, die Advofaten,” weg» 
werfen jolle, daß jeder Prozeß mit aus der Schüffel ejfe und 
das ;zett! oben runter fchöpfe, und Schloß damit, daß ein Schritt 
hüben und ein Schritt drüben zum Frieden führe, 

Es wurde nun von beiden Seiten eine weit aus eittander 
liegende Bergleihsfumme angejett. Der Marem gab fich alle 
Mühe, fie einander näher zu bringen, Er nahm bald diejen 
bald jenen bei Seite, flüfterte ihm etwas in’s Ohr; er nahm 
endlich jogar, troß beiderjeitiger Einvede, eine Bergleichsjumme 
auf jeine eigene Verantwortung; er zerrte an Allen umher 
und ſuchte die Hände der beiden Parteien mit Gewalt in eins 
ander zu legen. 

Da jagte endlich der Schloßbauer: „Nein, eh’ ich jo einen 
Bettel? nehm’ ſchenk ich's euch lieber ganz, ihr Hunger: 
leider,” 

„as du!” fjagte darauf der Schloſſer Yudwig, „mit dir 
ſchwätzt man ja gar nicht, du Strohgänger.“ 

„Gebt nur Acht,“ erwiederte der Schloßbauer, „ihr werdet 
feine Strohgänger. Ich will euch jchon betten, daß ihr Fein 
Stroh mehr unterm Kopf habt zum Draufliegen. Und weni 
ich und Weib und Kind drüber zu Grund gehen joll, und wenn 


1. Fett. En francais: öter la par celui qui parle. Grimm, dans 


creme, &cr&mer, s’emploie, au figur6, 
pour dire, enlever d'un tout ce 
qu’il y a de meilleur. 

2. Bettelsignifie : la mendicite 
aussi bien que l’objet mendie. Au 
figure, Bettel designe tout objet de 
peu de valeur ou juge comme tel 


son Dictionnaire, dit : Die ausge- 
hobenen Stellen zeigen, daß die Vor— 
jtellung des Bettelns leicht über- 
gieng in die des Gebettelten, und 
dann überhaupt einer werthlojen gen 
ringen Sache. Comparez le latin 
petere. 
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mir fein Hand breit Ackers übrig bleibt, feinen vothen Seller 
laſſ' ich euch jetst mehr nad); ich muß mein Recht haben, und 
wenn ich an den Katjer felber gehen muß. Wartet nur!“ er 
ftand zähneknirſchend auf; der Vergleich) war durch Feinerlei 
Bemühungen mehr zu Stande zu bringen. Der Schloßbaner - 
fing ſogar zulegt noch mit feinem Schwäher Händel an und 
ging fort, indem er die Thüre laut Hinter fi) zufchlug. 

Zu Haufe weinte die Mutter mit ihren Töchtern fo laut, als 
ob Jemand geftorben wäre, jo daß alle Boriibergehenden eine 
Weile. vor dem Hauſe ftehen blieben; aber alle Bitten der 
Mutter und der Kinder halfen nichts, der Schloßbauer blieb 
bei feinem Borfaße. Der alte Staufer reifte wieder nad) 
Haufe, ohne nochmals zu feiner Tochter zu kommen, er Tieß 
ihr nur durch den Marem Ade jagen. 

Der alte Zuftand dauerte fort, der Schloßbaner und feine 
Frau lebten oft in Unfrieden, aber das Vefele wußte immer 
Alles gut zu machen, Der Bater hatte eine gewifje heilige Ehr- 
furcht vor dem Kinde, denn „das Kind” hieß Befele im ganzen 
Haufe, Es Hatte ein fo engelmildes Antlig und eine jo be— 
zaubernde Stimme, es durfte nur des Baters Hand nehmen, ihn 
mit den treuen blauen Augen anſchauen undjagen: „Aber lieber 
Hettit,“ und er war ftill und gut; der ftarfe troßige Mann 
(teß fi) von feinem Kinde bejänftigen, wie wenn es ein höheres 
Weſen wäre, nie redete er ein hartes Wort, wenn das Befele 
zugegen war, er that ihm Alles, was es wollte, zu Gefalleı, 
nur nicht die Berjöhnung mit feinen Feinden, 

In diefer letsteren Beziehung war der Schloßbauer, troß- 
dem er nad) außen fo feſt und bejtimmt auftrat, doc) innerlich 
in einem gewaltigen Zwiefpalte. Er hätte gern feinen Feinden 
gutwillig die Hand gereicht, aber er ſchämte fich, fo ſchwach zu 
jein, wie er es nannte, und er glaubte auch), er habe es fchon 


1. Aetti,forme dialectique pour | langue pere. Le nom propre Attila 
Atta, signifant dans l’ancienne | (Ekel) en derive, 
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zu weit fommen lafjen, feine Ehre hänge davon ab, es durch— 
zuſetzen. Dann, wenn er an die Ehre dachte, erhob ſich wieder 
jein Stolz und er hielt fich fir etwas bejferes als alle die 
anderen Bauern. In diefem Gedanken beftärkten ihn die ſchma— 
rotzenden! Schreiber in dem nahen Städtchen und der Kronen 
wirth; fie redeten ihm viel vor von jeinem ungewöhnlichen 
Berftande und von feinem Baronenvermögen; ev glaubte cs 
zwar nicht, es that ihm aber doch wohl, es zu hören. Nad) 
und nach, als er merkte, daß die Stadtleute wirklich nicht ge- 
jcheiter waren als er, hielt er ſich in der That beifer als alle 
anderen Bauern, Es war ihm zwar nie recht wohl in der Ge- 
jellfchaft diefer Yeute, die fi) gern einen guten Schoppen von 
ihm bezahlen ließen; aber, dachte er wieder, man muß doc) 
Sejellichaft Haben, und es ift doch beffer als das Bauernge— 
ſchwätz. Ohne, daß er ſich's recht gejtand, ging ev gern in diefe 
Sefellichaft, weil fie auf alle Art feiner Eitelkeit fchmeichelte. 

So geht's. Der Schloßbauer lebte in Unfrieden mit fich, 
mit feinem Weibe, mit feinen Mitbürgern, mit Allen, bloß 
weil er fich nicht demüthigen wollte, weil er nichts von den 
alten Herremrechten, oder beſſer Unrechten, nachlaſſen wollte, 
während er doch ſonſt noch vollauf zu leben hatte; jein Her; 
und jeine Gedanken famen immer mehr in Verwirrung, und er 
richtete fi) und die Seinigen zu Grunde, während es ihnen 
doc) hätte jo wohl fein können. 

Nach und nad kamen in den Winterabenden einige alte 
Bauern, die zu Haufe feinen warmen Ofen hatten, oder die 
ihren fcheltenden Weibern davon gegangen waren, zu dem 
Scloßbauer; er aber war mürriſch und barſch gegen fie, es 
verdroß ihn, daß nur diefe und nicht auch die Angejcheneren 
famen, Die Befuchenden blieben wieder weg. 

1. Shmarokenden, ſchma— Schmaroger, Schmarogerei, ſchma— 


rogen, fi) da einfinden, wo man | roßerijch en derivent. On trouve 
auf Andrer Koften ſchmarotzen kann, aussi la forme ſchmarutzen. 
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Die Mutter war mit beiden Töchtern oft mehrere Tage bei 
ihrem Bater in Baiftingen, der Schloßbauer aber ſchmollte mit 
feinem Schwäher. Er jah ihn nicht mehr, bis er auf der Bahre ! 
lag. 

Das Leben im Dorfe ward immer unangenehmer, Es ift ein 
traurig Ding, wenn man ins Feld geht, und Niemand bietet 
Einem die Zeit. Der Schloßbauer unterhielt fi dann immer 
mit feinem großen Hunde, dem Sultan; das ift und bleibt doc) 
immer eine traurige Unterhaltung für einen Menjchen, 

Die ſchweren Zeiten, die durch Napoleon über Europa famen, 
verjchonten auch nicht das einſamſte Bauernhaus im Schwarz 
wald, Straßburg war nicht weit, und Leute, die befonders gute 
Ohren hatien, wollten auf der Hochbux die in Straßburg ab- 
gefenerten Siegesſchüſſe gehört haben; das follte fommende 
große Noth anzeigen. Freilich war damals leicht prophezeihen, 
daß Alles drunter und drüber gehen werde, 

zum Feldzug nad) Rußland wurde mit aller Macht gerititet. 
Auch der Philipp und der Caſpar, die beiden ältejten Söhne 
des Schloßbauern mußten mit in den Krieg; ihr Vater wäre 
lieber jelber mitgezogen, denn ihm war Alles verleidet, er jah 
jeine beiden Söhne mit einem Stumpffinn und einer Gleich— 
giltigfeit jcheiden, wie wenn Einer jagt: mir ift alles eins, 
fomm’ was da wolle. 

Der Philipp und der Caſpar find wahrjcheinlicd im ruſſiſchen 
Schnee begraben, man hat nie mehr etwas von ihnen gehört ; 
nur das Eine hat der General Hügel oft erzählt: Auf dem 
Nüdzuge von Moskau aus ſah er einen Soldaten, der etwas 
abjeits ging und dem die Kälte oder die Noth und das Heim— 
weh, oder vielleicht Alles zufammen, die Thränen ftrommeife 
über die Baden herunterrinnen machte. Der General ritt auf 
ihn zu und fragte ihn freundlich: „Woher?“ 


1. Bahre (Bare), du verbe bä— bis zur Bahre. — Heute gejund, 
ven, porter. Ou dit: Bon der Wiege morgen auf der Bahre, 
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„J bin! des Schloßbauern Bua vom Schwarzwald da obe 
ra!“ ermwiederte der Soldat, nad) der Seite zudeutend, als ob 
jeines Baters Haus nur einen Büchſenſchuß weit dort um die 
Ede läge. Der General mußte über die Antwort des Soldaten, 
der in Gedanken jo nahe zu Haufe war, jo herzlich lachen, daß 
auch ihm Thränen über die Baden liefen, die aber in jeinem 
langen Schnurrbarte als Eistropfen hängen blieben. 

Das iſt Alles, was die Gefchichte iiber das Yeben und Ende 
der beiden Söhne des Schloßbauern berichtet. 

Unterdeffen war zu Haufe Freud und Yeid gemifcht. Wenn 
ein Unglück oder ein trauriger Zuftand lange dauert, richtet man 
fih zwifchen Thür und Angel? wohnlid ein; ein Menſch, wenn 
er gefund ıft, kann nicht lange dem Schmerze nahhängen, die 
alte Luſt des Lebens fteigt bald wieder in ihm auf. So wurden 
zu Haufe Kirchweihen und Hochzeiten geferert, während draußen 
in fernen Landen Hunderte der nächiten Angehörigen vom Tode 
in fein Faltes Bett gelegt wurden, 

Agathle, die ältefte Tochter des Schloßbauern, war Die 
Braut des Rößlewirths in Eutingen geworden; der Schloß- 
bauer, der mit dem ganzen Dorfe verfeindet war, mußte ſeine 
Kinder außerhalb des Dorfes verheirathen. 

Befele jah am Hodjzeitstage der Schwefter gar prächtig aus. 
Die Schwejtern hatten im Dorfe feinen weitern Umgang, und 
jo war Befele die einzige „Geſpiele“ der Braut und ganz jo 
wie fie gefleidet. Es hatte die „Schappel”3 — eine Krone 
von flimmernden Silberflittern — auf dem Haupte, in die bei- 
den den Rücken hHinabhängenden Zöpfe waren handbreite, ziegel- 


1. 3 bin. Ich bin des Schloß— 
bauern Sohn vom Schwarzwald dort 
oben da. 

2. Zhür.... Cette locution de- 
signe, comme les mots l’indiquent, 
un lieu trös etroit, tres resserre. Elle 
s’emploie surtout au figure: Zwijchen 
Thür und Angel fteden (kommen). 


3. Schappel dans la langue po- | 
pulaire de la Souabe designe une 
couronne virginale, eine von Jung— 
frauen getragene Krone. Chapelet 
(dimin. de chapel) designait primi- 
tivement la couronne de roses que 
l’on mettait sur la töte de la sainte 
Vierge (rosaire). 
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rothe Serdenbänder eingeflochten, die fait bis auf den Boden 
hinabreichten; das iſt die befondere Zierde einer Jungfrau, 
demm nur eine ſolche darf rothe Bänder im Haare tragen, ein 
Mädchen, „das fich verfehlt Hat,“ muß weiße leinene Bänder 
tragen. Um den Hals hatte Befele die vielreihige Granaten- 
ſchnurr, deren dunkle Farbe die auffallende Zartheit der Haut 
noch mehr hervorhob; iiber dem weißen Spiten-Koller vagte 
ein friiher Blumenftrauß aus dem fcharlahrothen Mieder her- 
vor, das zu beiden Seiten von filbernen Agraffen!, durch die 
ſich Silberkettchen fchlangen, gehalten, war; der um und um 
weitfaltige blaue „Wieflingrod?,” der bis an die Kniee reichte, 
war zur Hälfte von der weißen Scitrze bededt; überall, an 
den Schultern wie an den Enden der furzen Hemdärmel flatter- 
ten vothe Bänder. Die „Stödlefchuhe” > mit den hohen hölzernen 
Abſätzen in der Mitte, gaben dem ohnedieß ſchwankenden Gange 
Vefele's noc etwas Unficheres. Dennoch, als es unter dem 
Klange der Mufif und dem Abfenern der Piftolen neben feiner 
Schweſter zur Kirche ging, erjchien Vefele jo liebreizend, daß 
Jeder es gerne als die Braut angefehen Hätte. 

Wer weiß, wo die beiden Söhne des Schloßbauern waren, 
während diefer mit den Seinen fröhlich beim Hochzeitsſchmauſe 
ag! Niemand gedachte ihrer. Nur Vefele fchaute einmal lange 
unverrückt drein; es war, als ob fie nichts von alle dem fehe, 
was um fie her vorging; als ob ihr Blid durch die Wände 
dringe und fuchend hinausſchweife in’s Unendliche — fie gedachte 
Ihrer fernen Brüder. 

Kaum zwei Monate fpäter feierte auch Melchior, der dritte 
Sohn des Schloßbauern, feine Hochzeit. Er hatte auf des 
Agathle’s Hochzeit feine Braut, die einzige Tochter des Engel— 


1. Agraffe est un mot francais 3. Stödelihuhe, Stödden- 
qui repond à Hafen, Hakenſpange. ſchuh ou Stelzſchuh designe des sou- 

2. Wieflingrod, ein gefalteter | liers a hauts talons (Schuhe mit ho= 
Weiberrod, hen Abjäten). 
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wirths von Ergenzingen, fennen gelernt und ſich mit ihr ver- 
ſprochen. Obgleich Melchior noch jehr jung und faum ein Jahr 
älter war als Befele, bejchleunigte man doc) die Hochzeit, denn 
man fürchtete, er müſſe ſonſt auch mit in den Krieg. Melchior 
zog num aud) fort aus dem Dorfe, und Befele blieb allein im 
Haufe. Die Mutter fränfelte, ein ftiller Gram zehrte an ihrem 
?eben. Sie wollte ihren Mann immer dazu bringen, daß er 
Alles verkaufe und aus dem Dorfe weg zu einem jeiner Kinder 
zöge ; der Schloßbauer aber gab ihr fo heftige Antworten, daf 
fie nicht mehr davon reden durfte. Da hatte das Vefele traurige 
Zeiten, denn es hatte immer zu vertufchen und zu begütigen. 
Die Kränklichkeit machte die Mutter noch immer gereizter und 
unnachgiebiger, und fie jagte oft: wenn ihr Water noch lebte, 
wirde fie ihrem Manne auf und davon gehen. — Dieje Leute 
jahen dod) jchon bald das zweite Gefchleht aus ihrer Ehe her- 
vorgehen, und noch Fonnten fte ſich nicht ineinander finden; ja, 
je älter fie wurden, um fo mehr jchien ſich eine Uebelnehmerei, 
eine heftige Bitterfeit zwifchen ihnen fund zu geben. Das Befele 
wußte zwar immer wieder den Frieden herzuftellen; es war 
dann vergniügt und munter, aber im Stillen weinte es oft bitter- 
ih über das traurige Schieffal feiner Eltern und über fein 
eigenes, und dann gelobte es fich heilig, nie zu heirathen. Es 
kannte ja ohnedieß Niemand, dem es fein Yeben hätte widmen 
mögen, und dann ſah es wohl ein, wienöthig es im elterlichen 
Haufe fet, wenn nicht das Feuer! zum Dache herausichlagen 
jolle. Gejchrieben fteht: Gott ahndet die Siinde der Väter au 
den Kindern; das gilt am meiften von einer böfen Ehe. In 
dem Herzen ohne Kindesliebe nimmt gar leicht Trübfeligkeit 
oder Berirrung anderer Art Plaß. 

4. Wenn nicht das Feuer... violente : Sich in Feuer jagen ; leicht 
locution voulant dire empecher les in ‚Feuer kommen; Feuer und Flam- 
querelles de trop eclater. euer me fein, Tl se trouve dans beaucouj) 


s’emploie fröquemment au figure | de proverbes: Del in's Feuer gie- 
pour designer une passion vive, I Benz Feuer und Flammen jpeien. 
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Der Tod brachte die Mutter Vefele's bald zu ihrem Vater, 
und jet, nachdem feine Frau todt war, fühlte der Schloßbauer 
erjt, wie viel ihm fehlte, wie lieb er doch im Grunde feines 
Herzens feine Frau gehabt hatte. Er grämte fid), daß er fie 
nicht nachgiebiger behandelt, und daß er ihre Kränklichkeit fo 
oft für Berjtellung angejehen hatte; jedes harte Wort, das er 
ihr gegeben, jchnitt ihm tief durch die Seele; er hätte gern 
jein Leben drum gegeben, wenn er es wieder hätte zuriidrufen 
können. So geht's. Statt im Leben freundlich und friedfertig 
einander zu ertragen und zu erfreuen, grämen fich die meiften 
Menfchen, wenn es zu fpät ift, wenn der Tod die traulichen 
Lebensgefährten von der Seite geriffen hat; darum foll man 
ſich Tieben, jo lange man nod) lebt, denn jede Stunde, die man 
in Unliebe verbringt, hat man fi) und dem Andern unwieder— 
bringlid) vom Leben geraubt. 

Der Schloßbauer ging des Sonntags nicht mehr nad) der 
Stadt, ſondern in die Kirche des Dorfes, denn neben der Kirche 
lag ja feine Frau begraben; er machte jedesmal den Umweg 
und ging über den Gottesader. Es war, ala ob er das Grab 
feiner Frau durch diefen jonntäglichen Beſuch verfühnen wollte, 

Im Haufe war Alles ftill, man hörte fein lautes Wort mehr, 
und das DBefele waltete fanft wie ein Friedensengel. Der 
Friede war da, aber die Freude fehlte doch; es war immer im 
Haufe, wie wenn man Jemand ſchmerzlich vermißte oder er- 
wartete, 

Nach und nad) fühlte ſich der Schloßbauer durch das freund 
liche Walten Befele’s fo wohl, daß er wieder neu auflebte; er 
that gar nichts ohne die Zuftimmung „des Kindes,“ er ließ es 
jogar meift allein über Alles verfügen, und wenn Jemand 
Etwas von ihm haben wollte, jagte er immer ruhig: „Da 
müſſet Ihr eben mein Befele fragen.“ 

So lebten fie viele Jahre; Befele hatte die erfte Hälfte der 
zwanziger Jahre iütberjchritten. Viele Freier ftellten fich ein 
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und hielten um feine Hand an, aber es jagte immer, daß es 
nicht heirathen wollte; der Bater gab ihm Recht. Daun jagte 
er wieder: „Vefele du bijt zu fein für einen Bauersmann, und 
wenn ich meinen Prozeß gewinn’, ziehen wir in die Stadt und 
ich geb’ dir auch ein Simri voll Kronenthaler zum Heirathsgut, 
und dann kannſt du unter den Herren-Leuten wählen.“ Das 
Vefele lachte zwar, aber innerlich gab es jeinem Vater dod) 
darin Recht, daß, wenn es auch heirathe, es doc) nie und nimmer 
einen Bauern heirathen wolle. Es hatte ihre Leidenſchaftlichkeit 
und Unverföhnlichkeit zu lange mit erduldet und hatte num ein 
tiefes Vorurtheil gegen fie; es mwähnte, in dev Stadt, wo die 
Leute gefitteter und feiner wären, müßten fie aud) bejfer und 
braver fein. Die vielen Kränfungen hatte es nur dadurch er— 
tragen, daß es die Leute für zu roh und fic) jelber für etwas 
Beſſeres hielt, und indem es jo immer mehr iiber das Bauern- 
leben nachdachte, hielt es ſich felber nicht nur fir beſſer als die 
Anderen, jondern auch für höher ftehend und vornehmer, Das 
war fein großes Unglüd. 


Il 


Dan irrt fi) gar gewaltig, wenn man glaubt, auf dem 
Lande da könne man ganz ungeftört allein für fich leben. Das 
fann man nur in einer großen Stadt, wo die Menjchen ſich 
nicht um einander fümmern, wo Einer an dem Andern täglid) 
voriibergeht ohne zu wiflen, wer er iſt, was er thut und treibt, 
wo man ohne Gruß, ja faſt ohne Blid vor einem Menfchen 
vorbeirennt, als ob er ein Stein und nicht als ob er ein Menſch 
wäre. Auf dem Lande, in einem Dorfe aber, wo die Heine An- 
zahl der Einwohner fich fennt, muß man gewifjermaßen von 
feinem Thun und Treiben einem Jeden Rechenſchaft geben, man 
kann fich nicht ſelbſtgenügſam abſchließen. — Im Schwarz- 
walde ändert fi) der Gruß je nad) dem öffentlihen Thun; 


/ 
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geht dur den Berg hinab, jo jagt dir der Begegnende: „Weant ! 
(wollt) Ihr au do na?” Den Berg hinauf: „Weant Ihr au do 
'nuf?“ Ladeſt du etwas auf den Wagen, jo heißt es: „Ueber- 
ladet et;“ oder: Ueberſchaffet Eu et.” Siteft du ausruhend 
vor deinem Haufe oder auf einem Feldraine: „Weant Ihr au 
g’ruawe (ruhen) ?“ oder: „Hent (Habt) Ihr Feierobed ??“ 
Plauderft du mit einem Anderen, jo jagt der Vorübergehende : 
„Hent Ihr guate Roth?” u. f. w. 

In diejer ausgejprochenen Theilnahme an dem Thun und 
Yaflen des Andern liegt eine gewilfe finnige Gemeinfchaft des 
?ebens, die fi) iiber Alles ausbreitet; aber auch hier fehlen 
die Schattenfeiten nicht. Will Einer aus befondern Gründen 
fein Yeben jo einrichten, daß es gegen die allgemeinen Sitten 
und Gewohnheiten verjtößt, jo ift er dem Widerjtreben und dem 
Spotte Aller ausgeſetzt; namentlich ift ein alter Junggeſelle 
oder eine alte Jungfer die Zielfheibe des Straßenwitzes, gleid)- 
viel, ob fie aus Armuth oder aus irgend einem andern Grunde 
im ledigen Stande verharren. 

Je mehr fi) num Befele der trübjeligen Altjungfernzeit 
näherte, um jo mehr erlaubte man fi), das „Schloßfräle“ 3 zu 
neden und zu verhöhnen. Einmal, an einem Sonntage, ging 
Vefele durch das Dorf. Vor dem Rathhauſe ftand ein „Rädchen““ 
junger Burſche, der Tralle, ein halbjtummer Dorftälpel®, ftand 
nicht weit davon. Als fie nun das Vefele bemerkten, da rief 
Einer: „Tralle, da fommt dein’ Hochzeiterin!” Der Tralle 
grinfte fröhlich. Ste ermuthigten, hetsten und ftießen ihn nun, 
er jolle jeine Braut am Arme nehmen; das Befele hörte ex 


1. Weant Ihr au do na? Wollt 4. Rädchen signifie une petite 
Ihr auch da hinab? — Weant Ihr au roue. Au figur6 : un cercle, une 
do 'nuf? Wollt Ihr auch da hinauf? | reunion de personnes, un attroupe- 

2. Hent Ihr Feierobed ? Habt Ahr ment, ein reis jich zujammenftel- 
seierabend ? Seid Ihr mit dem Ta- lender /zufammenrottender)Berfjonen. 
gewerk fertig? 5. Dorftölpel. Tölpel, syn. de 

3. Schloßfräle, Schloffränlein. | Zolpatich. 
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und glaubte, es müſſe vor Scham und Aerger in den Boden 
verfinfen. Schon ftolperte der Tralle zu ihm her und faßte es 
mit grinfenden, verzerrten Mienen am Arme; Befele erhob 
feinen Bli jo jammernd und vorwurfsvoll nach den Burſchen, 
daß wirklich einer derjelben verſucht war, ihm beizuitehen. 
Man hörte nicht, was er ſprach, denn die Burfchen lachten über— 
laut. Da fam dem Befele unverſehens Hülfe. Der Hund, das 
Mohrle, der ihm gefolgt war, fprang plöglic auf den Rüden 
des Tralle, faßte ihn am Kragen und rig ihn zu Boden. Vefele 
hatte nur zu thun, den Hund wieder von feiner Beute loszu— 
machen, dann ging es Schnell feines Weges fort. Das Mohrle 
war fortan eine gefürchtete Macht im Dorfe. Diefer Vorfall be— 
triibte das Vefele jehr, und die Abneigung gegen das Bauern: 
weſen beftärkte fich immer mehr in ihm. 

Befele war anf einige Wochen zum Beſuche bei Melchior in 
Ergenzingen; aud) hier war es oft betrübt, denn der Melchior 
hatte eine hartherzige, geizige Frau, bei der er kaum fatt zu 
eſſen bekam. 

Der Schultheiß von Ergenzingen, ein Wittwer mit drei Kin— 
dern kam oft zum Melchior, und eines Tages freite er um 
Vefele. Vefele war faſt entſchloſſen, dem Antrag zu willfahren; 
es hatte zwar keine Neigung zu dem Schultheißen, aber das 
eiuſame Leben war ihm verleidet, und dann erfreute es ſich an 
dem Gedanken, den mutterlojen Kindern eine freundlid) lebende 
Mutter zu fein. Da fam der Schloßbauer und ftellte feinem 
Kinde vor, daß der Schultheif ein Grobian fei, der feine erfte 
Frau hart gehalten habe, und dann fagte er wieder, daß für 
Vefele nur ein feiner Mann paſſe. Der Schulthei erhielt eine 
abjchlägige Antwort. Sein Antrag war aber im Flecken be- 
fannt geworden; die jungen Burfchen, die dein firengen Mann 
gern einen Streich fpielten, jtreuten ihm des Nachts Spreu von 
jeinem Haufe bis zu dem Haufe Melchiors. Der Schultheiß 
faßte fortan einen befonderen Haß gegen Melchior und Vefele, 


AUERBACH, 4 
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diefes aber zog mit feinem Vater wieder nad) Haus in die 
Einfamfeit. 

Hätte nur Vefele feiner eigenen Eingebung gefolgt und den 
Schultheigen geheirathet! Aber es war beftimmt, es follte jein 
trauriges Schickſal erfüllen, 

Das Leben des Schloßbauern fchien früher enden zu wollen, 
als fein Prozeß. Der einjt fo ſtarke Dann kränkelte und fiechtet ; 
der lange verhaltene Gram und Aerger hatten wie ein Wurm 
feinen Yebensfern aufgefreflen. Oft halbe Tage jaß er in feinem 
großen Lehnftuhle und redete fein Wort, nur bisweilen mur— 
melte er ein paar unverftändliche Laute mit feinem Hunde Mohrle, 
der, den Kopf auf feines Herrn Schooß gelegt, mit treuen 
Augen nad ihm aufſchaute. 

Befele fonnte nicht immer um den Vater fein, und jett in 
feiner Krankheit fühlte er doppelt und dreifach, wie vereinfamt 
und abgejchnitten er von aller Welt war. Gerade wie es vielen 
Menſchen ergeht, die, fo lange fie gefund und glücklich find, oft 
von Gott verlafjen jo in den Tag hineinleben?, wenn aber Krank— 
heit und Unglüd itber fie fommen, um fo jchmerzlicher nad 
Gott, ja jogar oft nach dem falſchen Gott des Aberglaubens 
ringen: jo erging es in anderer Weiſe dem Schloßbauer, Er 
hatte, jo lange er gejund war, von den Menſchen verlajien ge= 
(ebt und fi) wenig darum befiimmert; jett wäre es ihm über— 
aus lieb gewejen, wenn irgend einer, wer es aud) fei, mit ihm 
jeine warme Stube getheilt hätte, und wenn fie fich gegenfeitig 
nur hätten eine Prife Tabak bieten fönnen. Der Schloßbauer 
legte fi in das Fenſter und fchaute hinaus, er huftete, wenn 
Einer vorüberging; aber Niemand grüßte, Niemand kam. Er 
machte dann immer wieder mißmuthig das Fenfter zır. 


1. Siechte. Siechen se dit par- | se rattachent Seuche, Sucht, ſüch— 
ticulierement d’une maladie lente tig, Eiferfucht, etc. 
et ordinairement incurable; fiechen 2. Inden Tag bineinleben, 
est forms de ſiech. Au radical fiech vivre sans souci du lendemain, 
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Es war zwei Tage vor Neujahr, Vefele war mit der Wiagd 
am Rathhausbrunnen, um Waſſer zu holen; es zwang fid) ab- 
ichtlich zu diefer groben Arbeit, weil es gehört hatte, daß die 
Leute im Dorfe jagten, es jchäme ſich einer folhen. Eben hatte 
es einen Kübel voll gepumpt, da fagte die Magd: „Gud’, der 
do mit den doppelten Augen, des ift gewiß der neue Feld: 
jherer‘.“ Ein modisch gefleideter Herr fam das Dorf herab, er 
trug eine Brille auf der Naſe. Juſt als er an den beiden 
Mädchen vorüberging, nahm Vefele das Waſſer auf den Kopf, 
aber durd einen unglüclihen Tritt glitt e8 auf dem Glatteiſe 
aus, fiel auf den Boden und ward ganz durchnäßt. Als Vefele 
ſich wieder aufrichtete, ftand der fremde Herr bei ihm, er reichte 
ihm die Sand und hob es auf, danı fragte er theilmehmend, ob 
es fich feinen Schaden gethan, es wäre gar gefährlic) gefallen. . 
Es lag jo was Gutes in dem Ton jener Worte, daß dem Befele 
plötlich gar wunderlich zu Muthe wurde; es dankte herzlich 
und fagte, daß es fich nichts gethan; es ging weiter, der 
Fremde ging neben ihm. „Ei, Sie hinken ja!“ fagte der Fremd 
wieder, „haben Sie fich den Fuß verrenft?“ 

„Nein, ich hab’ einen furzen Fuß,“ ſagte Vefele und trot 
dem, daß es an allen Gliedern fror, Schoß ihm doc das Blut 
jtedend heiß ins Geficht. Es bedeckte ich mit der Schürze das Ge- 
ficht und that als ob es fich abtrodnen wollte, und doch war die 
Schürze ganz durchnäßt?, Der Fremde bemerkte nun, daß es 
faum merklich hinke; Befele lächelte halb ungläubig, halb ge— 


1. Feldſcherer, chirurgien. Le 
mot ne s’emploie plus guere que 
dans le langage populaire, ou par 
ironie. Il est remplac& aujourd’hui 
par Wunbdarzt et plus souvent en- 
core par Chirurg. 

2. Durchnäßt — durchnäſſen. 
Dans le Durchnäffen, mouiller de 
part en part, la particule durch na 
pas l’accent, et elle est, par cons£- 


quent, inseparable. Quand durch— 
näffen est intransitif, la particule a 
l’accent principal et devient se- 
parable. Die Wunde hat durchge- 
näft signifie : die Wunde hat die 
Feuchtigkeit (durch den Verband) 
dirrchdringen laffen. Durch a encore 
l’accent dans des phrases comme 
celle-ci : Der Gewitterregen hat die 
Erde ganz durchgenäßt. 
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ſchmeichelt darüber. Es war Vefele ganz eigen zu Muthe, daß 
der Fremde immer ſo neben ihm herging durch das ganze Dorf 
bis zu ſeinem Hauſe; aber auch dort trat er mit einigen Ent— 
ſchuldigungsworten ein, ohne eine Antwort abzuwarten. Das 
Mohrle! aber ſprang plötzlich auf den Fremden los und hätte 
ihn gewiß niedergeriſſen, wenn nicht der herbeigekommene 
Schloßbauer und das Vefele mit aller Macht abgewehrt hätten. 
Der Fremde verordnete nun für Vefele mancherlei Vorkeh— 
rungen gegen Erkältung, es mußte ſich in's Bett legen und Thee 
trinken. 

Mittlerweile ſaß nun der Fremde, oder wie er eigentlich hieß, 
Eduard Brönner, bei dem Schloßbauer und plauderte behag— 
lich mit ihm; kaum eine Stunde war vorüber, ſo hatte er die 
ganze Geſchichte des Schloßbauern erfahren. Dieſer gewann 
den Herrn Chirurgus Brönner ſchnell lieb, ſprach aber ſo viel 
von der Brille, und fragte mehrmals, ob er dieſe immer nöthig 
habe, daß Brönner wohl merkte, dieſes Gelehrteninſtrument 
war ihm unangenehm. Er nahm daher die Brille ab, und der 
Schloßbauer nickte ihm dafür freundlich zu, indem er ſogleich 
bemerkte, daß er viel offener mit Einem ſprechen könne, der ſein 
Augenlicht nicht in einer Laterne ſtecken habe. Nun klagte er 
auch ſein körperliches Leid. Brönner machte eine gar wichtige 
Miene und ſagte: er wäre bis jetzt durchaus falſch behandelt 
worden, und verſchrieb ein unfehlbares Mittel. 

Brönner kam von dieſer Zeit an faſt jeden Tag in des Schloß— 
banern Haus. Jedes freute fi, wenn er fam, nur das Mohrle 
behielt feine Abneigung, es gab feinen Worten mehr Gehör, 
fondern mußte jedesmal angebunden werden, wenn Brönner 
da war, Eines Tages, als Brönner wegging, warf er unver: 
jehens dem Hund ein Stück Brod hin, aber der Hund ließ das 
Brod liegen und fprang nad dem Geber, als ob er ihn 


1. Mohrle, nom du petit chien : Negrillon. 
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zerreigen wollte, und das Sprichwort: „fein Hund nimmt ein 
Stüd Brod von ihm,“ bewährte fich an Brönner buchſtäblich. 

Vefele aber nahm um fo mehr die Schmeicheleien und ſchönen 
Keden Brönners an. Es zankte! gar gewaltig mit der Magd, 
welche behauptete, dev Brönner habe nur einen Rock, denn er 
füme Sonntags und Werktags in demjelben; es jchalt das 
Mädchen dumm und erklärte, daß das bei den Herren-Leuten 
jo wäre, Befele jaß oft dabei, wenn Brönner mit dem Vater 
über? allerlei fprach, und es freute fic jedesmal, wenn dem 
Bater die Anfichten Brönners gefielen und er fie gefcheit? nannte, 
wie wenn er jelber das gejagt hätte. Der Schloßbaner fühlte 
ich auf das von Brönner verordnete Mittel zufällig beffer, und 
nun ſprach diefer oft davon, daß er eigentlich ein befferer Doctor 
jet, als der Phyfifus, daß aber das Gejet ihm die Ausitbung 
verbiete, Er ſchalt dann auf die Herren, die da meinen, nur 
einer, der viel Bücher im Kopfe habe, wäre gejcheit; die „Praxi“ 
(wie er es nannte) mache den Meijter; ein Bauer, der die 
Welt kennt, verjtände oft mehr von der Regierung, als alle 
Minifter und Yandvögte, und jo fei es auch meiftens bei der 
Mediein, die „Prari” mache den Meifter. Indem er nun fo, 
zufällig oder abſichtlich, Wahres und Falſches unter einander 
mijchte, gewann er die Neigung des Schloßbauern, der fid in 
jeinen Lieblingsanfichten immer mehr beftärkt ſah. — Auch des 
Prozejfes nahm fi Brönner an; er bekräftigte den Schloß— 
bauer in feinem Borfage, nun endlich auc wie feine Gegen- 
partei zur Beftehung feine Zuflucht zu nehmen. Brönner hatte 
den gejcheiten Gedanfen, dag man feine Gegenpartei übertreffen 
und Gold geben jolle, 

1. Zankte. Zanken est tantöt Sache, über eine Sache et eine Sache 
transitif, tantöt intransitif, tantöt | jprechen; mais il y a une difference 
pronominal. — On dit avec des sens entre : Politik jprechen, bon der 
differents : mit Einem zanken, Einen Politik et über die Politik fprechen, 


zanfen, et ſich mit Einem zanfen, 3. Geſcheit, ou gejcheidt, et 
2. Neber. On dit : von einer | m&me gejcheut. 


54 RECITS VILLAGEOIS, 


Damals in der „guten alten Zeit“ fonnte fein Nechtshandel 
ohne „Schmierale!“ fertig werden, und die Beamten nahmen 
dieß ohne Schen an. 

Als Brönner eines Abends aus des Schloßbauern Haus weg- 
ging, gab ihm Befele das Geleite bis unter die Thür; da 
jtanden fie noch eine Weile bei einander. Brönner faßte die 
Hand Befele’s und fagte: „„Parole d’honneur, Befele, Sie 
find ein liebes Mädchen und gar nicht wie ein Bauernmädchen, 
Sie find auch viel zu fein fir ein Bauernmädchen, parole 
d’honneur, und haben jo viel Verſtand, wie irgend eine in der 
Stadt.‘ 

Defele jagte zwar, er wolle es nur foppen, aber innerlich 
gab es ihm doc Recht. Er küßte dann die Hand Befele’s und 
nahm Abjchted, indem er höflid) feinen Hut vor ihm abzog. 
Vefele ſtand noch lange unter der Thür und blickte gedanfenvoll 
drein, ein heiteres Lächeln ſchwebte auf feinem Antlite; die 
höfliche und doch jo gutherzige Art Brönners hatte ihm gar 
wohl gefallen. Dann ging es fingend die Treppe hinauf, und 
als es die große Suppenſchüſſel fallen ließ, lachte es itberlaut. 
Es kam ihm heute Abend Alles fo luftig vor, daß es Feine tritbe 
Miene machen konnte, es ging noch fpät in den Keller und holte 
den Knechten heimlich eine Flaſche Obftwein; fie follten auch 
einmal mitten in der Woche vergnügt fein. 

Das Berhältnig zwifchen Brönner und Befele ging num in 
Rieſenſchritten vorwärts. 

Ein neues, dur) das lange Harren faſt unerwartetes Ereig- 
niß brachte frifche Luft und Freude in des Schloßbauern Haus; 
die Nachricht war angefommen: er hatte endlich feinen Prozeß 
gewonnen, Die Gegenpartei war in Rothenburg gewejen, und 


1. Schmierale (möme sens ment graisser lapatie a quelgu'un. 
que Schmiere), de jchmieren grais- Dans l’acception qu’il a iei : Schmie= 
ser; au figur6 : corrompre par | val, a pour syn. Beftechung qui est 
des dons. Nous disons familiere- beaucoup plus usite, 
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der Yandvogt hatte ihnen offen und doch verbliimt gejagt: 
„Des Scloßbauers Füchsle! haben eure Schimmele über— 
ritten.“ Trotzdem der Schloßbauer nicht ausgehen Fonnte, zog 
er doc) fein Sonntagsfleid an und faß vergnügt in feinem 
Stuhle und fchüttete dem Mohrle einen ganzen Hafen Milch in 
jeine Morgenfuppe. Er ſchickte jogleich Boten nach Meldior 
und Agathle, fie follten fomımen und ſich mit ihm freuen; man 
jagte ihm nicht, daß Ngathle todtfranf darniederliege. Auch 
nad) Brönner wurde gejchidt, und diefer war der Einzige, der 
zum Schmaufe fam, Der Schloßbaner jaß bis tiefin vie Nacht 
hinein und trank und lachte und fcherzte, manchmal wurde er 
auch trüb; er wünschte fi) nur, daß feine „Alte““ das aud) 
nod) mit erlebt hätte, und er tranf ein volles Glas zu ihrem 
Andenken. Man mußte den Ueberfröhlichen, der ſchon auf dem 
Stuhle halb eingejchlafen war, endlich zu Bette bringen. 

Es war fchon ſpät, ala auch Brönner ſich zum Fortgehen an- 
ſchickte; Vefele leuchtete ihm hinab, fie waren beide hoc) erregt 
und küßten fich heftig. Auf fein Bitten und Betten fagte nun 
Befele ganz laut: „gut Nacht;“ Brönner that desgleichen, es 
nahm den Hausſchlüſſel, ſchloß die Thür auf, fchlug fie heftig 
zu umd verfchloß wieder. Aber ev war nicht hinausgegangen. 
Niemand im Haufe merkte etwas davon, nur das Mohrle, das 
im Hofe angebunden war, bellte unaufhörlich die ganze Nacht, 
wie wenn ein Dieb ins Haus gedrungen wäre. 

In derfelben Nacht theilte fich der Engel des Lebens und 


1. Des Schlofbauers.... c’est- 
a-dire les pieces d’or du Schlof- 
bauer l’ont emporté sur vos pieces 
d’argent. Füchsle, dim., dialecti- 
que de Fuchs. — Fuchs servit A 
designer une monnaie en cuivre 
rouge, et plus tard Goldfuchs, ou 
simplement Fuchs (Füchslein), se 
dit des pieces d’or. Dans le Camp 
de Wallenstein de Schiller, le 


poete dit, en parlant d’un joyeux 
cavalier : 


... Der feines Baters goldene Füchie 
Mit unjerm Regiment hat durchge- 
bracht. 


2. Shimmelse dit d’un che- 
val au poil blanc, Fuchs et Schim- 
mel Jesignent des chevaux de cou- 
leur differente bien tranchée. 
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der Engel des Todes in die Herrfchaft des einen Haufes; am 
andern Morgen fand man den Schlogbauer vom Sclage ge- 
rührt, todt in feinem Bette, 

Niemand ahnte, warum das Vefele bei der Leiche des Vaters 
wie wahnſinnig vaste und fich wollte garnicht beruhigen laſſen; 
es war jonjt immer fo verjtändig und befonnen, und jett wollte 
es gar Feine Bernunft annehmen. 

Das Schloßgut wurde nun wieder von einem Baron ange- 
fauft, und die Bauern bezahlten nach wie vor ohne Widerrede 
die alten Herrenabgaben. 


III 


Befele zog nun zu feinem Bruder Melchior nad) Ergenzingen; 
nichts war ihm aus dem Dorfe gefolgt, als das Mohrle. Die 
Schwefter Agathle ftarb bald nad) den Tode des Vaters, und 
die Leute munkelten, Vefele werde nun ihren Schwager hei- 
rathen; das fonnte aber nie und nimmer geſchehen. Brönner 
fam jede Woche mehrmals nad) Ergenzingen; ev mußte irgend- 
wo Geld aufgetrieben haben, demm er war liberaus prächtig 
gekleidet, auch benahım er fic gegen Befele und die Andern 
ganz ficher, ja fait vornehm. Er gab zu verftehen, dag man ihn 
künftighin „Herr Doctor’ heißen folle. Befele wußte nicht 
recht, was das fein jollte, es ließ ſich aber Alles gefallen, denn 
es hatte ihm feinen Stand eröffnet. — 

Im Haufe Melchiors war ein Knecht, Wendel mit Namen, 
ein baumſtarker und arbeitfamer Burſch, er theilte gleiche 
Freundſchaft und Feindichaft mit dem Mohrle; er liebte deu 

Hund, weil er gleich ihm den Brönner haßte, und er liebte ihn 
doppelt, weil er ebenfalls dem Befele fo gut war. Brönner 
hatte einmal per „Er“ mit dem Wendel gefprochen, und diejer, 
der ſchon lange gern einen Grund gehabt hätte, um Brönner 
zu haſſen, faßte von da an eine Todfeindichaft auf den „Bart— 
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kratzer!.“ Dennoch ließ er ſich mehr als zwanzigmal und oft 
jpät in der Nacht zu ihm ſchicken, wenn Befele jagte: „Wendel, 
willſt du nicht jo gut jein?‘‘ Da wanderte ev dann Hin, und 
das Mohrle jprang mit, und fie brachten einen Brief von Vefele 
an den ‚„„ Doctor‘. Oft aud), wenn der Wendel den ganzen 
Tag geadert hatte und müder war, als feine Säule ?, brauchte 
das Vefele nur ein gut Wort zu jagen, und er fpannte noch- 
mals ein nnd führte den Brönner durch Nacht und Wetter 
heim. 

Eines Samftags Abends jagte Vefele im Hofe zum Wendel: 
„Morgen friih mußt du jo gut jein und ganz früh nach Horb 
fahren und den Brönner holen,“ 

„Iſt's denn wahr?“ fragte Wendel, „daß Ihr Euch mit 
einander versprechen wollt?“ 

— 

„Wenn ich Euch rathen ſoll, ſo thut's nicht, es gibt noch 
rechtſchaffene Bauersleut' genug.“ 

Vefele erwiederte: „Du kannſte's ben dem Brönner nicht ver— 
geſſen, daß er einmal Er zu dir geſagt hat.“ Es wollte noch 
mehr hinzuſetzen, aber es bedachte ſich, denn es wollte den 
Wendel nicht beleidigen. Innerlich aber ſagte es ſich: „es iſt 
doc gräßlich, wie dumm und hartnäckig fo ein Bauer iſt,“ und 
es freute ſich, darüber hinausgekommen zu ſein. — Trotzſeiner 
Widerrede war Wendel doch ſchon lange ehe es tagte mit dem 
Wägelchen auf der Straße, um den Brönner abzuholen. 

Vefele und Brönner verlobten ſich nun öffentlich mit einander, 
und die Leute ſprachen allerlei davon, ja ſie ſagten ſogar heim— 
lich, Brönner habe dem Schloßbauer, weil er die Heirath 
mit ſeiner Tochter nicht habe zugeben wollen, einen Trank 


1. Bartkratzer ou Bartſcherer, 2. Gäule, au lieu de Gaul, on 
nom donné par le peuple à un mé- se sert, aujourd'hui, du mot Pferd. 
decin ignorant et maladroit. Quad=- | — Saul represente généralement: 


ſalber dit Ja mèême chose dansle | mauvais cheval. Comp. Mähre, 
style soulenu. Rlepper, Gurre, Krade, 
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gegeben, woran er geftorben fei. So ſchießen die Leute in ihren 
überklugen Bermuthungen meift über das Ziel! hinaus, 

Die erjte Veränderung, der fi nun DVefele unterwerfen 
mußte, war eine jehr traurige. Der Brönner ſchickte ihm eines 
Tages eine Näherin aus der Stadt und ließ ihm Kleider ans 
meſſen. Befele fam fi) vor wie ein Rekrut, der nicht mehr 
Herr über fich ijt und ſich in jede beliebige Uniform ſtecken laſſen 
muß, weil ihn das Loos fo getroffen; es ließ Alles ohne 
Widerrede aus fid) machen, Als es nun am Sonntage darauf 
die neuen Kleider anziehen mußte, jtand es weinend bei der 
Näherin in der Kammer, es nahm von jedem Stüdchen weh- 
mitthig Abfchied, es war ihm, als ob es feinem ganzen bis- 
herigen Leben damit entfagte. Mit befonderer Wehmuth bes 
trachtete es den feinen Wiflingrod ; feine Mutter hatte ihn ihm 
gegeben, als es gefirmt wurde, es war darin zum erften- 
male zur Beichte und zu Gottes Tiſch gegangen, und die 
Mutter hatte ihm gejagt, es jolle einft damit zum Traualtare 
gehen. Auch das ift eine Unannehmlichkeit der Stadtkleider 
und bezeichnet ſchon das Herrenweſen, daß maıt fie nicht allein 
anziehen fanı und Jemand zum Zuhafteln braucht. Befele 
Ihauderte immer zufammen, wenn die Näherin fo an ihm her— 
um bojjelte *. Die Haare waren in einen Zopf geflocdhten und 
mit einem Kamme aufgeftect, und als nun das Vefele end- 
lic) fir und fertig da ftand und fi im Spiegel betrachtete, 
mußte es iiber fich lachen, und es verbeugte fich höflich vor fich 
jelber, 

Brönner war hocherfreut, als das Befele ſchüchtern in Die 
Stube trat; er bemerkte, daß es zehnmal hübjcher ausjehe. 
Als aber Befele jagte: daß die Stadtfleider doc nichts feien, 


1. Ziel, Comparez les loeutions : fonner. — Bofjeln veul encore 
Weit vom Ziele fchiegen; weit am dire bäcler (un travail); dans cer- 
(ou vom) Ziele vorbeifchiegen. taines partiesde l’Allemagne: jouer 


2. Boſſelte. Boffeln a diverses aux quilles; enfin faire un ou- 
acceptions, lei bojjeln signifie chif- vrage en bosse, 
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und daß ein einziges Bauernkleid mehr werth ſei und auch 
mehr koſte als ſechs ſolcher Stadtfahnen, da machte der Brönner 
ein böſes Geſichtund ſagte, das wäre, dummes Bauerngeſchwätz“. 
Das Vefele preßte die Lippen zuſammen und die Thränen ſtan— 
den ihm in den Augen, es ging hinaus und weinte. 

Das Vefele ging faſt gar nicht aus dem Hauſe, denn es 
ſchämte fi, jo „vermasfirt“t zu fein; es meinte, Jedermann 
müſſe es drum anfehen. Nur ein einziges Mädchen im Dorfe, 
das beider alten Urſula aufgezogen ward, hatte auch Stadt- 
kleider an, und man wußte nicht vecht, woher es war, Das 
Defele hatte jchwere Zeiten in dem Haufe Melchiors, deſſen 
rau ein böfer Drache? war und immer todte Kinder gebar, jo 
daß die Leute fagten, ihr Gift tödte die Kinder im Leibe. — 
Dft jagen Melchior und Befele in der Scheune, und fie tha- 
ten, als ob fie fi) zum Spaß Rüben fchälten ; in der That 
aber aßen fie fie mit gutem Appetit. Befele gab ſich alle Mühe, 
den Bruder zu fteter Nachgiebigfeit zu ermahnen. Es hatte 
erfahren, was Unfriede in einem Haufe war, und es drang 
num darauf, daß bei allen Entbehrungen Friede fein follte ; 
der gute Melchior willigte gern in Alles. 

Doppelt und dreifach drang aber Vefele bei Brönner auf 
baldige Berheirathung. Da trat diefer mit einem neuen Plane 
hervor; er wolle nah Amerifa auswandern, er fünne jo gut 
Doctern wie der Amtsphyfifus, hier zu Lande aber dürfe er 
das nicht und darum wolle und müſſe er fort. Das Befele rang 
die Hände, warf ſich auf die Kniee und bat, daß er von diefem 
Plane abftehe, fie hätten ja Bermögen genug, um auch ohne 
Doctorei zu leben. Der Brönner aber blieb unerfchütterlich 
und. nannte das Befele „dummes Dorffind, das nicht wiſſe, 


1. Vermaskirt, familier pour 
mastirt. 

2. Drade. In der Naturges 
fchichte werden drei vberjchiedene 
Thiere Drahen genannt : Die 


fliegende Eidechie, der Hauptwurm 
und der Schwertfiich. Bildlich wird 
gewöhnlich eine böfe, zänkiſche, wi— 
derjpenftige rau, die dem Mann 
das Leben berbittert, Drache ge= 
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daß hinterm Berge auch noch Yeute wohnen.“ Da jant das 
Defele in fich zufammen, e8 lag mit dem Gefichte auf dem 
Boden, und ein furchtbarer Gedanke ging ihm durch die Seele, 
der Gedanke, daß es mifachtet und auf ewig unglücklich jein 
werde, Brönner mochte das ahnen, er kam zu ihm, hob es 
freundlich auf, küßte es und redete gar fein und höflich, jo daß 
das Vefele Alles vergaß und in Alles willigte : es wollte mit 
ihm nach Amerika auswandern, es wäre ihm in die Hölle ge= 
folgt, jo hatte er fein Herz und feine Sinne beftrict. 

Brönner hatte ſchon Alles vorbereitet; das Vermögen Befe- 
le's wurde zu Geld gemacht, und um zur Neife bequemer zu 
jein, in lauter Gold eingewechſelt. Vefele hob es bei feiner 
Ausſteuer auf. 

Befele und Brönner follten in der Kirche verkfiindet werden ; 
aber die Papiere Brönners, der aus dem Hohenlohiſchen ge- 
birtig war, blieben immer aus. Da kam diejer eines Tages — 
Vefele ftand in der Küche am Wajchzuber — und er jagte: 
„Befele weißt du was, ich muß beim und die Papiere 
jelber holen, unten tft ein guter Freund mit einer Chaiſe, ic) 
habe gerade Gelegenheit nad) Tiibingen zu fahren ; dann laſſ' 
ich auch fir uns den Paß von dem Gefandten unterjchreiben 
und danı gehen wir noch den Herbit fort.“ | 

„Lieber heut als morgen,” jagte das DVefele, 

„propos,“ jagte Brönner wieder, „ich Habe jetst gerade fein 
Geld, kannſt dir mir nicht was geben ?“ 

„Da haft den Schlüffel,“ jagte Befele, „hol' div droben ; 
du weißt ja wo’s liegt, linfs bei den nenen Hemden, die mit 
dem blauen Bändele zufammengebunden find,“ 

Brönner ging hinauf und Fam nad) einer Weile wieder, 
Befele trocknete an der Schürze die Hand und reichte ihm die— 
jelbe, Brönners Hand zitterte. Vefele wollte ihm em Stüd 


nannt, Drake (dragon) designe un röle malfaisant dans toutes les 
aussi un animal fabuleux qui joue mythologies. 
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Weges „ausfolgen“ ! ; er bat es, da zu bleiben, und er rannte 
jhnell die Treppe hinab, Es war Befele traurig zu Muthe, 
daß Brönner ſich nicht einmal bis unter die Hausthitr begleiten - 
ließ, e8 glaubte er jchäme fic feiner vor jeinem Freunde; es 
dachte dariiber nad), wie das einft werden folle, und bittere 
Ihränen tröpfelten in den Wajchzuber. Dennocd ging es hin- 
auf in feine Dachkammer und jchaute zum Fenfter hinaus, um 
die Kutjche noch mit, den Bliden begleiten zu können. Wie er— 
ftaunte es aber, als es jah, daß die Kutfche nicht nah Tübin— 
gen, jondern den Weg nad) Herrenberg fuhr. Es hatte jchon 
den Mund geöffnet, es war ihm, als müßte oder könnte es 
ihnen zurufen, fie ſeien auf falſchem Weg; da beſann es ſich, 
daß es fi) wohl verhört, oder dev Brönner fich verſprochen 
haben möge, 

Act, vierzehn Tage waren vorüber, weder Brönner nod) 
Nachricht von ihm Fam. Befele war oft betrübt in dem Gedan— 
fen, daß es fein ganzes Leben lang einem Manne hingegeben 
jein folle, der feinen rechten Reſpekt vor ihm hatte; es war 
nicht ftolz, aber es dachte doc) daran, wie Jeder, und ſogar 
der Schultheiß im Orte, ſich hochgeehrt gefühlt hätte durd) 
feine Hand. Oft aber dachte es wieder mit dem innigſten Ent— 
zücken an Brönner, und es bat ihn in Gedanken um Berzeihung 
fiir alle die herben Vorwürfe, die es ihm in feiner Seele ge= 
macht hatte. Es ftellte fi ihn ganz vor, wie er war, und da 
erſchien er jo herrlich und lieb, und es jah gar feinen Fehler 
mehr an ihm; dem fo iſt es immer; wenn wir von Menfchen 
entfernt? find, die wir gern haben, ſehen wir gar feinen Fehler 
und nur Tugenden an ihnen. — Hätte der Brönner nur eine 
Tugend gehabt! 

1. Ausfolgen a ici le m&me j disent : Aus den Augen, aus dem 
sens que nachfolgen, begleiten. Sinn. Un moraliste a dit: L'ab- 

2. Entfernt. Nous avons ce- senceaffaiblit les alfections comme les 
pendant un proverbe qui dit : Les | haines. Mais on sait qu’avec les pro- 
absents ont tort; et les Allemanıls verbes il y a des accomınodements. 
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Melchior fragte Befele über das lange Ausbleiben Bröu— 
ners, und es that, als wüßte es den Grund und wäre darüber 
beruhigt. 

Eines Tages ſaß Vefele in trüben Gedanken in feiner Kam— 
mer; es hatte lange zum Dachfenjter hinausgeſchaut, ob 
Brönner nicht fomme, aber es jah nichts. Es wollte fih eine 
rende machen und öffnete den Schranf, um die jchöne Aus— 
fteuer zu betrachten, aber, o Himmel! damwar Alles jo zerzaust, 
als ob Heren daritber gewefen wären; es griff unwillkürlich 
nach dem Gelde, aber — das war fort. Es ſchrie laut auf, und 
plötzlich, wie feurige Pfeile ſo ſchnell, flogen ihm die Gedanken 
durch die Seele: der falſche Weg, den Brönner gefahren .. 
das Zittern feiner Hand... daß es ihm nicht „ausfolgen“ 
durfte .. fein langes Ausbleiben — — Mit raſchen Schritten 
ſprang Vefele an das Dachfenſter und wollte fich hinausſtürzen; 
da faßte es eine Hand von hinten, es war Melchior, der auf 
den Schmerzensſchrei herbeigeeilt war. Vefele warf ſich auf 
die Kniee und erzählte händeringend ſeinem Bruder Alles. 
Melchior raſ'te und wüthete; er wollte fort, alle Gerichte zu 
Hülfe rufen. Da fiel Vefele auf ſein Angeſicht und erzählte 
ihm ſeine Schande; Melchior ſank zu ihm nieder auf den Boden 
und weinte mit. Lange ſaßen die beiden Geſchwiſter ſo auf dem 
Boden hart an einander gelehnt, laut ſchluchzend, ohne ein 
Wort zu reden, ja beide ſcheuten ſich faſt, einander anzu— 
ſehen. — 

Wer die Menſchen kennt und die Eigenthümlichkeiten der 
Bauern insbeſondere, der wird es wohl zu ſchätzen wiſſen, daß 
Melchior ſeiner Schweſter Vefele nie den geringſten Vorwurf 
über ihren Fall machte; ja, er ſuchte, ſo viel er konnte, ihren 
niedergedrückten Lebensgeiſt wieder aufzurichten. Die meiſten 
Menſchen machen ſich für ihre Theilnahme bei einem Mißge— 
ſchick oder einem Fehltritt gleich dadurch bezahlt, daß fie ihrem 
freundſchaftlichen Aerger und ihren weifen Ermahnungen Luft 
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machen. Das mag bei Kindern oder überhaupt bei ſolchen Men— 
ſchen am Plate jein, die nicht wijfen, was ihnen gejchehen oder 
was fie gethan ; bei Menjchen aber, die den Pfeil wohl fühlen, 
der in ihre Bruft gedrungen, iſt es unvernünftig, wenn nicht 
grauſam, dem Pfeil noch um und um zu wihlen, ftatt ihn ſo— 
gleich behutfam und zart herauszuziehen, 

Melchior berathichlagtet num mit Befele, was zu thun fei, 
und fie famen überein, daß man vorerft feinen Lärm machen 
und Alles im Geheimen zu Eude führen müſſe. Mit einer Ent: 
jchiedenheit, als wäre er ein ganz anderer Menfc geworden, 
forderte Melchior feiner zrau Geld ab, und wenige Stunden 
darauf reij'te er in feinem Wägelchen dem Brönner nad). Befele 
wollte mit, es wollte faft verzweifeln, daß es zu Hauſe bleiben 
und nichts thun ſolle, als harren und weinen, aber Melchior 
redete ihm die Mitreiſe auf's Liebevollſte aus. 

Tage und Wochen ſchmerzlichen Hinbrütens vergingen. Wer 
das Vefele früher gekannt hatte, wäre jetzt furchtbar erſchrocken 
über die Veränderung ſeines ganzen Weſens. Es ließ ſich aber 
vor Niemand ſehen, es lebte ein Leben ohne Willen, das kein 
eigentliches Leben war, es aß und trank, ſchlief und ſtand auf, 
aber es wußte und wollte von alle dem nichts, es blickte immer 
drein wie eine Wahnſinnige. Auch weinen konnte es nicht mehr. 
All ſein Denken, ſeine tiefſte Seele war wie ſcheintodt, wie 
lebendig begraben; es hörte die Welt draußen hanthieren, es 
verjtand fie wohl, aber fich jelber fonnte es nicht verftändigen. 

Als Melchior zurückkam, ohne eine Spur von Brönner ent- 
decdt zu haben, hörte Vefele Alles mit einem herzzerreißenden 
Stumpfjinn an, es fchien auf Alles gefaßt. Still, faft ohne ein 
Wort zu reden, lebte es dahin. Nur als es vernahm, daß 
Brönner mit Stedbriefen verfolgt wurde, jammerte es laut 


1. Berathichlante. Berath- compos6 est forme du substantif 
fchlagen appartient A la conjugaison Rathſchlag, et devient faible comme 
faible, quoique jchlagen soit de la tous les verbes derives. Comparez 
forte. Cela vient de ce que le verbe beranlajjen, etc. 
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auf; es war ihm, als ob Millionen Zungen durch die Welt 
hin feinen Schmerz und feine Schande verfündeten, und doch 
— fo weit geht die Liebe — weinte es fajt mehr um Brönner, 
als um ſich jelber. 

Bei alle dem hatte das traurige Schidjal Befele’s noch nicht 
jeine höchſte Höhe erreicht. Als jetne Schwägerin feinen Stand 
inne ward, fteigerte fid) ihre Sartherzigkeit zum empörendſten 
Grade, fie verfolgte und mißhandelte Vefele auf jede Weife. 
Das aber duldete ftill, es jah fi auserforen, das größte 
Kreuztiber ſich zu nehmen und es gehorchte ohne Murren; das 
Doppelleben in ihm ſchien es mit einer geiftigen und körper— 
lichen Kraft auszurüften, die iiber jedes Ungemach unverſehrt 
hinwegſchritt. Als aber Befele hörte, wie die Schwägerin dem 
Melchior Vorwürfe machte, und wie fie den Tag verwünjchte, 
an dem fie in eine Familie eingetreten war, die einen folchen 
Schandfleck habe, da blutete das Herz der Unglücklichen tief. 
Sie, die Engelsmilde, jollte die Schande ihrer Familie fein! 
Alles ertrug fie, nur das, daß fte an dem Unglück und der 
Schande ihres Bruders ſchuld fein folle, das war zu viel! 

Es ift jammervoll, daß faft lauter böfe, in die Tracht ſchwar— 
zer Yeidenfchaften gehillte Menfchen am Lebenswege Befele’s 
ſich wie eine fejtgejchloffene Reihe aufgestellt hatten, Das ver— 
hinderte es auch, die guten im den Yichtglanz des Edelſinns 
gehüllten Menſchen zu erkennen, die ſich nicht fo leicht hin— 
durchdrängen, weil es ihre file Tugend jo mit fi) bringt, 
und weil fie auch erwarten dürfen, daß man ſie doch heraus: 
finde, 

I! Befele jaß eines Tages weinend in der Küche auf dem Herde, 
da trat der Wendel ein und fagte: 


4, Krenz, comme croix, sem- | de porter sa croix, ete. Kreuz se 
ploie au figure pour designer toute rencontre dans beaucoup de pro- 
alfeetion que Dieu envoie aux hom- verbes : Das Kreuz gefaßt, ift Halbe 


mes pour les eprouver : Chacun a | Laft. — Anderer Leute Kreuz lehre 
sa croix; il faut trouver le secret | das eigene tragen, 
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‚Miüffet nicht greinen, ich Hab’s Euch ja damals gejagt, es 
gibt noch rechtſchaffene Banersleut’ genug, wenn fie auch feinen 
Katzenbuckel! machen können.“ 

Vefele ſah mit thränenden Augen auf, über dieſe Rede be— 
fremdet; es antwortete aber nichts, und Wendel fuhr nach einer 
Weile fort: 

„Sa, gucdet mic nur an; was ic) ſag' ift jo wahr, wie 
wenn's der Pfarrer von der Kanzel ſagt.“ Er näherte fid) 
Befele und fafte dejjen Hand, indem er weiter fagte: „Drum 
furz und gut, id) weiß, wie’s mit Euch jteht, aber Ihr jeid dod) 
bräver als hundert Andere, und wenn Ihr Sa faget, ift iiber 
vierzehn Tag’ unfere Hochzeit und Euer Kind ift mein Kind.“ 

Vefele entzog ihm rafch die Hand und bedeckte fich damit die 
Augen, dann ftand es auf und fagte glühenden Antlites: 
„Weißt du denn aud), daß ich bettelarm* bin? Gelt, das haft 
du nicht gewußt?“ 

Wendel ftand eine Weile ftil, Zorn und Mitleid fämpften 
in feinem Herzen wie auf feinem Angefichte, er ſchämte ſich fiir 
das Vefele und fiir fich felber iiber diefe Rede ; endlich fagte 
er: „Sa, ich weig Alles; wenn du noch reich wärft, hätt’ ic) 
mein Lebtag nichts gejagt; meine Mutter hat ein klein's Gütle 
und ic) hab’ mir auch ein Geldle gefpart, und wir fönnen ja 
ſchaffen und uns in Ehren durchbringen.“ 

Befele faltete die Hände, hob die Blide himmelwärts und 
fagte dann: „Verzeih' mir’s Wendel, aber id) hab's nicht fo 
Schlecht gemeint, ich bin nicht jo fchlecht, aber die ganze Welt 
fommt mir fo vor; verzeih’ mir's Wendel,“ 

Der Wendel ging weg und fagte noch in derjelben Stunde 
dem Melchior auf Martini? den Dienft auf, 


1. Katzenbuckel. Die Kage |; müthigen Berbengungen, von ſchmei⸗ 
bucdelt, wenn fie Einen jhmeichelnd chelndem Gebahren. (Grimm, Dict.) 
umgeht ; das ift auf Menſchen übers 2. Bettelarm, comme blutarın. 
tragen, bejonders von Friechend bes 3. Martini ou Martinstag (11 
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„Run fagft du Sa?” fragte diefer. 

Befele jchüttelte den Kopf verneinend, und Wendel ftampfte 
bit dem Fuße auf den Boden: „Warum denn nicht?” fragte er. 

„sd kann nicht viel reden,” ſagte Befele jchwer athmend, 
„aber verzeih’ mir’s, ich faun nicht; Gott wird dir dein Herz 
gewiß noch belohnen, aber gelt, jet reden wir weiter fein 
Wort mehr davon?” 

Endlich fam das äußerſte Unglüd über Befele. Der Schult- 
heiß des Drtes hatte ihren Stand erfahren, und der harther— 
zige Mann ließ num feinen alten verhaltenen Grimm aus; er 
ließ Befele durd) den Dorfichügen jagen, es müſſe das Dorf 
verlaffen und nad feinem Geburtsort zurüdkehren, da fonft 
das Kind, wenn es hier geboren wiirde, Heimathsrechte an— 
ſprechen könnte. 

Befele duldete es nicht, dag man Schritte gegen diefe Grau— 
jamfeit that, und in einer ſtürmiſchen Herbſtnacht beftieg es 
mit Wendel das Wägelchen und fuhr nach Seedorf. Wender 
juchte es auf dem Wege zu tröften, fo gut er konnte ; er jagte, 
daß er fich jeden Tag darüber gräme, daß er nicht wie er oft 
vorgehabt habe, den Brönner einmal die Bildehinger Steige 
hinabgeworjen habe, damit er Hals und Bein breche. Vefele 
ſchien faft froh, als es in Seedorf fein Unterfommen fand. Wen- 
del bat und beſchwor es, mitihm zu feiner Mutter nad) Bondorf 
zu gehen; aber e8 gab auf alle feine Bitten fein Gehör, ſchickte 
ihn des andern Morgens nad) Haufe und wanderte zu Fuß 
fort, wie e3 jagte nad) Tübingen. Das Mohrle war auch mit 
gewejen, es wollte ji von Vefele nicht trennen laffen, und der 
Wendel mußte den Hund mit einem Seil unter dem Wägelchen 
anbinden. 

Der Wind jagte den Regen, der Boden war jo jchlüpfrig, 


uovembre), est le jour oü les do- Saint-Marlin est encore une date 
mestiques s’engageaient et se de- | importante pour les fermiers et les 
gageaient. Dans les campagnes la proprietaires terriens. 
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daß man bei jedem Schritte ausglitt, als Vefele den Weg nad) 
Rottenburg einfchlug. Es war ftädtifch gefleidet, und hatte ein 
hellrothes Halstuch um, unter dem Arme trug es ein Fleines 
Bündel. Ein altes Lied, das es faft ganz vergeffen hatte, 
tauchte plößlich im feiner Erinnerung auf; es war das Lied 
von der betrogenen Grafentochter. Ohne den Mumd zu öffnen, 
wiederholte es oft innerlich den Bers: 


Weinft du um dein Batergut, 
Oder weinft du um dein’ ftolzen Muth ? 
Oder weinft du um dein junges Blut? 
Oder weinft du um deine Chr’? 

Ia Ehr’? 
Die find’ft du nimmermehr. 


Kaum einige hundert Schritte war Vefele von Seedorf ent— 
fernt, als plötzlich etwas an ihm heraufiprang. Es fuhr er- 
fchredt zufammen, aber fein Antlit war fchnell wieder freund 
lid), e3 war Mohrle ; der Hund trug einen Geilftumpf, den er 
abgebifjen hatte, am Halſe, er geberdete fich ganz wie jelig 
und wollte ſich gar nicht beruhigen laſſen. 

Der Sturm war fo heftig, daß es war, wie wenn man ganz 
hart an dem Ohre zwei Steine auf einander jchlüge, und als 
ob um und um unfaßbare raufchende Gewänder Einen umſtrick— 
ten amd zu erftiden fuchten. VBefele ging mühjam weiter und 
plötzlich — ohne daß es wußte warum oder wie — kam ihm 
der Gedanke, daß Brönner jet auf dem Meere jei. Es hatte 
in feinem Leben nur Einmal eine bildlihe Darftellung des 
Sturmes im Evangelium gejeher, aber jett ſah es ihn leib- 
haftig vor ſich, es felbft war mitten drin; es jah die häuſer— 
hohen dunfeln Wellen, jah das Schiff, wie es auf. und nieder 
gefchnellt wurde, und oben ftand der Brönner und ftredte 
jammernd die Arme empor. Da! wehe! Befele ftredte eben- 
falls die Arme empor, fein Mund öffnete fi, aber der Schrei 
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erftarb ihm auf der Zunge, es ſah den Brönner hinabftürzen in 
das Meer und eine Welle begrub ihn. Befele ließ die Arme 
finfen, fein Haupt neigte fich, feine Hände falteten fi) und es 
betete fiir die arme Seele des PVerlorenen, So ftand es eine 
Weile, in feinem Innerften ſah es: Brönner war in diefer 
Minute geftorben, Dann richtete e8 jeufzend das Haupt wieder 
empor, e8 hob das Bilndel! auf, das ihm entfallen war, und 
Schritt dur) Sturm und Regen wieder fürbaß. 

Auf der Anhöhe, wo der Weg umbiegt und das Städtchen 
Rottenburg vor den Bliden liegt, fteht eine Kapelle, Befele 
trat hinein und betete lange inbrünftig vor der Mutter Gottes. 
Als es wieder aus der Kapelle trat, ſah es die weite Ebene 
vor ſich faft wie einen See ; der Nedar war libergetretein?. 
Befele ging außen an der Stadt herum, Hirſchau zu. Hier traf 
es plötzlich einen alten Bekannten, den aud uns noch wohl 
erinnerlichen Marem ; er trug einen Querſack auf dem Rücken 
und führte eine Kuh am Geile, er ging ebenfalls nad) Hirſchau. 
Wer jollte es glauben, daß Marem ein Mitgefühl mit dem 
Scidjale Vefele’s hatte, das ihm Thränen auspreßte ? Und 
doch war es jo. Nehmt einen Dorfjuden und einen Bauern 
von gleicher Bildungsjtufe, ihr werdet jenen verjchmitter, auf 
jeinen Bortheil bedachter und feheinbar fälter finden ; aber bei 
jedem rein menſchlichen Elend werdet ihr meift eine Wärıne 
und Zartheit des Mitgefiihls in ihm entdeden, die ihn weit 
iiber fein fonftiges Sein hinaushebt. Sein Schickſal hat ihn 
für manche andere Weltbeziehung abgeftumpft, aber ihn auch 


1. Bündel est tantöt neutre, | lisons : Nur fpät war erft das Bün- 


antöt masculin. Goethe, p. ex., em- 
ploie /’un et l’autre genre. Dans le 
Faust il dit: 

Wir breiten nur den Mantel aus, 
Der foll uns durch die Lüfte tragen. 
Du nimmſt bei diefem fühnen Schritt 
Nur einen großen Bündel mit. 
Dans Hermann et Doroihee, nous 


del zufammen. — Seinen Bündel 
ſchnüren signife : plier bagage. 

2. Uebergetreten, Uebertreten, 
deborder, a l’accent prineipal sur 
la part. über qui est alors separa- 
ble. Dans übertreten, iransgresser, 
la part. n’a pas l’accent et elle est, 
par consöquent, inseparable. 
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zum theilnehmenden Bruder jedes vein menſchlichen Schmerzes 
gemacht. 

Marem bot Alles auf, um Vefele von feinem Wege zurück— 
zubringen, er bot ihm fein eigenes Haus als Unterfommen aıt, 
ja er wollte ihm jogar Geld aufbringen. Befele lehnte alles ab. 
In Hirſchau kehrten die Beiden ein. Marem ließ dem BVefele 
eine gute Suppe kochen, aber es ftand gleich, nachdem es den 
erften Löffel voll genommen, wieder auf, um weiter zu geben. 
Marem wollte den Hund bei ſich behalten, aber Befele ließ 
das treue Thier nicht, es jchied mit einem: „Vergelt's Euch 
Gott!" — | 

Eine Stunde fpäter ging Marem, nachdem er jeine Kuh ver- 
fauft hatte, ebenfalls nad) Tübingen. Nicht weit von Hirſchau 
ſprang ihm das Mohrle entgegen, es trug ein rothes Halstud) 
im Maul!. Marem wurde blaß vor Schreden, das Mohrle 
fprang ihm num voraus und er nad). Sie famen an eine Stelle, 
wo das Waffer iiber die Straße getreten war ; der Hund ? ſprang 
hinein, er ſcwwamm immer weiter, immer weiter, bis er endlich 


aus den Augen verfchwand. — — 


* 
5 x 


Das vornehmfte Haus des ganzen Dorfes, das gehörte einſt 
dem Vater des Befele; der Vater ift todt, die Mutter ift tobt, 
die fünf Kinder find todt, und das Vefele ift jpurlos ver— 


ſchwunden. 

1. Maul se dit des animaux et Reiner Mund und treue Hand 
Mund des personnes. Au ſiguré on Gehen durch das ganze Land. — 
emploie l’un et l'autre de ces deux Stiller Mund und treue Hand 
— — —— — Gelten viel in jedem Land. — 
au figure, est plus rude et plus ſa- 2. Hund. L’attachement du chien 
milier que Mund: Wüſtes Maul, pour son maitre a inspiré plus d’une 
wüftes Herz. — Wie das Maul, | scöne touchante aux romanciers. Il 
aljo der Salat. nous sulfira de citer le chien de 


Was kommt in den dritten Mund Tobie, le chien d’Ulysse et celui de 
Wird aller Welt fund, — Dora dans Dickens, 





Tonele mit der gebillenen Wange. 


La jalousie,sans motif, rend souvent réelles les craintes imagi- 
naires qu’elle s’etait d’abord forgees; et, à force d’amour, d’e- 
goisme et de deraison, cette funeste passion ne seme autour 
d’elle que larmes et ruines. Le nom du jaloux ne fait rien à 
affaire; qu’il s’appelle Othello ou Sepper, les suites de son 
aberration sont partout les m&mes, et partout terribles. 


Auf dem Feldraine, da, wo der Weg fich fcheidet und der 
eine nad) Mühringen, der andere nad) Ahldorf führt, im joge- 
nannten „Kirſchenbuſch“, dort faßen an einem Sonntag Nach⸗— 
mittage drei Mädchen unter einem blühenden Kirſchenbanme. 
Kings umher war Alles ftille, fein Pflug regte fich, fein Wagen 
rafjelte. So weit das Auge Schauen fonnte, iiberall fonntägige 
Auhe !. Bon der Anhöhe gegenüber, vom Daberwajen, wo uod) 
die Kirche eines alten Klofters fteht, tönte die Glode, die wie 
mit lautem Gruße die Betenden heim geleitete. In dem fleinen 
Thälchen, ‚im Grunde‘ genannt, blühte der gelbe Reps zwi- 
ſchen den griinen Kornfeldern, und rechts anf der Anhöhe fah 
man von dem jüdischen Gottesader nur die vier Trauerweiden, 
die an den vier Eden des großen Hügels ftehen, unter welchem 
die Großmutter, die Mutter und ihre fünf Kinder ruhen, die 
alle in Einem Haufe verbrannt find. — Weiter unten ftand 
mitten unter den blühenden Bäumen ein hohes, ziegelroth und 
weiß angeftrichenes, hölzernes Erucifir. Sonft war rings um- 


1. Rube. Ce repos du jour con- Ich bin allein anf weiter Flur, 
acrö à Dieu, a &t6 admirablement Noch eine Morgenglode nur; 
peint par Uhland : Nun Stille nah und fern!.... 


Das ift der Tag des Herrn! (Schäfers Sonntagslied.) | 
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her lauter ftill treibendes Leben. Der einzige Laubwald in der 
ganzen Gegend, das fogenannte „Buchwäldle“, ftand in voller 
Blätterpradht, und auf der andern Geite des Weges zog ſich 
der Fichtenwald mit feinen ftolzen und geraden Stämmen in 
lichter unbewegter Ruhe dahin. Kein Lüftchen wehte. Hoc zu 
den Wolfen hinan jchmetterte die Lerche ihren Gefang und tief 
in den Furchen verftect jchlug die Wachtel, Es war, als ob 
die Aeder nur für fich felber blühten; denn nirgends war ein 
Menſch zu jehen, der mit Hade und Schaufel andeutete, daß 
die Erde ihm unterthan fei. Hie und da fam ein Bauer quer 
über's Feld, bisweilen einer, bisweilen aber auch mehrere, die 
fi unter traufihem Gefprädhe nad) dem Gedeihen ihrer Saat 
umſchauten; in ihrem Sonntagsjtaate famen fie und ſahen ver- 
gnügt das ftille Walten und Wirken in der Natur in ihrer 
Sonntagspradt. 

Die drei Mädchen faßen ruhig da, die Hände auf ihre weißen 
Sciürzen gelegt, und ftimmten ihre Tieder an. Bärbele fang die 
erfte Stimme, das Tonele (Antonie) und das Brigittle be- 
gleiteten es mit natürlichem Takte. Andächtig und wehmüthig 
ichallten die langgezogenen Töne über die Flur dahin, und jo 
oft die Mädchen jangen, pfiff ein Diftelfink, der in den Zweigen 
des Kirſchbaumes ſaß, mit doppelter Luft, und jo oft die Mäd- 
hen nad) Beendigung einer Strophe innehielten oder leife mit 
einander plauderten, verftummte der Diftelfink faft plötzlich. Die 
Mädchen fangen: 


„Schön's Schätle, um was i di bitte thur‘, 
Bleib nur noch e Jährle bei mir, 

Und Alles, was du verzehre thuft, 

Das will ich bezahle vor dir.“ 


„And wenn du gleich Alles bezahle thuft, 
Geſchieden muß es jet fein. 


41. Um was i di bitte thur, um | Sährlein. — Bezahle vor dir, für 
was ich dich bitte. — E Jährle, ein | dich bezahlen, — Nit, nicht, 
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Wir reifen in fremdejte Yänder hinein, 
Schön's Schägle, vergiß du nit mein,’ 


Und als ich in fremde Lande hinein kam, 
Schön's Schätle fteht unter der Thür, 

Es thät mich fo freundlich nit grüßen: 
„Schön's Schäßle, was machſt du allhier?“ 
Es ift fein Apfel am Baum fo roth, 
Schwarz Kerne find es darin, 

Es ift fein Mädle im ganz Deftreich 

So führt es ein faljchen Sinn. 


Paff! fiel ein Schuß, die Mädchen jchredten zujammen, der 
Diftelfint flog vom Kirſchbaum fort. Da jahen die Mädchen 
den Jäger von Miühringen in ein Kepsfeld fpringen, fein Hund 
ihm voraus. Der Jäger hob die Gabelweihet, die von feinem 
Schuſſe getroffen in’s Saatfeld gejunfen war, in die Höhe, 
raufte eine Feder aus, ftecte fie auf den Hut, jchob den Bogel 
in die Jagdtaſche und hing fich feine Flinte wieder um; es 
war ein Schöner Mann, wie er jo aus dem grünen Felde daher 
fam. 

Das Tonele jagte: „er hätt’ doc das Thier am Sonntag 
leben laſſen können.“ 

„Ja,“ ſagte Bärbele, „die Jäger ſind alle keine rechten 
Chriſtenmenſchen: ſie können nichts als die armen Bauern wegen 
Holzfrevel in den Thurm und die unſchuldigen Thiere um's 
Leben bringen. Der grün’ Teufelsknecht hat noch vergangen? 
des Bläſi's Käther auf vier Wochen in’s Spinnhaus? gebradt. 
Ich möcht’ feinen Jäger heiren®, und wenn er mir weiß nicht 
was verjprechen thät'.“ 

„Die alt Urfel hat mir einmal erzählt,‘‘ jagte Brigittle, die 


1. Gabelweihe ou der Gabel- 3. Spinnhaus ou Arbeits— 
weih, on dit aussi Hahnenweih et haus, maison de correction. Plus 
Hühnerdieb (falco milvus), milan. | haut nous avons vu Thurm avec la 


2. Bergangen, provincialisme | möme acception. 
pour vor Kurzem. 4. Heiren pour heirathen, 
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jüngfte von den dreien, „daß ein Jäger jeden Tag ein lebiges‘ 
Weſen todt mahen muß.“ 

„Das kann er genug haben,‘’ lachte Bärbele, und wies ihn 
an das Ungeziefer. 

Unterdeffen fam der Fäger näher, Wie auf eine Berabredung 
begannen alle drei Mädchen zur fingen; fie wollten thun, als ob 
fie den Jäger nicht bemerkten, und doc) fangen fie in ihrer Be- 
fangenheit nur mit halber Stimme und ſummten nur jo vor 
fich hin den letzten Vers des Liedes: 


Ein jaljhen Sinn, ein hohen Muth, 
Drei Federn trag’ ich auf meinem Hut; 
Und weil ich mein Schätle verloren hab’, 
So reif’ ich gleich wiederum ab. 


„Guten Tag, ihr Sungfern, warum fo leis ?‘ fragte der 
Jäger ftehen bleibend. 

Die drei Mädchen fingen an zu fihern? und hielten ſich ihre 
Scürzen vor den Mund; Bärbele aber gewann am fchnellften 
das Wort wieder und jagte: „Schön Danf, Herr Jäger, wir 
fingen halt? nur für uns, und wir hören’s fchon, wenn wir aud) 


noch fo leis fingen, wir fingen nicht fiir Andere.‘‘ 


1. Lebig, dialectique pour le— 
bendig. Les composes se rencontrent 
souvent : beiblebig, doppellebig, kurz⸗ 
lebig, langlebig, hartlebig, großlebig, 
Heinlebig, etc. La reflexion de Bri- 
gitte rappelle bien des superstitions 
sur les courants d’eau qui deman- 
daient une victime tel jour de l’an- 
nee, sur les montagnes et les ca- 
vernes hantées par des genies. 

2. Kichern, heißt fein lachen, 
bejonderd mit gedämpfter hoherStim⸗ 
me in fi hinein lachen. Comparez 
le latin cachinnare. 

3. Halt est ici adverbe et sert ä 
renforcer l’id6e exprimee, comme les 
adverbes freilich, etc. Dans le Dic- 


tionnaire de Grimm nous lisons : 
Halt, in abgeblafter, vielfach blok 
in füllender Berwendung, etwa durch 
freilich, eben, wol, ja, zu überjegen, 
obſchon dieſe Leberfeßungen den Sinn 
auch getreu wiedergeben, weil ihre 
Bedeutung eine noch zu feharf um— 
grenzte ift, erftredt fich durch Ober- 
deutjchland bis nach Mitteldeutich- 
Iand hinein, Aujourd’hui cette par- 
ticule ne s’emploie plus guere que 
comme forme dialectique: die neuere 
Schriftipracdhe hat Halt den Mund— 
arten überlaffen, wenn die Rede 
mundartlich anflingen oder eine 
trauliche Färbung empfangen foll. 
Halt se dit surtout en Autriche. 
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„Brr!“ fagte der Jäger, „das Mäule fchneidt’t ja mie ge- 
ſchliffen.“ 

„Geſchliffen oder ungeſchliffen, das iſt gehupft! wie ge— 
ſprungen; wem's nicht gefällt, der kann's ja beſſer machen, 
wenn er's kann,“ erwiederte das Bärbele; das Tonele ſtieß ſie 
an und ſagte halblaut: „Du biſt aber auch grob wie Bohnen— 
ſtroh.“ 

„Ich kann ſchon einen Spaß vertragen,“ ſagte der Jäger, 
zu dem böſen Spiele gute Miene machend. 

Die Mädchen waren bei alle dem doch verlegen, und ſie 
wählten wohl gerade das unrechteſte Mittel, der Verlegenheit 
auszuweichen; ſie ſtanden auf und faßten einander unter dem 
Arme, um nach Hauſe zu gehen. 

„Darf ich den Jungfern Geſellſchaft leiſten?“ ſagte der Jäger 
wieder. 

„Das ift Landſtraße und die Straß’ ift breit,“ ſagte Bärbele. 

Der Jäger dachte daran, fich von dem groben Mädchen fort- 
zumachen, aber er befann fich fchnell, wie lächerlich es wäre, 
fich verblüffen zu laffen. Er fühlte es wohl, er follte aud) in 
dem gleichen Tone antworten, aber er fonnte nicht: das Tonele, 
an dejjen Seite er ging, hatte ihm fo in die Augen gejtochen, 
daß er gar feinen tiichtigen Spaß machen konnte, und er war 
doch ſonſt gar nicht fo blöde; er ließ daher dem Mädchen feine 
Freude und ging mit, ohne ein Wort zu reden. 

Um doch Einiges wieder gut zu machen, fragte das Tonele: 
„Wohin wollet ihr denn am Sonntag ?’‘ 

„Ge' Horb,“ jagte der Fäger, ‚und wenn mid) die Jung» 
fern begleiten thäten, es käm' mir auf den beften Schoppen 
nicht an.“ 

„Wir bleiben daheim,“ fagte das Tonele und wurde über 
und über roth. 


1. Gehupft, dialectique pour | est un dicton qui signifie c'est 
gehüpft. Gehupft wie gefprungen, | tout un, 
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„Wir löfchen lieber den Durft mit Gänswein!, des kriegen 
wir auch geſchenkt,“ fagte das Bärbele. 

Dan war dem Dorfe näher gelommen, da fagte das Bär⸗ 
bele abermals, auf einen Fußweg deutend: „Herr Jäger, da 
könntet ihr hinten ’rum kommen, da geht der nächſte Weg nad) 
Horb,‘ 

Dem Jäger wurde es endlich zu viel, und er hatte ein höchſt 
derbes Wortfpiel im Munde; aber er unterdrücdte es und fagte 
nur: „Ich ſeh' gern ehrlichen Leuten und einem ehrlichen Dorf 
ins Geſicht.“ Er konnte fid) aber nicht enthalten, dem Bärbele 
dabei den Rüden zuzufehren. 

Co geht's. Weil der Jäger feinen Spaß machen fonnte, 
yourde er grob, und fo geht’s oft. 

Als die Bier in das Dorf hineingingen, fragte der Jäger 
das Tonele, wie es heiße; aber noch ehe es antworten Fonnte, 
fagte Bärbele: „Wie man's getauft hat.“ 

Und als nun der Jäger zum Bärbele fagte: „Ihr feid ja 
mwundergefcheit, wie alt ſeid Ihr denn?‘ erhielt er die gewöhn- 
liche Antwort: „So alt wie mein Heiner Finger?‘ 

Das Tonele aber jagte halb leiſe: „Ich heiß’ Tonele, 
Warum fraget ihr denn?‘ 

„Weil mir’s lieb ift, es zu wiſſen.“ 

Man ging den Berg hinan, an dem fich die beiden Häufer- 
reihen hinaufziehen; oben an des Sauerbrunnenbaſche's Haus 
ftedten die drei Mädchen ftillftehend die Köpfe zufammen, und 
huſch! ftoben fie wie verfcheuchte Tauben aus einander und 
ließen den Jäger allein ftehen; diefer pfiff feinem Hunde, der 
den Mädchen nachgeſprungen war, ftedte die linfe Hand in den 
Gewehrriemen und ging ebenfalls davon. 

1. Gänswein (c’est-A-dire 2. Finger. Toutes ces réponses 
Wein der Gänſe) se dit plaisam- | montrent que Berbele a, comme 
ment pour de l'’eau; de möme on | nous disons familierement, de l’es- 


dösigne quelquefois le vin par Of» | prit à revendre, ou de l’esprit en 
toberwafjer. argent comptant, en dormant, 
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An der Steingrube erholten und fammelten ſich die Mädchen 
wieder, 

„Du bift aber auch gar zu grob,“ fagte Tonele zu Bärbele. 

„Jo weger!,“ betheuerte Brigittle. 

„Er hat dir ja nichts than?,‘ fuhr Tonele fort, ‚„‚und du 
bift auf ihn losgefahren wie ein Kettenhund.“ 

„Ich hab’ ihm auch nichts than,“ fagte Bärbele, ich hab 
ihn nur gefoppt, warum hat der Tralle? mir nicht 'rausgeben? 
Und wahr bleibt wahr, ich mag ihn nicht ; wie fommt der Griin- 
ro dazu? Meint er, weil er beim Baron Mühringen Säger fei, 
dürft’ er nur jo mit uns laufen durch das ganze Dorf durch, 
daß alle Yeute meinen, wir wollen 'was von ihm? Und was 
müßt' der Sepper* und der Kasper davon denfen? Nein, nein, 
ich bin fein jo Tättele® wie dur, ich laß mir nichts gefallen, von 
feinem Grafen und von feinem Baronen.“ 

Das Gefpräd wurde unterbrochen, denn der Sepper umd der 
Kasper famen; fie hatten ihre Schätze im Kirfchenbufch gefucht 
und nicht gefunden. Bärbele erzählte nun die ganze Gefchichte, 
es fonnte Niemand außer ihm zu Worte fommen, und da ihm 
noch viel fpitere Redensarten einfielen, nahm es das nicht jo 
genan und erzählte auch diefe. Denn das findet ſich überall nnd 
bei gar vielen Menjchen, daß, wenn fie etwas won fich erzählen, 
fie es noch ſchöner herausputen: fie berichten dann, daß fie die 
und das gejagt und gethan, wo fie zur Zeit den Muth nicht 
gehabt hatten, oder was ihnen erjt jpäter einfiel®. 

Der Sepper gab dem Bärbele vollkommen recht und fagte 
„das Herrenpad muß man gleic) von vorn herein abdachteln!“ 


1. Jo mweger peut se traduire 4. Sepper pour Joſeph. 

par wahrlich. 5. Tättele, dans le dialecte de 
2. Than pour gethan. la Souabe, designe : une jeune fille 
3. Zralle, dummsgutmüthige timide. 

Berfon, die fich Alles gefallen läßt. 6. Später... C’est ce que nous 


Zölpel qui a le möme sens est d’un appelons familiörement "esprit de 
usage plus fröquent. V’escalier. 
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Der Fäger, ber doch nichts weniger als ein „Herr““ war, 
wurde immer mehr zu einem ſolchen gejtempelt, damit man 
defto beſſer auf ihn losziehen fonnte. 

Sepper nahm feinen Schat, das Tonele, an den einen Arın, 
an den andern hing fi das Brigittle; der Kasper und das 
Bärbele gingen neben ihnen, und jo wanderten fie durch die 
Hohlgaſſe nach der Hochbux fpazieren. 

Der Sepper und das Tonele waren ein herrliches Paar beide 
fajt gleich groß und ſchlank, und beide doppelt ſchön, wen jie 
mit einander gingen; jedes für fich allein war ſchon ſchön, aber 
bei einander waren fie es erſt recht, unter taujenden heraus 
hätte man jagen müfjen: diefe zwei gehören zufammen. Der 
Sepper ging halb bäuerifch, Halb foldatijch gekleidet; das kurze 
jchlotterige Bauernwamms hob das Schöne Ebenmaß der Glieder 
unter den eng zugejchnallten Beinkleidern noch fchärfer hervor, 
Der Sepper jah aus wie ein Offizier, der ſich's „kommod ge- 
macht‘ hat, jo ſchlank und ftraff und doch wieder jo frei und 
ungezwungen war fein ganzes Weſen. 

Auf der Hochbur angelangt, jahen fie nicht weit davon den 
Jäger beim Nordftetter Waldſchützen ftehen. Der Sepper be— 
merkte fogar, daß der Jäger nach ihnen hindentete, und er 
räufperte fi, als ob er dem „Herrn“ jogleich eine tüchtige 
Antwort zu geben hätte, obgleich fie noch mehr als zweihundert 
Schritt von einander entfernt waren. Dann faßte er das Tonele 
um den Hals und gab ihm einen herzhaften Kuß, gleichjam 
auch als weit hin erfennbare Sprache. Darauf jchritt er Iuftig 
pfeifend dahin und ſchwenkte fich gar keck und muthig. 

Hätte er gehört, was der Jäger mit dem Waldſchützen 
ſprach, er wäre noch ſchärfer aufgetreten, denn der Jäger fagte: 
„Gudet, da fommt es grad’. Es ift ein Mädle wie von Wachs, 
grad’ wie die Mutter Gottes in der Kirche; jo lang ich mir 
denfen mag, hab’ ich nod) feines fo geſehen.“ 

„Ja, ja, wie ich ungefehen gefagt hab',“ erwiederte der 
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Waldſchütz, „das ift des Pudelkopfs Tonele; man heißt ihren 
Bater den Pudelfopf, weil er ein Haar hat wie ein Schaf, das 
Zonele hat aud) jo weißes gerölltes Haar; man heißt’s auch im 
ganzen Dorfe das Borsdorfer Aepfele, weil es fo rothe Bäckle 
hat. Der alte Pfarrer, der war nicht verſteckt!, der hat’s zur 
Köchin haben wollen; aber proft Mahlzeit, der Pudelkopf hat 
mit einem ſchönen Danf das Maul gewiſcht. Das Tonele kriegt 
einmal feine fünf Sauchert Aders in einer Zelg? und das Hedt? 
noch nicht.“ | 

Der Jäger gab dem Waldſchützen die Hand, und noch ehe 
ihn die Spazierenden erreichen fonnten, ging er raſch die Steige 
hinab. 

Auf einem Feldraine fiend verbrachten unfere Bekannten 
unter Singen und Küffen den Nachmittag. Am übelften war 
das Brigittle dran, fein Schat war in Heilbromm bei den Sol- 
daten; wer weiß, wo er jett war, während jein Mädchen glü— 
henden Antliges abjeits von den Anderen, mit einer Blume 
jpielend feiner gedachte ? Als es Abend zu werden begann, machte 
Drigittle die anderen Mädchen wieder zurecht; feine eigene 
Halsfraufe war in der beften Ordnung geblieben, während die 
Haare und Halsfraufen der Anderen ‚‚verftrobelt und ver- 
zobelt 4‘ waren, wie es gutmüthig fcheltend jagte. 

Man ging wiederum auf der Straße fpazieren. Alle Mäd- 
hen und Burfchen fammelten ſich dort, und num fchteden fich 
die Gefchlechter. 

Im Weften, wie man bei uns jagt, „über dem Aheine‘‘, 


1. Berftedt, mis pour dumm. 

2. Fünf...., cing arpents de terre 
d’une piece. 

3. Das fledt noch nicht, ce 
n'est pas tout encore. Kleden a ra- 
rement le sens que lui donne l’au- 
teur dans ce passage. Kleden a d’or- 
dinaire deux sens tres distincts et 
signifie tantöt eblater crever, et 


plus souvent faire des taches, la- 
cher. Klecken, barbouiller, au pro- 
pre et au figure. leder designe un 
mauvais &crivain. 

4. Berftrobelt und verzo— 
belt. Ces verbes appartiennent au 
dialecte de la Souabe ; ilssont syno- 
nymes de zaufen, zaujeln, verzauſen 
zerzauſen. 
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ging die Sonne blutigroth unter und prophezeite für morgen 
einen guten Tag. 

Die Burfchen gingen in langen Reihen, aber ein Jeder für 
fih, fingend oder im Chore vierftimmig pfeifend das Dorf 
hinein. Etwa dreißig Schritte hinter ihnen gingen die Mäd— 
hen Arm in Arm, ebenfalls in langen Reihen, die die ganze 
Breite der Straße einnahmen. Sie fangen ünaufhörlich. 
Immer wieder fing ein Mädchen ein neues Lied an, und die 
Andern fimmten ohne langes Beſinnen und Hin- und Her— 
reden ein. 

Das Tonele ging an der linken Flanke und an feinem rechten 
Arme hing des Blätſchle's Marann’, die Zlambomarann’t ge- 
nannt. Das war ein unglüdliches Mädchen, denn die ganze 
linke Hälfte feines Gefihts, von der Stirn bis zum Kinn, war 
blau, wie von geronnenem Blute unterlaufen. Ber dem großen 
Brande vor achtzehn Fahren, wobei die fieben Menfchen ver- 
brannten, war die Mutter Maranı’s, die damals ſchwanger 
war, fchnell herzugeeilt, und da fie die Flamme fah, fuhr fie 
fic) erfchredit mit der Hand iiber das Geficht. Als nun das Kind 
zur Welt fam, hatte es auf der einen Seite ein blisblaues Ge- 
ficht. Das Tonele hatte immer einen unüberwindlichen „Grauſel“ 
vor der Marann’, aber es hatte nicht Muth gemug, vor ihr 
zurückzuweichen, als fie feinen Arm faßte. So ging es num 
neben ihr, innerlich zitternd, aber es fang um fo lauter, um 
dadurch gerade über fi) Meifter zur werden. 

Bei des Schloßbauern Haus holte der Jäger, von Horb 
fommend, die Mädchen ein. Als er des Tonele anfichtig wurde, 
ward er feuerroth, er hob fein Gewehr etwas von der Schulter, 
hing es aber fogleid) wieder über und fagte zu Tonele ge- 
wendet: „Guten Abend, ihr Jungfern.“ 

„Schön Dank,“ erwiederten Einige, und der Jäger fuhr 
leiſer zu Zonele fort: 


4. F$lambomarann’, Marianne couleur de feu. 
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„Iſt's jetst eher erlaubt, daß man mitgeht?‘’ 

„Nein, das fchickt fich nicht, dag Ihr mit uns durch das 
Dorf gehet, thut mir den Gefallen und gehet voraus zu den 
Buben,“ erwiederte das Tonele ebenfalls ganz leife. 

Der Jäger war hierüber hoch erfreut und ging höflich grüßend 
voraus, 

Beim Adler machte Alles Halt, Die Abendglode läutete, die 
Burſchen zogen ihre Miüten ab und fprachen ein leifes Vater— 
unfer; auch die Mädchen fprachen dajielbe leife, darauf machte 
ein Jedes das Zeichen des Kreuzes. 

Kaum war aber die vorbei, fo ging das Scherzen und 
Schäfern wieder log. Der Jäger fagte: „Gute Nacht bei- 
jammen,’’ und ging jeines Weges, 

Die Mädchen foppten das Tonele mit dem Jäger, und daß 
es etwas leife mit ihm gemunfelt habe. Der Sepper, der das 
hörte, ftand plötzlich ftarr und hielt die Pfeife, die er eben zum 
Munde führen wollte, frampfhaft vor fich Hin, feine linke Kauft 
ballte fich, er jprach fein Wort, aber aus feinem Auge, das ftier 
auf Tonele gerichtet war, blitten furchtbare Gedanken. Dann 
aber wiegte er fich wieder ftolz auf feinen Knieen und warf nur 
einmal den Kopf riidwärts. 

Als ſich Alles zerftreute, begleitete der Sepper das Tonele. 
Er ging eine Weile ftill neben ihm her, dann jagte er: 

„Bas haft du mit dem Jäger ?“ 

„Nichts.“ 

„Was haft du mit ihm gered’t ?“ 

„Bas man eben fo red’t,“ 

„Ich will aber du follft fein Wörtle zu ihm jagen.“ 

„And ich laſſ' mir von dir nicht befehlen, mit wen ich reden 
ſoll.“ 

„Du biſt eben ein hoffährtiges, falſches Ding.“ 

„Wenn du's glaubſt, iſt mir's auch recht.“ 

Die Beiden gingen noch eine Strecke mit einander und rede— 
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ten fein Wort. Sie famen vor dem Haufe Tonele’s an, es ſagte 
gute Nacht, aber der Sepper gab ihm feine Antwort und das 
Tonele ging in's Haus. Den ganzen Abend blieb noch der 
Sepper vor dem Haufe ftehen, er pfiff und fang allerlei Weifen, 
er glaubte, das Tonele müfje noch zu ihm herausfommen ; aber 
es fam nicht, und er ging. in heftigem Zorne davon. 

Während der ganzen Woche ſprach der Sepper fein Wor 
mit dem Tonele, ja er wid ihm fogar aus, wo er ihm be- 
gegnete. 

Am Samftag Nachmittag holte der Sepper mit feinen Gäu- 
fen im Würmlesthäle Klee für den Sonntag. Auf der Heim- 
fahrt jah er das Bärbele mit einem ſchweren Kleebündel auf 
dem Kopfe aus dem Beigelesthäle kommen; er hielt an, rief 
bem Bärbele, es mußte feinen Klee auf den Wagen legen und 
fi dann zu ihm hinauf jegen, Hier oben fam es nun zu einer 
grundmäßigen Erklärung. Das Bärbele machte dem Sepper 
wegen jeiner dummen Eiferſucht jo tlichtig den Marſch!, daß 
er noch an demfelben Abend beim Nathhausbrunnen wartete, 
bis das Tonele fam um Waffer zu holen; er fprang fchnell 
herzu, hob ihm den Kübel auf den Kopf, dann ging er neben 
ihm ber und jagte: 

„Wie haft du denn die Woch' gelebt ? Sch hab’ füindlich® viel 
zu jchaffen.“ 

„Und machft dir noch mehr zu jchaffen, fiir nichts und wieder 
nichts. Du bift ein recht unbändiger Menfch. Siehft du jetzt 
ein, daß du unrecht gehabt haft?” 

„Mit dem Jäger darfft du halt fein Wort mehr reden,“ 

„So oft ich will, red’ ich,“ fagte Tonele, „Ich bin fein Kind, 
ich weiß fchon, was ich zu thun hab’.“ 


1. Mari. Einem den Mari | a quelqu’un, envoyer prome- 
machen (blajen), est une locution | ner, etc. 
proverbiale signitiant dire son fait 2. Sündlich, pour jehr, 
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„Aber wern dit doc) nicht mußt, brauchſt du doch nicht mit 
ihm zu reden?” 

„Rein, das brauch’ ich nicht, aber ich Taf’ mich nicht fo kurz 
am Leitſeil halten.” 

Der Friede war wieder hergeftellt, feine Störung trat ein, 
denn auch der Jäger kam lange nicht mehr nach Nordftetten. 

Tonele faß am Sonntage oft mit den Gefpielinnen oder auch 
mit dem Sepper im Kirfchenbufch und fang und fcherzte. Die 
Waldkirſchen (denn andre gibt es bei uns nicht) waren längft 
reif, der Reps wurde eingeheimst, Roggen und Gerjte gefchnit- 
ten, in dem ftillen, friedlichen Leben unfrer Befannten war Alles 
beim Alten geblieben ; die Liebe Tonele's und Seppers hatte, 
wenn es möglid) war, noch an Heftigfeit zugenommen. Nur 
noch diefen Herbft hatte der Sepper das lette Manöver beim 
Militär mitzumachen, dann befam er feinen Abſchied und dann 
— gab es Hochzeit. 

Geit jenem Sonntag im Frühjahr hatte das Tonele den 
Jäger mit feinem Auge mehr gejehen. Erſt als es mit dem 
Sepper gemeinfchaftlic) in der Molde! Hafer ſchnitt, ging der 
Jäger vorüber und fagte: „jchneidet’s gut?” Das Tonele 
fchredte unwillkürlich zuſammen, es antwortete nicht, fondern 
bückte fich und fehnitt emfig, der Sepper aber fagte : „Großen 
Dank“ und auf eine Garbe fnieend, drehte er diejelbe recht fejt 
zu, als ob er vem „Jäger damit den Hals zudrehe. Der Jäger 
ging fürbaß?, 

Es war gut, daß der Sepper erft drei Tage. nad) des Bär- 
bele’s Hochzeit mit dem Kafpar zum Manöver einriiden mußte. 
Er nahm ſich deßhalb vor, fi) dabei noch recht wohl fein zu 
laſſen, und er hielt getreulich Wort. 

Haft in allen Häufern, wo der Sepper mit dem Kafpar die 


1. Molde. Name einer Gemar- | que weiter, vor, vorwärts, Baß est 
fung. un ancien comparatif ayant le möme 
2. Fürbaß, möme signification | sens que beffer, 
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Einladungen zur Hochzeit machte, fagten die Leute: „Nun 
Sepper, jetzt kommt's bald an dich,“ und er ſchmunzelte be— 
jahend. 

Am Hoczeitstage war es dem Sepper jo wohl wie einem 
Bogel! im Hanffamen. Er genoß die Vorfreude feines fünftigen 
baldigen Glüdes. Als es zum Tanze ging, ftieg er zu den 
Muſikanten auf die Erhöhung und beftellte fie, jammt noc zwei 
Trompetern mehr, zu feiner Hochzeit ; er wollte als Gardiſt 
recht viel Trompeten haben. 

Abends machte aber eine neue Erjcheinung dem Sepper einen 
Strich durd) die Rechnung; der Jäger fam nämlich auch zum 
Tanze, und die erfte, die er „engagirte,” war Tonele. 

„sit Schon angefchirrt,” antwortete Sepper ftatt des Tonele, 

„Die Fungfer wird wohl jelber reden fünnen,” erwiederte 
der Jäger. 

„Den nächften Hopfer? wollen wir mit einander tanzen,” fagte 
das Tonele und nahm den Sepper bei der Hand. Es wendete 
fich aber nochmals nach dem Jäger um, ehe e8 zu tanzen be— 
gann. Als nım das Tonele mit dem Jäger den Hopfer tanzte, 
jetste fich der Sepper an den Tiſch und nahm fich vor, heute 
Abend feinen Fuß mehr zu rühren, und daß das Tonele aud 
nicht mehr tanzen dürfe. Da fam Bärbele, von feiner „Ge— 
ſpiele“ gefchiet und forderte den Mürriſchen auf. Der Hochzei- 
terin darf nie Jemand einen Tanz ausjchlagen, und fo folgte 
der Sepper dem ihn nachziehenden Bärbele, das ihm alsdann 
beim Aushalten tüchtig die Yeviten? las: „Sc weiß gar nicht,“ 
jagte es, „du fommft mir ganz närrifh vor mit dem Jäger, 
Du bift dran ſchuld, wenn ihn das Tonele gern kriegt. Es thät 
ſchon lange mit feinem Gedanken mehr nad) ihm umguden; 


1. Bogel, Comparez : Ihm war 3. Leviten. Einem die Leviten 
o wohl wie dem Fifche im Wajjer. lefen, faire des reproches à quel- 

2. Hopſer, ein Walzer im Zwei- qu’un, le sermonner, defiler son 
viertel-Zalt. chapelet à quelqu’un. 
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wenn du e8 aber fo fort und fort mit ihm quälft, da muß es ja 
immer wieder an ihn denken, und da denkt es dariiber nach, ob 
es wirklich wahr ift, daß der Jäger es gern hat, und da fann 
es ihn eben auch gern kriegen, denn gud, er kann doch noch 
bejjer tanzen, als du, fo Links rum kannſt du doc nicht 
hopſen.“ 

Der Sepper lachte, aber innerlich mußte er dem ſchalkhaft 
gefcheidten Weibchen recht geben, und als er dann mit feinem 
Schate am Tiſche jaß, brachte er es dem Jäger zu (ihm Be- 
fcheid zu thun), er winfte dabei dem Tonele und fagte: „ftoß 
mit ihm an.” Der Jäger tranf, eine höfliche VBerbeugung ma— 
hend, auf die Gefundheit Tonele’s, dem Sepper nidte er kaum 
zu. Diefer aber nahm fich vor, heute nicht mehr böfe zu fein, 
er freute fi vielmehr über fein Fluges Benehmen gegen den 
Jäger, und hielt dann das Tonele felig im Arme. Da wurde 
er zu dem Hauptſpaße einer Hochzeit abgerufen. 

Die gefammte ledige Mannfchaft hatte nämlich; nad) alter 
Sitte die Hochzeiterin? geftohlen. Sie hielten das Bärbele in 
einen großen Kreis gejchloffen, und Kafpar, der Hochzeiter, 
mußte es nun unter vielen poffirlihen Hin= und Herreden von 
den Unholden losfaufen. Sechs Flafhen Wein befreiten die 
Gefangene, und die Beiden, die ſich wieder gefunden, mar— 
jhirten nach Haufe. Die Mufilanten ftiegen von der Anhöhe an 
die offenen Fenfter und fpielten ihnen den itblichen March auf 
und Manches Hoch! fchallte noch Hinterdrein, 

Das Tonele ftand träumerifch am Fenfter, als das Bärbele 
ſchon längft fort war und Alles wieder tanzte. 

Es war fchon fpät in der Nacht, oder eigentlich früh am 
Morgen, als der Sepper das Tonele nad) Haufe begleitete. 


4. Hochzeiterin. Le fiancö et | Les mots usuels sont Bräutigam 
la fiancee s’appellent Hochzeiter et | et Braut. D’une manière genörale 
Hochzeiterin (ces deux mots sont | Hochzeiter s’applique A tous les con- 
familiers) le jonr de leurs noces, vives d’une noce. 
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Sie waren nod) lange allein und das Tonele ſchmiegte ſich mit 
wilder Gluth an feine Wangen und faßte ihn mit gewaltigen 
Armen feft. Auch der Sepper war hoch erregt, aber er konnte 
es doc nicht unterdrüden, nod) einmal von dem Jäger zu 
jprechen. Das Tonele fagte: „Laß jetst den Jäger, gud, es 
gibt jetst gar nichts auf der Welt ala du.” — Der Sepper hob 
das Tonele Hoch in die Lüfte, dann umfaßte er e8 wieder umd 
den Mund auf feine Wangen prefjend fagte er : „gud, ich möcht’ 
dir g’rad 'neinbeißen.“ 

„Beiß,“ fagte Tonele. 

Wehe! der Sepper hatte wirklich gebijjen; das Blut rann 
Zonele von der Wange und floß hinab bis an den Hals, Er- 
ichredt fuhr es mit der Hand noch feiner Wange, es fühlte die 
offenen Spuren der Zähne, da ftieß es den Sepper von ſich, 
daß er rüdlings hinftürzte, dann fchrie und heulte es laut auf, 
daß Alles im Haufe erwachte. Der Sepper richtete fi) auf, um 
es zu tröften, aber jämmerlich wehflagend ftieß es ihn aber- 
mals von fih. Da man Geräufh im Haufe vernahm, fchlich 
fi der Sepper fort, denn er dachte: die Sache ift nicht fo arg: 
auch wollte er fi) und Tonele jede Berlegenheit erjparen, und 
er hoffte, es würde fchnell eine Ausrede vorbringen, wen die 
Leute herbeifämen. 

Der Bater und die Mutter faınen mit Licht und fchlugen die 
Hände zufammen, als fie ihr bluttriefendes Kind fahen. Schnell 
wurde die alte Urjel, die viel Hausmittelhen kannte, herbeige- 
holt. Die alte Frau fagte ganz offen: „das kann den Krebs 
geben, oder der das gethan hat, muß die Wunde mit feiner 
Zunge reinigen.” — Das Tonele ſchwur hoch und heilig, lieber 
zu fterben, als daß der Sepper es nur noch einmal berühren 
dürfte. 

Es wurden nun allerlei Heilmittel angewendet und das Tonele 
ftöhnte wie eine Sterbende, 

Andern Tages war die Gefhichte im ganzen Dorfe befamnt 
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und man fagte, der Sepper habe dem Tonele ein ganzes Stück 
Fleifh aus dem Baden herausgebiffen. Alles fam, um das 
Tonele zu tröften, aber auch um feine Neugierde zu befriedigen, 
Auc der Sepper fam,aber das Tonele schrie wie eine Beſeſſene, 
er folle augenblidlih aus dem Haufe und nie mehr kommen. 
Kein Bitten, fein Klagen, nichts half; Tonele that wie wahn— 
finnig und der Sepper mußte fort. Er ging zum Bärbele und 
bat es, doch für ihn ein gutes Wort einzulegen. Das Bärbele 
war gerade damit bejchäftigt, die Hochzeitsgefchenfe zu ordnen; 
Küchengefhirr und allerlei Hausrath lag um fie her. Es 
jchimpfte nun zwar den Sepper tüchtig aus, ließ aber doc au- 
genblicklich Alles ftehen und liegen umd ging zum Tonele. Die- 
jes jchrie laut auf am Halfe feiner -Gefpielin: „Sch bin ver- 
ſchänd't für mein Lebtag.“ Auf vieles Zureden ftand es endlich 
doc auf aus dem Bette, und als es nun zum erften Male vor 
den Spiegel trat und die gräßliche Verwitftung jah, rief es: 
„Jeſus Maria Fofeph ! Sch bin ja grad wie die Flamboma— 
rann'. Lieber Gott, ich hab’ mid) g’wiß an ihr verfüindigt ; ich 
bin geftraft genug.“ 

Unter feiner Bedingung wollte das Tonele mehr den Sepper 
jehen, und diefer ging endlich zwei Tage darauf, ein Feines 
weißleinenes Ränzchen auf dem Rüden, nad) Stuttgart. 

Erft nad) vierzehn Tagen ging Tonele aus dem Haufe, aber 
immer mit verbundenem Gefichte. Merkwürdig! faft der Erite, 
der ihm begegnete, als es mit der Hade auf der Schulter zum 
Kartoffelgraben ins Feld ging, war der Jäger. 

„Wie geht’s, ſchönes Tonele ?“ fragte er gutmüthig die Ver— 
bundene. 

Das Tonele wollte vor Scham in den Boden finfen, es war 
ihm fo eigen, daß er es bei! feinem Namen nannte und nod) 


1, Bei feinem Namen [nannte, gouvernait autrefois le datif et 
Pappelait par son nom. Bei (forms l’acc. Aujourd’hui cette preposition 
de bau, comme ches vient decasa) } ne regit plus que le datif. Dans les 
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dazu „Ichönes” fagte ; es fühlte jetst doppelt, wie gräßlich ent— 
ftellt es war, als es daher ſchweigend feufzte, ſagte der Jäger: 
„sh Hab ſchon gehört, was Euch gefchehen ift, darf man’s 
nicht jehen ?” — Das Tonele jhob ſchüchtern das Tuch weg 
und der Jäger fchlug unwillfürlich die Hände zufammen, dann 
aber fagte er: „Das iſt unverzeihlich, unmenſchlich, jo mit einem 
berrlihen Mädchen umzugehen, wie Ihr jeid. Das ift einmal 
wieder eine rechte Bauernrohheit, verzeihet mir’s, ich mein’ 
Euch gewiß nicht mit, aber die Menfchen find doch halb Vieh. 
Laſſet's Euch aber nicht zu ſehr grämen,“ 

Das Tonele hörte aus allem diefem nur die Theilnahme des 
Jägers heraus und fagte: „Nicht wahr ich bin recht verſchänd't?“ 

„Bei mir thät’ das nichts,“ ſagte der Jäger, „und weni 
‚hr nur Einen Baden hättet, Ihr thätet mir doch befjer ge— 
fallen, als alle Mädle von Norpditetten bis Paris.“ 

„Das ift nicht recht, einen fo zu foppen,“ jagte das Tonele 
wehmiüthig lächelnd, 

„Rein, ich fopp’ nicht,” ſagte der Jäger, die Hand des 
Mädchens faflend und fuhr fort: „gudet, ich thät’ euch gleich 
heirathen, fo wahr mir Gott das Leben gibt.“ 

„Das tft ſündhaft geſprochen,“ fagte Tonele. 

„Ich jeh’ feine Siind’ dran, wenn wir uns heirathen thä— 
ten,“ ſagte der Jäger. 

„Wenn wir gut Freund bleiben wollen, jo redet davon fein 
Wörtle mehr,“ jagte Tonele und ging quer itber’s Feld. 

Der Jäger war jchon zufrieden, daß er „gut Freund“ mit 
dem Zonele fein durfte, und er machte fid) das wohl zu nuße; 
denn er fam jetzt faft jede Woche ein paarmal nad) Nordftetten. 


locutions bei Seite gehen, Einen bei | Il ecritämadame de Stein: Ich bitte 
Seite nehmen, etc., bei est encore mich bei Sie zu Gaſt. On entend 
suivi d’un accusatif. Gethe emploie | aussi Sege den Topf bei (an) das 
quelquefois l’acc. surtout dans le | ‚Feuer, — Lege die Gabel bei das 
style epistolaire : Filangieris fom- | Mejjer. — Du muft nicht ausgehn 
men diefe Tage bei mich zu Tiſche. | ohne Geld bei Dich(zu Dir)zu nehmen 
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Er unterhandelte zuerft mit dem Pudelkopf, Tonele’s Vater, 
wegen der Holzfuhren, die es jett im Herbfte gab; dadurch 
befam er immer mehr Gelegenheit, mit dem Tonele zu fprechen. 
Er fagte nichts mehr vom Heirathen, aber man hätte ein Narr 
jein müffen, wenn man’s nicht gemerft hätte, daß er darauf 
herum redete. 

Einen ſchweren Stand hatte der Jäger bei dem Bärbele, 
ohne das beim Tonele nichts auszurichten war, Zuerft verſuchte 
er es mit Güte und Spaß, aber das Bärbele verftand gar 
feinen Spaß mehr ; es redete immer und immer vom Gepper, 
jo oft der Jäger da war. 

Da begab ſich für den Jäger ein Ereignißt, wie er ſich's nicht 
beſſer wünfchen fonnte. Das Tonele hatte eine reiche Bafe in 
Mühringen, deren Hochzeit in wenigen Tagen fein follte, und 
das Tonele fam für den drei Tage lang dauernden Tanz nad) 
Mihringen. Die Schwefter des Jägers ſchloß fchnell Freund- 
Ihaft mit Tonele, und die beiden Mädchen fpazierten mit einan— 
der über die Wief’ und Feld und hielten fi) beim Tanze zu- 
jammen. Das Tonele erſchien hier zum erften Male mit unver- 
bundenem Gefichte, und man kann faft jagen, e8 war fchöner 
jeit dem Biffe. 

Manche wilde und abergläubifche Völker verftiimmeln etwas 
vollfommen Schönes, damit der böfe Bli feine Macht über 
dasfelbe habe und der Teufel, der nichts Vollkommenes dul— 
det, dariiber beruhigt fei. Der Biß in der Wange Tonele’3 war 
nur fo viel, daß der Neidteufel, der nie etwas ganz und durch— 
aus loben mag, jein Aber? dabei anbringen konnte. 


1. Ereigniß est du genre neu- 
tre; on rencontre cependant aussi 
le feminin. Bon diejer Ereigniß ift 
alles proviforifch (Kant), 

2. Aber. Quand une particule est 
employ6e comme substantif, ce sub- 
stantif est du neutre : das Wenn, 
das Ia, das Nein, etc. Ces parti- 


cules se rencontrent dans un grand 
nombre de dictons et de locutions 
proverbiales : 


Aber, Wenn und Gar 
Sind des Teufel! Waar’, — 


Alles wäre gut, wär’ fein Aber das 
bei. — 
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Der Fäger hielt fi) beim Tanze immer zum Tonele und am 
Abend madte er ihm noch eine Freude, wie fie nod) fein Bauern- 
mädchen von ganz Norditetten gehabt hatte. 

Der alte Baron ein wohllebig dider Mann, jo geizig er auch 
war, und fo fireng er au) einem Bauer, der ein Bündel dür- 
res Holz im Walde holte, nachjagte, war doc) ſehr jplendid 
fiir ein Feines Theater, das er fid) auf dem Schloſſe hielt, und 
wozu er die Honoratioren der Gegend einlud. Der Jäger er: 
hielt die Erlaubniß das Tonele mit ins Theater zu bringen. 

Das Tonele zitterte, daß ihm die Zähne Happerten, als es 
mit dem Jäger den Berg hinanging, indem das Schloß in al— 
terthüümlicher Weife mit Zugbrüde, Wal und Graben fteht. 
Still, ganz in ſich zufammengefchauert, auf den Zehen gehend, 
trat es in den Saal, wo die Herrichaften fchon waren ; es er— 
hielt einen Plaß nicht weit hinter der Mufif. Die Obervogtin 
richtete ihre Lorgnette lange nad) ihm, und das Tonele jaß da, 
Ihlug die Augen nieder und wagte kaum zu athmen; die 
Narbe an der Wange brannte, es war, als ob der DBlid der 
Dbervogtin die Wunde wieder aufgerifjen hätte. Da raujchte 
nach der Mufif der Vorhang auf, Tonele hörte mit angehalte- 
nem Athem zu. Es weinte bittere Thränen über das Schidjal 
des armen, herzensguten Lorenz Kindlein (diefes Stüd wurde 
gejpielt), es hätte gewiß nicht jo lauge gewartet, wenn e8 Die 
Tochter gewefen wäre, und erjt als der Vorhang wieder fiel, 
entlud fi) ein gewaltiger Seufzer feiner Bruft. 

Auf dem Rückwege faßte der „Jäger das Tonele um den 
Hals und es ſchmiegte fihtraulic an ihn, es warganz aufgelöst 
von der mächtigen Aufregung ; es war ihm, als ob der Jäger 


Wenn das — Wenn nicht | Nous disons: Avec un Si on met- 

trait Paris dans une bouteille, — 

Wär! mancher Bettler ein reicher | On dit : C'est un homme qui n’a nı 

Herr. — si ni mais, pour dösigner un homme 

Wohl Mandher jöffe das ganze Meer, | franc. — Des louanges sans st, ni 
Wenn nur fein Wenn und Aber wär”. mais, ni car. 
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ihm alles Das geſchenkt hätte, als ob er das Alles felber ge- 
macht hätte, und doc wäre es wieder gar zu gerne nod) ein- 
mal zu dem guten, alten Manne und feiner lieben Tochter ge— 
gangen, die jetst jo glitdjelig bei einander waren. 

Aber auch der Jäger war glüdjelig, denn er erhielt das 
Beriprechen, daß das Tonele am Sonntage nad) der Mittags- 
fiche im Buchwäldle mit ihm zufammenfommen wolle, 

Und jo war der Jäger bei feinem Manöver viel glüdlicher, 
als der Sepper zu Roſſe bei dem Manöver auf der Ehene von 
Ludwigsburg, und nod ehe er den Abjchied! vom Militär er- 
hielt, hatte ihm das Tonele den Abſchied gegeben. 

Bei feiner Heimfunft war der erfte Ausgang des Geppers 
zu dem Tonele. Er trafes an der Kunfel in der Stube bei 
feinen Eltern, aber es redete fein Wort mit ihm und blidte 
ihn nur manchmal ftier an. Er zeigte feinen ehrenvollen Ab— 
ihied und breitete ihn, nachdem er alle Stäubchen weggebla- 
jen, auf dem Tifche aus ; aber das Tonele fam nicht einmal 
her, um hineinzubliden. Er widelte den Abfchied wieder in 
doppeltes Papier und ging, das Dokument behutjam in der 
Hand haltend, fort zu dem Bärbele, Hier hörte er nun Alles 
und daß die beiden Gefpielen fich wegen des Jägers verfeindet 
hätten. Der Sepper zerfnitterte den Abjchied mit beiden Hän— 
den zu einem Ballen zufammen und ging dann fort. 

Es war in der Dämmerung, da faß der Sepper unter dem— 
jelben Baume im Kirſchenbuſch, wo wir das Tonele zuerft ge- 
jehen haben, Der Baum war entblättert, der Wind pfiff über 
die Stoppelfelder und der Fichtenwald rauſchte und brauste 
wie ein Strom ; vom Daberwajen her tönte das Nachtglöclein, 
und ein verjpäteter Rabe flog Frächzend dem Walde zu. Der 

1. Abjchied, avec nehmen, on terminatif : Der Abfchied aus dem 
omet d’ordinaire }’art. devant Ab- Leben ; feinen Abjchied fordern; ein 
ſchied et ’on dit Abjchied nehmen, | Gedicht auf den Abjchied der Freun— 


bom Lejer Abjchied nehmen. Ailleurs | de, etc.On dit: Der Reichsabſchied, 
le substantif est précédé d’un de- Pandtagsabichied. 
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Sepper aber jah und hörte nichts. Er ſaß da, die Ellbogen! auf 
die Knie geftemmt und hielt fi) mit den Händen die Augen 
zu. So faß er lange. Da hörte er das Bellen eines Hundes 
und herannahende Schritte, er fprang raſch auf. Der Jäger fam 
"aus dem Dorfe. Sepper fah das Glitern des Gewehres, er 
ſah aud) eine weiße Schürze und vermuthete mit Recht, daR 
das Tonele den Jäger begleitet hatte. Sie blieben eine Weile 
ftehen, dann fehrte das Tonele um. 

Als ihm der Jäger nahe war, fagte der Sepper in trogigem 
Tone: „Guten Abend !“ 

„Schön Dank,” erwiderte der Jäger. 

„Ich hab’ mit Euch ein Hühnle? zu rupfen,” fagte der Erfte 
wieder. 

„Ah, der Sepper,” fagte der Jäger, „feit wann feid Ihr 
wieder da ?“ 

„Für dich zu früh, Du — Wir wollen nicht lange maden, 
da, wir wollen Hälmle? ziehen, wer von uns beiden vom To— 
nele laſſen muß ; und wenn ich’s verlier’, jo muß ic) das Ge— 
wehr fir mich haben.” 

Ich zieh’ fein Hälmle.“ 

„Dann zieh’ ich dir dein’ Seel’ aus deinem Leib, du grüner 
Spitzbub’,” fchrie der Sepper, das Gewehr des Jägers mit 
der einen Hand, mit der andern feine Gurgel padend. 

„Waldmann faß !” fchrie der Jäger noch mit halber Stimme, 


1. Ellbogen, pour Ellenbogen, poulet; ici la locution a un sens 
de Ellboge. Le mot est form& de | proverbial et veut dire rögler une 


Elfe (ulna en latin, aune en fran- affaire. On dit, dans le möme sens:: 
cais) et de Bogen qui vient de biee | Ein Sträußchen mit einem zu 
gen. Elfe, dans la langue actuelle, pflüden haben. 

marque une mesure; mais la signi- 3. Hälmle ziehen, tirer & la 
fication primitive &tait sans doute, eourte paille. Hälmle, de Halm, ca- 
comme celle de ulna et de üAdvn, | lamus. Nous savons que les mots 
la partie införieure du bras, l’avant- qui commengent par c en latin et 
bras. en francais, commencent souvent 


2. Ein Hühnle zu rupfen | par 5 en allemand : cornu, corne, 
signifie litteralement : deplumer un | Horn; capere, haben, etc. 
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der Sepper gab dem Hunde einen tüchtigen Zritt, dadurch 
wurde indeß der Jäger etwas freier. Mit aller Macht riffen 
ſich nun die beiden um das Gewehr und hielten fi) an der 
Gurgel, da — plötslicd) ging das Gewehr los und der Jäger 
ftürzte riidlings in den Graben, Er ftöhnte nur noch einmal, und - 
der Sepper beugte fi iiber ihn, um zu hören, ob er nod 
athme. 

Das Tonele fam herbeigefprungen, der Schuß in finfterer 
Nacht hatte es herbeigelodt, es ahnte nichts Gutes. 

„Da! da!” rief der Sepper, „da liegt dein Jäger, jebt 
heirath’ ihn.” 

Das Tonele ftand erftarrt und fonnte fic nicht regen, end— 
lic jagte es : „Sepper, Sepper, du haft did) und mich un— 
glücklich gemacht.“ 

„Was geh' ich dich an? Ich will von der ganzen Welt nichts 
mehr,“ rief der Sepper und floh nach dem Fichtenwalde zu. — 
Man hat nie mehr etwas von ihm gehört. 


Auf dem Wege nach Mühringen im Kirſchenbuſch ſteht an 
dem Feldraine ein fteinernes Kreuz zu ewigen Andenken, daß 
hier der Jäger von Mühringen erjchlagen wurde. 

Das Tonele ift aber erjt nad) vielen Fahren einfamen Kum— 
mers vom Leben erlöst worden. 


DBefehlerles. 


Le courage et le bon sens des villageois triomphent de l’or- 
gueil d’un fonctionnaire mal avise, qui s’imagine que la loi et le 
bon droit doivent obeir & ses caprices. 


I 


Am erften Maimorgen prangte an des Wagner Michels Haus 
ein ftattliher Maibaum; e8 war eine fchöne jchlanfe Tanne, 
welcher man die Aefte abgehauen und nur die Krone gelaffen 
hatte, Weit über alle Häufer Hin ragte fie, und ftände der 
Kirhthurm nit auf dem Berge, die Tanne hätte dariiber 
hinausgeſchaut. Sonft war fein Maibaum im ganzen Dorfe, 
und alle Mädchen beneideten das Aivle! des Wagner Michels 
ältefte Tochter, weil e8 einen Maien? hatte. 

Die Kinder famen das Dorf herauf; in ihrer Mitte bewegte 
fich eine grüne Hütte. Eine zuderhutförmige, aus Reifen ge- 
bundene und mit Yaub bededte Hütte war über einen Knaben 
geftiilpt, der fich nun von Hausthür zu Hausthiir bewegte und 
eine Weile dort Halt madte; neben ihm gingen zwei andere 
Knaben, einen mit Spreu und Eiern gefüllten Korb an deu 
Henkeln tragend, ein großer Schwarm von Knaben, grine 
Zweige in den Händen haltend, zog hinterdrein, Sie fangen 


vor jedem Haufe: 
Ho! ho! Ho! 
Der Maiemann iſcht do ® 
Geant auns jchnell d'Eier "raus, 


1. Aivle, Eva, Eve. plant& par la jeunesse devant telle 
2. Maien, acc. de Maie. On dit | ou telle maison le premier mai ou 
aussi den Mai, der Maien et die le premier dimanche du mois de 
Maie. Tous ces mots designent ici | mai. 
un arbre (ordinairement un sapin) 3. Sicht do, ift da. — Geant auns 
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Suft fommt der Marder in’s Heanerhaus, 

Geant aus Eier, wie mer's wolla, 

Suſt ftreue mer Spreuer auf dia Schwelle, 
Ho! ho! ho! u. ſ. mw. 


Wo ſie nun keine Eier erhielten, vollführten ſie ihre Drohung 
und ſtreuten mit Jubel und Lachen eine Handvoll Spreu auf 
die Schwelle. Faſt überall aber wurde ihnen willfahrt, und fie 
gingen von Haus zu Haus; nur an des Schloßbauern Haus 
gingen fie ohne anzuhalten vorbei. Die Aufmerffamfeit des 
Dorfes war aber diegmal nicht auf den Maiemann gerichtet, 
denn Alles ftand vor des Wagner Michels Haus und betrachtete 
den Maibaum. Zur Herbeifchaffung eines ſolchen mußten we— 
nigjtens feh8 Mann und zwei Pferde geholfen haben. Es war 
faft wunderbar, wie das fo „hehlings“ gefchehen fonnte ; denn 
das Maifezen war ftreng verboten und wurde als großer 
Waldfrevel mit drei Monaten Ludwigsburg, d. ti. Arbeitshaus 
beftraft. Darum hatte e8 feiner der Burfchen gewagt, nad) alter 
Sitte feinem Schatz diefen gewaltigen Strauß vor's Haus zu 
fteden; nur des Wendels Matthes, der „zu dem Aivle geht,“ 
hatte dieß troß des Verbotes ausgeführt. Man konnte nicht 
herausbringen, wer ihm dabei geholfen hatte; man fagte, daß 
ihm Burſchen aus dem eine Bierteljtunde entfernten Dettenfee, 
das zum „figmaringer Ländle” gehört, beigeftanden hätten. 

Diele Bauern, die mit Egge und Pflug ins Feld gehen 
wollten, andere mit der Hade auf der Schulter, machten Halt 
und betrachteten eine Zeit lang den Maibaum. Auch des Wen— 
dels Matthes war unter den Berfammelten, und er ladite 
immer in ſich hinein und winfte dem Aivle, das vergnügt zum 
Fenſter herausjah, mit den Augen zu; diefe Augen fagten gar 
viel. Auf die oft fchelmifch wiederholte Frage, wer wohl den 


ſchnell d’Eier, gebt uns fchnell die | Hühnerhaus, — Mer's wolla, wir 
Eier. — Suft, ſonſt. — Heanerhaus, | es wollen. — Dia, die. 
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Maibaum gefett, antwortete das Aivle ſtets nur mit einem 
ſchelmiſchen Achfelzuden. 

Eben waren die Maifinder am Haufe des Wagners Michel 
angelangt und begannen ihren Spruch, als der Dorfichiit mit 
dem Bannert! herzutrat und lautrief: „Seid ftill, Ihr Krotten? !” 
Die Kinder ſchwiegen plößlich ; darauf ging der Geftrenge ge- 
vade auf den Matthes zu, faßte ihn am Arme und fagte: 
„Komm mit zum Schultes!” 

Der Matthes fchleuderte die breite Hand der Bolizei von ſich 
weg und fragte: „Warum?“ 

„Das wirft du ſchon erfahren; jet fomm mit, oder es geht 
dir ſchlecht.“ 

Der Matthes fchaute ſich rechts und linfs um, als wiffe er 
nicht, was er thun folle, oder ala müſſe ihm von irgend einer 
Geite her Hülfe und Rath werden. Da bewegte fid) plötzlich 
die. Maihütte gerade auf den Schüt zu und ftieß ihm ins Ge- 
fit. Der Bub verließ ſich wohl darauf, daß er als Mai eine 
geheiligte Perſon und unverletlich ſei; der Schiit aber kannte 
feine andere unverletliche Perſon als ſich jelber und zerfetste 
mit Einem Riſſe dem Knaben fein ganzes Yaubhaus. Der 
Ehriftle, der jüngſte Bruder des Matthes, fprang daraus her- 
vor, und ber Maienmann hatte nun eine Ende. 

Unterdefjen war das Nivle vom Haufe herabgefommen, e8 
erfaßte den Matthes beim Arme, als wollte es ihn retten. 
Diefer aber rückte auch jeine Hand eben fo barjch von fi) ab, 
und der Dorfihit jagte zum Aivle: „Du wirft noch warten 
können, bis man did) holt.“ 


1. Bannert, forme dialectique 
pour Bannwart, syn. de Waldſchütz, 
garde champetre. Bannert de Bann 
qui signifiait d’abord Bezirk, Revier. 

2. Krotten, de frott, nom 
donne familiörement aux petits en- 

ants, Krott, ou Krot, est une forme 
de Kröte, Kröte, au figure, s’emploie 


souvent pour designer une personne 
envieuse, m6echante. Quelquefois 
c’est, comme Froſch, un terme fa- 
milier pour appeler les enfants. 
Nous disons familierement un vi- 
lain crapaud. C’est aussi un terme 
d’injure qui n’implique pas la lai- 
deur. 
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„Ich geh fchon mit,” fagte Matthes, dem Aivle einen viel- 
jagenden Blick zuwerfend. Diefes aber fah nichts mehr, denn 
die hellen Thränen ftanden ihm im Auge, und die Schlirze vor 
das Geficht haltend, ging es ſchnell zurück in’s Haus. 

Die Bauern gingen nun aufs Feld, der Matthes mit den 
beiden Schüten hinein in das Dorf, die Kinder mit Halloh 
hinterdrein. Als der Schi den Nachruf nicht mehr hören 
fonnte, riefen einige verwegene Knaben: „Soges! Goges!“ 
Dieß war der Schimpfname des’ Schützen und bradte ihn 
jedesmal gewaltig auf. Er hatte nämlid) nod) in den letten 
Fahren der öfterreihifchen Herrichaft fein jetiges. Amt ver- 
fehen; in feiner Dienftbeflifjenheit glaubte er auch den öſter— 
reichiſchen Dialekt fprechen zu mitffen und fagte einmal: „i jog 
e31“, Seitdem ſchimpfte man ihn den „Soges“, 

Hinter der geheimnißvollen braunen Hansthüre des Schult- 
heißen verſchwanden Soges, Matthes und Bannert. Der Schult- 
heiß jchalt den Angeklagten wegen feines Verbrechens fogleich 
tüchtig aus. 

Matthes ftand ruhig da, er fpielte nur leife mit dem Fuße 
nach einer Melodie, die er innerlich fang; endlich jagte er: 
„Seid Ihr bald fertig, Herr Schultheiß ? Das geht mich Alles 
nichts an, ich habe feinen Maien gefetst; jetzt macht nur weiter, 
ich kann Schon noch eine Weile zuhören”. Der Schultheiß fuhr 
auf; er wollte gerade auf Matthes los, aber der Soges jagte 
ihm etwas ganz leife, und feine geballte Fauft ſenkte ih. Er 
befahl! nun dem Soges, den Verbrecher wegen groben Läug— 
nens 24 Stunden einzufperren. 

„Sc bin ein Kind aus dem Ort; man weiß, wo ic) zu fin— 
den bin, ich verlauf’ wegen? fo einem Bettel nicht; man Tann 
mic nicht einſtecken,“ fagte Matthes mit Recht. 


1. 3 fog' es pour ich ſage e8. se rencontre encore chez les meil- 
2. Wegen gouverne ordinaire- leurs ecrivains allemands. (Juand 
ment le genitif. Cependant le datif | wegen, comme il arrive souvent, est 
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„Man kan nicht?“ vief der Schultheiß zornglithend, „das 
wollen wir doc) jehen, du —“ 

„ha! es ift genug gefchimpft, ich geh’ jchon,“ fagte Mat 
thes, „aber mit einem Bürgerfohn follt’ man nicht fo verfahren. 
Wenn mein Better, der Buchmaier, daheim wär’, dürft” das 
nicht gefchehen.“ 

No auf dem Wege zum Gefängniffe begegnete Matthes 
dem Aivle, aber er verfuchte es nicht einmal mit ihm zu fprechen. 
Aivle konnte ſich das nicht erklären, es ſchaute Matthes lange 
nad, und von der Schande und dem Kummer niedergedriict, 
ging es gefenkten Blickes in des Schultheißen Haus. Die Frau 
Schultheißin war die Firmgode! Aivle's, diejes wollte nun 
nicht eher vom Plate gehen, bis der Matthes frei wäre. Aber 
diegmal half die fo einflußreiche Verwendung nichts; der 
Schultheiß hatte mit Nächſtem das Ruggericht? zu erwarten, 
und er wollte fich durch unnachfichtige Strenge beim Oberamt- 
mann beliebt machen. 

Im Verein mit dem Soges, feinem getreuen und weifen 
Minifter, feste der Schultheiß einen Bericht auf, und am an- 
dern Morgen im aller Frühe ward Matthes nad) Horb trans- 
portirt. Es war gut, daß der Weg nad) der andern Seite des 
Dorfes zuging und das Aivle den Matthes nicht fah, denn es 
war ein erbärmlicher Anblid, wie der fonft jo muthige und 


preeede de son compl&ment, celui- 
ci se met necessairement au genitif. 
Bettel designe toute chose insigni- 
fiante, sans valeur. Misere, litanie, 
rengaine, banalité sont des mots 
frangais qui correspondent souvent 
a lidee exprimee par Bettel em- 
ploye au figure. Dans le Camp de 
Wallenstein, Schiller dit : 

Da jchreiben fie uns in der Wiener 

Kanzlei 

Den Quartier» und Küchenzettel 
Und es ift wieder der alte Bettel. 


AUERBACH, 


Un grand nombre de compos#s ren- 
ferment Bettel comme mot deter- 
minant (Beftimmungswort) : bettel» 
arın, Bettelbrot, Bettelfrau, Bettel- 
find, Bettelmönd, Betteljad, Bet- 
telſtock, Bettelftand, etc. 

1. Firmgode, provincialisme 
pour Pathe. 

2. Ruggericht, forms de rug 
(rügen) et de Gericht, designe la 
police chargée de connaitre et de 
poursuivre les delits (polizeiliche 
Übertretungen rügend und ftrafend). 


7 
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jäuberlihe Burſche jett jo gefnidt und verwahrlost erfchien ; 
eine einzige Nacht im Gefängniffe hatte ihn jo zugerichtet. Von 
allen Heden, an denen Matthes vorliberfam, riß er fih im 
Zorne einen Zweig ab, warf ihn aber bald wieder weg; nur 
als er durch) den Tannenwald auf der Steige geführt wurde, 
riß er fih ein Tannenreis ab und hielt es zwifchen den Zähnen 
feft. Auf dem ganzen Wege jprad) er fein Wort; es war, als 
ob diejes Tannenreis ihm das fichtbare Sinnbild feines Schwei- 
gens über den Maibaum wäre, als ob diejes Reislein feine 
Zunge wie mit einem Zauber fejtbinden jollte. Bor dem Ober- 
amte nahm er jchnell das Tannenreis heraus, und faft ohne es 
zu wiffen, ftedte er das Sinnbild feiner Anklage in die Taſche. 

er nie in den Händen des Gerichts war, weiß nicht, welch’ 
ein jchredliches Loos es ift, fo auf einmal nicht mehr Herr iiber 
fich zu fein; es ift, als ob einem der eigene Körper genommen 
wäre. Bon Hand zu Hand gejchubt, muß man freiwillig jeine 
Füße aufheben, un doc nur dahin zu gehen, wohin Andere 
wollen. Das fühlte Matthes, denn er war in feinem ganzen 
Leben jetzt zum erftenmale vor Gericht. Es war ihm fo jchwer 
und fo bang zu Muthe, als ob er ein recht großer Verbrecher 
wäre, als ob er einen Menſchen um’s Leben gebracht hätte; er 
meinte, die Kniee müßten ihm zufammenbredhen, als er die 
vielen Treppen den Berg hinaufgeführt wurde. Er ward nun 
in den Thurm gejperrt, der jo zudringlid) Hoch auf dem Berge 
fteht, wie eine Zwingburgt, wie ein großer fteinerner Zeige- 
finger, der der ganzen Umgegend zuwinkt: „Hütet Euch!” 

Die Zeit wurde dem Matthes fterbenslang. Er war, fo lange 
er denfen fonnte, nie eine Stunde allein ohne Arbeit geweſen; 


1. Zwingburg. Le donjon | Die Wir da bauen? 
elev& pour dominer Uri s’appelle Frohnvogt. 
dans le Guillaume Tell Zwing Uri. Zwing Uri ſoll fie beißen; 
Frohnvogt, wie wird die VBefte denn | Denn unter diejes Joch wird man 
fi) nennen, euch beugen. 
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was follt’ er num thun? Er Iugte eine Weile durch das doppelt 
vergitterte Fenfter in der jehs Schuh diden Mauer hinaus, 
aber er jah nichts als ein Stüdchen blauen Himmel. Auf der 
Pritfche liegend fpielte er lange mit dem Tannenreis, das er in 
feiner Taſche fand, das war noch ein Meberreft aus der grünen- 
den Welt draußen, Er jtedte es zwijchen eine Brettfpalte und 
dachte e8 fi) als den großen Maibaum, der an des Aivle’s 
Haus ftand; es fam ihm vor, als ob es fchon hundert Fahre 
wäre, feit er diefen gejehen hatte. Seufzend fuhr er auf, er 
jchaute wirr umher und ftampfte mit den Füßen; er fing mım 
an, pfeifend die Nadeln an dem Tannenreis zu zählen. Mitten 
drin aber hörte er auf und betrachtete das Reis genauer; er 
fah jett zum erjten Male, wie jhön fo ein Reis iſt; unten 
waren die Nadeln dunkelgrün und hart, nach der Spite zu aber 
waren fie noch fo fanft und hellfarbig, jo weich wie der Flaum 
eines Bogels, der noch nicht flügge ift, und ganz oben war der 
Heine Keim mit feinen zierlic) über einander gelegten Schuppen 
— das follte ein Tannzapfen werden. Beffer als Lavendel und 
Rosmarin roch der frifche Harzduft des Zweiges. Matthes fuhr 
ſich mit demfelben leiſe und fanft iiber das ganze Geficht und 
über die gefchloffenen Augen; den Zweig in der Hand haltend, 
fchlief er endlich ein. Im Traume war es ihm, als ob er auf 
einer fchwanfenden Tanne feftgebannt wäre, jo daß er fein 
Glied rühren konnte; er hörte die Stimme Nivle’s, das den 
böjen Geift bat, daß es zu ihm hinauf dürfe, um ihn zu erlöſen. 
Er erwachte und hörte wirklich die Stimme Aivle’s und die 
feines Bruders Chriftle. Sie hatten ihm das Mittageſſen ge- 
bracht und baten den Gefängnigwärter, ihn in feinem Beiſein 
bejuchen zu dürfen, aber es wurde nicht gejtattet. 

Erft gegen Abend wurde Matthes in das Verhör gebracht. 
Der Oberamtmann redete ihn ſogleich mit Du an und fchimpfte 
ihn auf Hochdeutſch eben fo, wie geftern der Schultheif auf 
Bauerndeutfh. So lange die Gerichtsverhandlungen nicht 
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öffentlich find, wie fie es zu alten Zeiten in Deutjchland überall 
waren, fo lange wird ein Beamter immer mit einem Ange- 
klagten machen fönnen, was er will; darf er ihn auch nicht mehr 
auf die Folter! ſpannen oder prügeln laffen, es gibt noch viele 
andere, oft härtere Mißhandlungen, 

Sporenflirrend im Zimmer auf- und niederjchreitend, ein 
kleines Papierchen ftets raſch zwifchen den Fingern drehend, 
jtellte der Dberamtmanı feine Fragen: 

„Bo haft du den Baum geftohlen?“ 

„Sc weiß von nichts, Herr Oberamtmann.“ 

„Bermaledeiter Spitbub, du lügſt,“ jagte der Amtmann 
raſch, indem er auf Matthes zutrat und den Zipfel feines 
„Bruſttuches?“ faßte. 

Matthes zuckte riidwärts zufammen, feine Hand ballte fich 
unwillfürlich. 

„sch bin fein Spitsbub,” fagte er endlich, „und Ihr müſſet 
das, was Ihr da gejagt habt, ins Protokoll 'neinjchreiben ; 
ich will ſehen, ob ic ein Spitbub bin. Mein Better, der Buch— 
maier, fommt ſchon wieder heim.“ 

Auf diefe Rede kehrte fi) der Amtmann um und fniff die 
Lippen iiber einander. 

Wäre die Sache des Matthes nun eine befjere gemejen, es 
hätte dem Amtmann fchlecht ergehen können ; wohlweislich aber 
ließ diefer feine Rede nicht ins Protofoll fegen. Er Elingelte 
und ließ den Soges hereinfommen. 

„Was habt Ihr fiir Beweife, daß der da den Maien gefert 
hat?“ 

„Jed' Kind im Dorf, die Ziegel auf dem Dad) wiſſen's, daß 


1. Folter, toriura, wird vom drüden, man hätte fi aljo auch 
italiänifchen poledro, puledro ges | des beutichen Wortes Fohle oder 
leitet ; da auch Iateinifch equuleus, Füllen bedienen follen. (Grimm, 
ital, eculeo und cavalelio, franz. | Diclionnaire,) 
chevalet, die Folterbanf, den Mars 2. Brufttuch est moins employe 
terbalten, dad | Marterpferd, aude | que ses synonymes Jade, Wefte, 
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der Matthes zu dem Aivle geht; nichts fiir ungut, aber id) 
mein’, das Kürzefte wär’, man läßt das Aivle fommen, da 
wird er’s nimmer läugnen, er kann feinen auf die Gabel! neh- 
men, daß es nicht wahr ift.“ 

Als der Matthes das hörte, jperrte er die Augen weit auf 
und feine Lippen zudten, aber er jchwieg. Der Amtmanı war 
eine Zeit lang ftußig, er erfannte das Ungehörige eines folchen 
Beweismittels wohl; aber er wollte „ein Erempel ftatuiren,” 
wie er fi in der Gerichtsſprache ausdrüdte. 

Nachdem Matthes, der Soges, und die herfömmlichen zwei 
Gerichtsſchöppen — oder wie man fie bei uns heißt, Gerichts- 
beifchläfer — das Protokoll unterfchrieben hatten, war das Ber- 
hör geichloffen, Matthes hatte den Muth nicht, feine frühere 
Forderung in Betreff der Schimpfreden des Oberamtmanns zu 
wiederholen, er wurde abermals in das Gefängniß abge- 
führt. 

Es war ſchon fpät gegen Abend, da jaß Aivle oben an der 
Steige und fchaute hiniiber nad) dem Thurme auf dem Berge 
jenfeits; es meinte, der Matthes müſſe doch endlich fommen. 
Es ſaß hinter einer Hede, um von den Leuten nicht gejehen 
und befragt zu werden. Da fah es den Soges die Bergwieie 
herauffommen; e8 ging nad) der Straße, der Soges winfte ihm 
zit, es fprang ihm ſchnell entgegen. 

„Thur ftett, Aivle,“ rief der Soges, „ich hab’ dir nur jagen 
wollen, du fparft mir einen Gang, du mußt morgen früh um 
acht Uhr vor Oberamt.“ 

Das Aivle ftand Leichenblaß da und fchaute wie verwirrt 
drein, dann rannte es fehnell den Berg hinab und hielt erjt 
unten am Nedar inne; es blickte fid) verwundert um, e8 war 
ihm gewejen, als witrde es jetst gleich) eingejperrt und als müſſe 


1. Auf die Gabel nehmen, dem Bilde der erhobenen drei Finger 
Einen auf die Gabel nehmen, jo | genommen, (Note de Pauteur.) 
viel ale einen Eid jchwören; von 2. Thur ftet, geb’ langjam. 
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es auf und davon laufen. Still weinend und gefenkten Hauptes 
fehrte es heim. 

Faft die ganze Nacht that Nivle fein Auge zu, denn morgen 
jollte es ja zum erftenmale vor Gericht; allerlei Schredbilder 
von Shwarzbehangenen Gemäcern jtanden vor feiner Seele, 
und hätte ſich nicht fein Gefpiel, des Schneiderles Agath, er— 
boten, bei ihm zu ſchlafen, es wäre gejtorben vor Angſt. 

Als kaum der Morgen graute, ging Aivle nad) dem Schranfe, 
holte jein Sonntagshäst, und die Agath mußte es anfleiden; 
es konnte vor Zittern fein Bändel? knüpfen. Wehmithig be- 
trachtete es fich in feinem zerbrochenen Spiegel; es war ihm, 
als müßte es in feinen Sonntagskleidern zu einem Leichenbe- 
gängniffe. 

Der Wagner Michel begleitete feine Tochter, er konnte das 
Kind ja nicht allein gehen laffen. In der Oberamtei zog er 
jeinen Hut ab, jtrich fich die furzgefchorenen Haare glatt und 
machte jchon jetzt ein demithig freundliches Geficht, als er mit 
den Füßen fcharrend vor der Stubenthür ftand. Er ftellte 
jeinen Schlehdornftod an die Wand und den dreiedigen Hut 
mit der linken Hand vor die Bruft haltend, den Kopf demüthig 
vorgebeugt, Elopfte er an. Die Thür öffnete ſich. „Was will 
Er?“ fragte eine rauhe Stimme. 

„sc bin der Wagner Michel und das da ift mein’ Tochter, 
das Aivle, und das fürcht’ fi jo, da hab ich fragen wollen, 
ob ich nicht mit 'nein darf vor Gericht,“ 

„Rein,“ war die rauhe Antwort und die Thür wurde ihm 
vor der Nafe zugefchlagen, daß der Wagner Michel zuriid- 
taumelte, Er konnte feine weitere Begründung, daß eigentlich 
er und nicht feine Tochter vor Gericht gehöre, da der Maien 
vor jeinem Haufe jtand, nicht mehr anbringen. 


1. Sonntagshäs, Sonntage- Bendel, est masculin comme la plu- 
Heiber. Häs appartient ä la möme part des noms d’instruments formes 
racine que Hoje, avec le suffixe el: Schlüfjel, Hen- 


?. Bündel, qu’on écrit aussi J Tel, Schlägel. 
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Die beiden Hände auf den Schlehdorn gelegt und das Kinn 
auf die Hände geftemmt, fo ſaß der Wagner Michel neben feiner 
Tochter auf der Hausflur und heftete feinen Blick auf die Steine 
des Fußbodens, die fo falt und theilnahmlos waren, wie das 
Antli des Beamten. Dann brummte er vor fi hin: „Wenn 
der Buchmaier da wär’, müßt’ er andere Saiten aufziehen t,“ 
Das Aivle konnte fein Wort reden, es hatte die Hände gefaltet? 
und huftete nur manchmal ganz leife in fein ſchön gebügeltes 
Sadtud hinein. 

Endlid) wurde es in die Gerichtsftube gerufen; es ftand 
rafch auf, Bater und Tochter ſahen fi ftumm an, und das Aivle 
verſchwand hinter der Thüre. E8 blieb an der Thüre ftehen; 
der Oberamtmann war nit da, aber dort ſaß der Schreiber 
und jpielte mit der Feder in der Hand, neben ihm die beiden 
Gerichtsſchöppen?, fie pifperten leiſe mit einander. Aivle zitterte 
und bebte an allen Gliedern; die Stille dauerte fajt zehn Mi- 
nuten, für Aivle eine Ewigfeit. Endlich hörte man Sporen- 
fingen, der Oberamtmann kam. Aivle fchien ihm ſehr zu ge- 
fallen, denn er faßte es am Kinn, ftreichelte ihm die heißen, 
rothen Wangen und fagte dann: „Set’ dich nur.” Aivle ge: 
horchte, fi) zaghaft auf den Rand des Gefjels niederlaj- 
jend. 

Nachdem es mit niedergefchlagenen Augen auf die ragen: 
Name, Stand, Alter u, ſ. w. angegeben, fragte der Oberamt— 
mann: „Nun, wer hat dir den Maibaum gejegt?” 

„3+ tahn’s et wilfe, Herr Oberamtmann.“ 


1. Andere Saiten aufzie= | comme adjectif, a souvent encore 


ben, locution proverbiale : faire 
resonner d’autres cordes, chanter 
une autre antienne, faire entendre 
d’autres gammes, 

2. Gefaltet. Le verbe falten 
est aujourd’hui de la conjug. faible. 
Cependant le part. passé, employe 


la forme gefalten, 

3. Gerihtsfhöppen, ou Ge— 
richtsjchöffen, beifigende Urtheils- 
iprecher, Schöffe (de fchaffen) rap- 
pelle öchevin. 

4. 3 kahn's et wiſſe, ich kann's 
nicht wifjen. 
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„Haft du nicht das Seil zum Anbinden an dem Dachfenſter 
hergegeben?“ 

„Roant, Herr Oberamtmann.“ 

„Weißt du auch nicht, wer dein Schak iſt?“ 

Aivle fing laut anzu weinen. Es war ihm jchredlich, daß es 
hier läugnen follte, und doc fonnte es auch nicht eingeftehen. 
Der Amtmann half ihn, denn er jagte: 

„Run, was ift denn da zu läugnen? Der Matthes ift dein 
Schaß, ihr wollt euch ja bald heirathen.“ 

Aivle dachte daran, daß fie iiber vier Wochen fid) beim Amte 
die Heirathserlaubniß holen wollten; es glaubte, wenn es jetst 
läugne, befäme es die „Papiere“ und die „Annahme“ nid; 
auch durfte es nicht nein jagen, das war gegen fein Gewifjen. 
Sein Herz flopfte raſch, ein gewifles Gefühl des Stolzes erhob 
ich in ihm, ein Bewußtjein, das iiber alle Gefahren hinaus- 
vagte, belebte fein ganzes Weſen, es dachte plößlich nicht mehr 
an die Papiere, nicht mehr an den Oberamtmann, nicht mehr, 
wo e8 war, es dachte nur an den Matthes; die lettte Thräne 
fiel von feinen Wimpern, fein Auge leuchtete hell, es erhob ſich 
vajch, jchaute wie ftegverflärt umher und jagte: „‚so?, foan 
andre uf der Welt nähm 1.“ 

„Der Matthes hat dir aljo den Maien gefetst ?“ 

„8 fann wol fein, aber me? derf jo et dabei fein, und i bin 
diejell Naht —“ es konnte wiederum vor Weinen nicht weiter 
reden. 

Es war gut, daß Aivle die Augen zubhielt und das Lächeln 
der Gerihtsmänner nicht jah. | 

„Geſteh's nur, fein Andrer hat dir den Maien gejett?“ 

„Was kahn i wilje ?“ 


1. Noan, nein. 3. Die derf jo et dabei fein, und 

2. 30, loan andre uf der Welt | i bin diefel Nacht — man darf ja 
nähm i, ja Keinen andren auf der | nicht dabei fein, und ich bin dies 
Welt nehme ich. ſelbe Nacht. 
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Durch allerlei Querfragen und duch die freundliche Ber- 
jicherung, daß die Strafe nur gering fei, brachte der Oberamt- 
mann endlich das Geftändnig Aivle’s heraus, Nun wurde ihm 
das Protofoll vorgelejen, worin die Ausſagen in hochdeutfche 
Sprade überjegt und in zufammenhängende Rede gebracht 
waren; von all’ dem Weinen und den Qualen des Mädchens 
jtand fein Wort darin. Aivle erftaunte iiber alles das, was es 
da gefagt hatte; aber es unterjchrieb doch und war jeelenfroh, 
als e8 wieder fort durfte. Als die Thitre hinter ihm wieder zu 
war und die Klinke ins Schloß fiel, ftand es plötlich wie feft- 
gebannt da und faltete die Hände; ein fchwerer Seufzer entlud 
fich feiner Bruft, es meinte der Boden müſſe unter ihm zu— 
jammenfinfen, denn es überdachte jetst erft recht, was es feinem 
Matthes gethan haben konnte. Sich au das Treppengeländer 
haltend, ging es furchtſam die fteinernen Stufen hinab und 
juchte feinen Vater, der im Lamm einen Schoppen zur Herz- 
ftärfung trank; ohne ein Wort zu reden und ohne einen Tropfen 
iiber die Lippen zu bringen, ſaß Aivle neben ihm. 

Unterdeß fam auch der Matthes abermals zum VBerhör, und 
als er das Geftändnig Aivle’s hörte, ftampfte er mit dem Fuß 
auf den Boden und nirfchte die Zähne. Diefe Aeußerungen 
wurden fogleich als Grundlagen des Geftändniffes genommen, 
und müde gehetst gab fid) Matthes gefangen; aber er geberdete 
ſich noch wie ein Wild, das im Nete fteckt, ſich nad) allen Seiten 
hin und her windet, um fich loszumachen, aber immer tiefer 
ſich hineinwirrt. 

Auf die Frage, wo er den Baum geholt, ſagte Matthes zu— 
erſt, daß er ihn aus dem Dettenſeer Walde (aus dem Sigma— 
ringiſchen) genommen. Als man hierauf eine neue Unterſuchung 
einleiten und an das Amt Haigerloch berichten wollte, geſtand 
er endlich, daß er den Baum aus ſeinem eigenen Walde, im 
„Weiherle“ gelegen, genommen, und daß es ein ſolcher ſei, 
der nächſter Tage von dem Förſter ausgezeichnet worden wäre. 
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In Betracht diefer mildernden Umftände wurde Matthes um 
zehn Neichsthaler geftraft, weil er vor der Auszeichnung einen 
Baum aus feinem eigenen Walde geholt hatte. 

Dben an der Steige, dort wo der Matthes Tages zuvor 
einen Zweig abgeriffen, traf er mit dem Aivle und ihrem Vater 
zufammen, die den Wieſenweg herauffamen. Matthes wollte 
ohne Gruß weiter gehen. Da fprang das Aivle auf ihn zu, 
faßte feine Hand und rief Schwer athmend : „Matthes, truts! et, 
guc do hojcht du mein Anhenfer und au meine Granate, wenn 
du Strof zahle muſcht. Dank aunfern Heiland, daß du nimmeh 
eing’jperrt bifcht.“ 

Nach einigem Hin und Herreden gab Matthes nah, Hand 
in Hand ging er damı mit feinem Aivle das Dorf hinein und 
wurde von Allen freundlich bewillkommt. 

Das tft die Gefchichte von dem Maibaum an des Wagner 
Michels Haus; am Hochzeitstage der beiden Liebenden ward er 
mit rothen Bändern geſchmückt. Der Himmel ſchien mehr Wohl- 
gefallen an dem Baum zu haben als die löbliche Polizei, denn 
auf eine faft wunderbare Weiſe grünte der Baum und fchlug 
neue Wurzeln; noch heutigen Tages prangt er als ewiges Liebes— 
zeichen au dem Haufe der Glüdlichen. 


II 


Mit diefer Gefchichte hängt aber noch eine andere von all- 
gemeiner Bedeutung zufammen, — Das Maienſetzen, jo wie noch 
andere nach diefer Zeit vorgefommene Waldfrevel veranlaßten? 


1. Matthes, truß et.... trot nicht, | Vveranlaffen est regulier, quoique 
fieh, da Haft du meinen Anhenfer | Iajjen appartienne à la conjugaison 
und auch meine Granate, wenn Du forte; cela vient de ce que veran— 
Strafe zahlen mußt. Dank unferm laſſen est forms du subst. Anlaß, 
Heiland, daß du nicht mehr einge- | consöquemment un verbe derive, 
jperrt bijt. et tout verbe derive est de la con- 

2. Beranlaften. Le verbe | jugaison faible, 
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den Oberamtmann, eine Berorduung zu erlafjen, die ihm fchon 
lange in der Feder ſchwebte. — Seit alten Zeiten ift es näm- 
lich ein Recht und eine Sitte der Schwarzwälder Bauern, bei 
einem Gange über Feld, d. h. von einem Drte zum andern, 
eine fleine Handart am linken Arm zu tragen; nur die „Mannen“, 
d. h. die verheiratheten Männer, tragen diefes Wahrzeichen, 
die „Buben,“ die ledigen Burfche, aber nicht. Es mag wohl 
fein, daß dies, wie die Sage geht, noch ein Ueberreſt von der 
allgemeinen Wehrhaftigfeit ift. 

Am erften Pfingfttage war in allen Dörfern des Oberamtes 
am ſchwarzen Brette des Nathhaufes folgende Berordnung zu 
leſen: 

„Da man in Erfahrung gebracht, daß viele Waldfrevel von 
dem unbefugten Tragen der Aerte herrühren, fo wird anmit zur 
öffentlichen Kunde gebradht : Bon heute an foll Feder, der ſich 
auf der Straße oder im Walde mit einer Art herumtreibt, dem 
ihm betreffenden Landjäger, Flur: oder Waldſchützen genaue 
Auskunft geben, wozu und warum er die Art bei fi) hat; jofern 
er hierüber nicht geniigenden Ausweis geben kann, verfällt er 
beim erftmaligen Betreffen in die Strafe von 1 Reichsthaler, 
bei Wiederholung in die von 3 Reichsthalern und beim aber- 
maligen Zuwiderhandeln in eine Gefängnißftrafe von act 
Tagen bis vier Wochen, 

Der Oberamtmann 


Rellings.“ 


Viele Bauern ſtanden nach der Nachmittagskirche am Rath— 
hauſe; der Matthes, der nun auch zu den Mannen gehörte, las 
die Verordnung laut vor. Alle ſchüttelten die Köpfe und mur— 
melten Verwünſchungen und Flüche vor ſich hin; der alte Schult— 
heiß aber ſagte laut: „Des wär’ vor Alters et g'ſchea, des 
find unfere G'rechtſame.“ 


1. Et g'ſchea, nicht gefchehen. 
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Da jah man den Buchmaier mit der Art am Arme vom 
obern Dorfe herabfommen; Alles jchaute nad) ihm hin, wie er 
fo daher fehritt. Es war ein behäbiger, Fräftiger Dann in feinen 
beften Fahren, nicht groß, aber breitfchulterig und did. Aus 
den furzen ledernen Beinkleidern hatte fi) das Hemd etwas auf- 
geftaucht; aus der offenen rothen Wefte jah das breite Duer- 
band der an den Nejteln! aufgehakten Hofenträger hervor, das 
buntgewoben und im der Ferne wie ein Piftolengurt ausfah ; 
der dreiedige Hut faß auf einem faft unverhältnigmäßig Heinen 
Kopfe, deffen milde Gefichtsziige befonders um Mund und Kinn 
etwas weiblich Zartes ausdrüdten; die weitgejchlitten, hell- 
glänzenden blauen Augen mit den emporjtehenden dunfeln 
Augenbrauen verfündeten Klarheit und männlihen Troß. 

Matthes jprang dem Buchmaier entgegen, meldete ihm die 
Berordnung und fagte: „Vetter, ihr feid Alle feine rechten Ge- 
meinderäthe, wenn ihr euch das gefallen laſſet.“ 

Der Buchmaier wandelte in feinem gemeſſenen Gange fort, 
ohne auch nur einen Schritt zu befchleunigen; er ging gerades- 
wegs auf das Brett zu. Alles wid zurüd, damit er bequem 
lefen könne, er rückte feinen Hut etwas in die Höhe, erwartungs— 
volle Stille herrfchte ringsum. Als der Buchmaier leife zu Ende 
gelejen hatte, jchlug er ſich mit der flahen Hand auf die Run— 
dung feines Hutes, ihn fefter ſetzend; das deutete etwas Unter- 
nehmendes an. Daraufnahm er ruhig feine Art vom linken Arm 
und mit einem „Da!“ hieb er fie in das fchwarze Brett mitten 
durch die Verordnung; dann wendete er ſich zu den Umſtehen— 
den und jagte: „Wir find Bürger und Gemeinderäthe; ohne 
Amtsverfammlung, ohne Beiftimmung von allen Gemeinde- 
räthen kann man feine folche Verordnung erlaffen; ich will ein— 
mal jehen, ob die Schreiber Alles find, und ob wir denn gar 
nichts mehr gelten, und wen es bis an den König geht, wir 


1 An Nejteln. Wegen diejer Schwarzwälder zu den Neftelichwa= 
Nefteln ftatt der Knöpfe gehören die ben, (Note de l’auteur.) 
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dürfen das nicht leiden. Wer mit mir einig ift, der nehme meine 
Art da heraus und hau’ fie noch einmal in’s Brett.‘ 

Der Matthes war der Erfte, der zugriff; der Buchmaier aber 
hielt ihm den Arm und fagte: „Laß die ältern Leute zuerſt d'ran.“ 

Diejes Wort wirkte auf die Verzagten und Zweifelnden, die 
iiber die Handlungsweife des Buchmaiers betroffen waren und 
nicht wußten, was fie thun ſollten. Der alte Schultheiß führte 
zuerft jeinen Hieb mit zitternder Hand, dann griffen Alle tapfer 
zu; vonallen Umftehenden ſchloß fich Keiner aus, und befonders 
der Name des Dberamtmanns wurde freuzt und quer zerhadt. 
— Nach und nad) fam das ganze Dorf herbei; Alle wurden 
zu gleich finnbildlicher Handlung ermuntert und unter Yachen 
und Jubeln that Jeder feinen Sieb. 

Der Schultheiß, von dem was gejchehen war, benachrichtigt, 
wollte Yandjäger von Horb kommen laſſen; fein weiſer Minifter 
aber rieth ihm von diefem Aufgebote ab, da das doc, nichts 
helfe; auch dachte der kluge Soges bei fi: „Gut, laß fie nur 
Alle freveln, das gibt eine ganze Ernte Borladungen, und für 
jede Borladung einen Baten?; hauet nur wader zu, e8 geht 


1. Kreuz und quer, von Bes 


wegungen, die jich wiederholen, in 


verjchiedenen Richtungen kreuzen. 
Sie ſchwätzten kreuz und quer. Es 
ſchneit freuz und quer. Dans ces lo- 
cutions freu; est employ& adverbia- 
lement par analogie avec quer. On 
trouve aussi : Die Kreuz und Quer, 
oü la locution est traitee comme un 
substantif auquel on a donn& le 
genre feminin d’apres Quere qui est 
de ce genre : 


Wir reiten in die Kreuz und Quer 
Nah Freuden und Gejchäften. 
(Goetbe.) 
2. Baken, ancienne monnaie de 


cuivre de la valeur de 13 ä 1% cen- 
times. Cette monnaie a d’abord été 


frappee à Berne et portait un ours 
(Bätz, Bet, Pet) comme empreinte. 
Dans le Dictionnaire de Grimm on 
lit à l’article Bag : Eine geringe zu 
Bern geprägte, vier Kreuzer werthe 
Münze, die fich feit dem 15. und 16. 
Iahrhundert im füdlichen Deutich- 
land allgemein verbreitete und auch 
in andern Gebieten, ohne daß der 
Berner Bär darauf abgebildet war, 
gleichen Namen behielt. Auf die— 
jelbe Weije entjprang der Namen 
florenus bon der Blume, die dem 
florentinifchen Gulden, oder Kreu— 


; zer von dem Kreuz, das diejer klei— 


nen Münze eingeprägt war, und be— 
hauptete fich auch, wenn das Zeichen 
wegfiel oder mit einem andern ver— 
tauscht wurde. 
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euch in’s Fleisch und das ift mein Batzenfleiſch.“ Mit fröhlicher 
Miene berechnete Soges bei feinem Schoppen im Adler jeinen 
Gewinn aus den Dorfhändeln. 

Sp blieb endlich außer dem Soges und dem Schultheißen 
Keiner im ganzen Dorf an dem Erceije unfchuldig. 

Am Dienfttage gingen auf VBeranlaffung des alten Schult- 
heißen die Gemeinderäthe jelber vor Amt und machten die 
Anzeige von dem, was fie gethan hatten, Der Oberamtmann 
witthete und fluchte in der Stube umher. Er hieß nicht umſonſt 
Rellings, er ſah wirklich aus wie ein gefchorener Kater!, dem 
man eine Brille aufjegt und Sporen an die Füße heftet. Er 
wollte die Verbrecher ſogleich einfteden lafjen; der Buchmaier 
aber trat jcharf vor ihn und fagte: „Iſt das eure ganze Kunft? 
Einfperren? Da hat’s noch gute Weil’. Wir find da, um Gegen 
ſprach' einzulegen, wir befennen frei, was wir gethan haben, 
und da fann von feinem vorläufigen Einfperren die Rede fetn ; 
ich bin tein Landläufer, wiffet, wo ich wohn’, ich bin der Buch— 
maier, das da tft der Bäd, das da der Schmiedhannes, und 
das da des Michels Bajche, wir find auf unjerm eigenen Grund 
und Boden zu finden, Ohne Urtel kann man uns nicht ein- 
fperren, und dann gibt's noch einen Ausweg weiter 'naus, 
Reutlingen zu oder Stuttgart, wenn's fein muß.‘ 

Der Oberamtmann lenkte wieder ein und [ud die Männer 
auf morgen um neun Uhr zum Berhöre vor. 

Diejes Lebte war wenigftens in fofern gut, daß der Soges 
dadurd um feine wohlgezählten Baten geprellt wurde. — So 
betrügen fid) oft die großen und Heinen Herren in ihren Be- 
rechnungen. 

Es jah faft Friegerifc aus, als des andern Tages mehr als 
hundert Bauern, die Handärte am Arme, durd das Dorf Hin- 
auswanderten. Sie hielten oft vor einem Haufe und riefen einen 


1.Kater. Mannenntim Schwarz- 
walde einen Kater Relling. (Note 


de l'auteur.) On dit aussi Rell- ou 
Rollmaus, 
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Verſpäteten an, der ſich in der Eile noch auf der Straße ſeinen 
Rock anzog, manche Scherze und Witzreden wurden nicht weiter 
geſponnen, wenn man den Buchmaier anſah, der die Augen— 
brauen tief hereinzog. Kein Tropfen wurde getrunken, ehe man 
por Amt ging: „Erſt Rothes und nachher Brotes!,‘‘ war der 
Wahlſpruch der Bauern, 

Der Dberamtmann ſah im Schlafrod mit der langen Pfeife 
im Munde zum Fenſter heraus, Als er nun den bewaffneten 
Zug fo daher kommen ſah, machte er jchnell das Fenſter zu und 
fprang nad) der Klingel, weil er aber ftets Sporen an den 
Stiefeln hatte, verfing er fi) in dem Borhange und ftürzte der 
ganzen Körperlänge nad) auf den Boden ; die lange Pfeife lag 
wie jeine Waffe neben ihm. Er erhob fich indeß fchnell wieder, 
Hingelte nad) dem Amtsdiener, jchicte ihn zum Stationscom- 
mandanten, zum Wachtmeifter der Yandjäger, und befahl, daß 
fie alle mit fcharfgeladenen Gewehren herfommen follten. Leider 
aber waren nur noch vier Mann im Orte. Er befahl nun, daß 
fie fi) unten in der Amtsdienerftube halten und jeden Augen- 
blid bereit jein follten, In der Amtsftube, befahl er fodann, 
daß von den Bauern Einer nad) dem Andern hereinfommen 
und daß fogleich immer wieder gejchlojfen werden jolle. 

Als nun der Buchmaier zuerjt hereingerufen wurde, jagte 
er, die Thür in der Hand Haltend: „Guten Morgen, Herr 
Dberamtmann,‘’ und ſich ſogleich umkehrend, jagte er zu den 
Draunßenftehenden: „Kommet "rein, ihr Mannen, wir haben 
gemeinfchaftlihe Sad’, ich red’ nicht für mich allein.‘’ Che 
fih’8 der Dberamtmann verfah, war die ganze Stube mit den 
Bauern gefüllt, die Aerte im linfen Arme trugen. Der Bud)- 
maier trat vor, auf den Schreiber zu, und feine Hand aus- 
ſtreckend, fagte er: „Schreibet's auf, Wort für Wort, was id) 
fag’; fie follen’s bei der Kreisregierung auch wiffen.‘‘ Er fuhr 


41. Erft Rothes und nachher Brotes : Erft Rathen und nachher Braten. 
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fi jodann zweimal mit der rechten Hand durch den Hemdfragen, 
ftemmte feine Fauſt auf den grünen Tiſch und begann : 
„Allen Reſpekt vor Euch, Herr Dberamtmann, der König 
hat Euch gejhidt und wir miüffen Euch gehorchen, wie das 
Geſetz will; der König tft ein braver, rechtfchaffener Mann, er 
will! gewiß nicht, daß man die Bauern wie das Vieh hudeln 
oder wie die Kinder mit Döble? einfchulen fol. Die Heinen 
Herrle, die von oben bis 'runter ftehen, die haben Freud’ an 
dem Befehlerles-Spielen; zuletst fchreiben fie’8 noch nad) Noten 
vor, wie die Henn’ gadern muß, wenn fie ein Ei legt. Ich will 
euch einmal das Dedele vom Häfele? thun, ich will euch den 
Haren Wein einſchenken. Ich weiß wohl, es nützt jetst nichts ; 
gefagt muß es aber fein, ic) muß den Buben einmal ’rausthun, 
er würgt mich Schon lang. Die Gemeind’ foll jett gar nichts mehr 
gelten, Alles fol in den Beamtenftuben abgethan werden. Er 
jo pfliiget und ſäet und erntet and) in den Beamtenftuben. So 
ein verzwängtes Schreiberle cujonirt ein ganzes Nathhaus voll 
Bauern, und eh’ man’s ſich verlugt, ein Schreiberfchultheif 
nad) dem andern auf das Dorf gejett; da ift hernad Alles in 
der beiten Schreiberordnung. Wahr tft wahr, Ordnung muß 
jein, aber zuerft muß man fehen, ob's nicht ohne Schreiber 
bejier geht; und dann, wir find grad’ auch nicht auf den Kopf 
gefallen, und iſt's auch nicht im Amtsftyl, wir fönnen’s doch 
auch. Es muß g'ſtudirte Leut' geben, die iiber Alles eine Auf: 


1. Er will, Rudenz dit à Gess- 
ler: 
.. Des Königs Ehre ift mir Deilig; 
Doc) jolches Negiment muß Haß er- 


weden. 
Das ift des Königs Wille nicht. Ich 
darf’3 
Behaupten. 


Wilh. Tell, Akt III, Sc. 3.) 


2. Döble, Taten, Schläge auf 
die Hand. 

3. Dedele, Häfele, dimin. de 
Dedel, Hafen. Das Dedele vom 
Häfele thun, decouvrir le pot aux 
roses, dire la vérité sans göne, 
parler à cœur ouvert, mettre les 
points sur les i. — Un peu plus 
loin: ih muß den Pusen einmal 
'rausthun, exprime la möme idee. 
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ſicht haben; aber zuerjt müſſen die Bürger jelber ihr Sach' in 
Drdnung bringen.‘‘ 

„Zur Sade, zur Sache!“ drängte der Amtmann. 

„Das gehört zur Sad)’. Mit eurem Schreiberwejen wijlet 
ihr nichts mehr zu befehlen umd ihr fommet an’s Berhüten, 
Borjorgen und Berhindern, ja verhindern, ich hätt’ fchier gejagt. 
— Zuletzt jtellet ihr noch an jeden Baum einen Polizeidiener, 
damit er Feine Händel friegt mit dem Wind und nicht zu viel 
trinkt, wenn's regnet. Wenn das mit dem Befehlerles fo fort 
geht, möcht' man ja auf der Kuh fortreiten!,. Alles, Alles wollt 
ihr uns nehmen; jett ift eins da, um das laſſen wir uns nicht 
bringen.‘ Er hob die Art body auf und fuhr dabei zähne— 
knirſchend fort: „Und wenn ic) mit der Art da die Thüren bis 
zum König aufbreden muß, id) geb’ fie nicht aus der Hand. 
Bon alten Zeiten her ift es unfer Recht, daß wir Aerte tragen, 
und wenn man fie uns nehmen will, jo muß es die Amtsver- 
jammlung oder der Landtag thun, und da haben wir aud) ein 
Wort mitzureden, Aber warum wolltet ihr fie uns nehmen ? 
Damit fein Waldfrevel gefhieht? Dafür find Waldſchützen und 
Strafen und Gefege da, und die gelten gleich für Edelmann 
und Bettelmanı. Wie viel Zäh braucht ein armer Bauer um 
Grundbirnen? zu ejfen? Reißt ihm die andern 'raus, damit er 
nicht in Berfuchung kommt, Fleisch zu jtehlen, Und warum laſſet 
ihr denn die Hund "rumlaufen mit ihren Fangzähnen? Wenn 
ein Bub’ acht, neun Jahre alt ift, hat er ſein Mefjer im Sad, 
und wenn er fich in den Finger ſchneid't, ift er eben felber daran 
ſchuld; thut er einem Andern "was damit, Hopft man ihm auf 
die Finger. Wer jagt denn euch, daß wir nod) Ärger als Kleine 
Kinder find, und ihr unfere Yehrer und Vormünder? Ihr 
Herren thut grad’, als wäret ihr daran ſchuld, daß ich jetzt nicht 


1. Auf der Kuh fortreiten. änferfte Fluchtmittel ergreifen. 
Sprihwörtlich, jo viel ale : dat 2.Grundbirnen, p. Kartoffeln, 


AUERBACH. 8 
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zum Fenſter 'nausfpring’; in der Hauptfach’ vom Leben muß 
ja doch Feder fiir fih und jede Gemeinde für fich forgen und 
nicht ihr Herren. Was fag’ ich da! Herren? Unſere Diener ſeid 
ihr, und wir find die Herren. Ihr meinet immer, wir find euret— 
wegen da, damit ihr uns was zu befehlen habt; wir bezahlen 
euch, damit Ordnung im Land ift, und nicht, um uns eujoniven 
zu laffen. Staatsdiener jeid ihr, und der Stadt, das find wir, 
die Bürger. Wenn uns fein Hecht wird, jo gehen wir nicht zum 
Brünnele, fondern zum Brunnen, und eh’ leg’ ich meinen Kopf 
auf den Blod und laß mir ihn mit der Art da vom Henker ab- 
hauen, eh’ ich mir fie von einem Beamten ohne meinen Willen 
nehmen lafj’. So ift’s, ich bin fertig.‘‘ 

Andächtige Stille herrichte ringsum, ein Jeder ſah den 
Andern an, blinzelte mit den Augen, die gleichſam fagten: 
„Der hat fein Sach’, jetzt kann er’ fieden oder braten.‘‘ Der 
Bafche aber fagte ganz leife zum Bäd: „Da paßt das Sprüch— 
wort recht: dem ift’S gut von der Haue! gefallen.‘ — Ja, der 
hat das Maul nicht in der Taſch'!“ erwiederte der Bäd. 

Der Oberamtmann ließ den Eindrud diefer Rede nicht lange 
andauern; ein Papierchen zwifchen den Fingern drehend, be- 
ganı er mit ruhigem Tone die Schwere des gefchehenen Ber- 
brechens darzuftellen. Mancher fcharfe Seitenhieb auf den 
Buchmaier fiel; diefer aber fchitttelte immer nur leife den Kopf, 
als ob er Fliegen abwehre. Zulett fprad) der Oberamtmann 
von Prozeßfrämern und Aufrührern, von eingebildeten Herren- 
bauern, die einmal mit einem Advofaten einen Schoppen ge- 
trunfen, die läuten hörten und nicht wilßten wo? Bon diefer 
allgemeinen Abſchweifung ging er fodanı wieder auf das Vor— 
liegende iiber; er nannte einzelne Anmwefende bei Namen, lobte 
fie als ruhige, verftändige Bürger, die zu einer folhen That 


1. Dem iſt's gut bon der Haue verbiales qui peuvent ötre traduites 
gefallen, — der hat das Maul nicht par : Ila la langue bien affilee, il 
in der Taſche, deux locutions pro- | a la langue bien pendue. 
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unfähig feien. Er ſprach feine tiefe Meberzeugung aus, daß fie 
fih) von dem Buchmaier hatten verleiten laffen; er beſchwor fie 
bei ihrem Gehorfam gegen König und Gejet, bei ihrer Liebe 
zu Frau und Kindern, die ſchwere Schuld nicht auf fich zu 
laden, offen und frei die Verführung zu bekennen, und ihre 
Strafe werde mild fein. 

Wiederum herrfhte Stille; einige fahen einander an und 
blicften dann verlegen zur Erde. Der Burchmaier erhob fein 
Antlitz hoch und fühn, er fchaute Allen frei in's Angeficht, feine 
Bruft hob fich, erwartungsvoll hielt er den Athem an. Der 
Matthes Hatte Schon den Mund geöffnet, um zu fprehen; da 
hielt ihm der Schmiedhannes den Mund zu, denn eben erhob 
fi) der alte Schultheig, der von allen Anwefenden allein auf 
einem Stuhle gejejlen Hatte, Mit ſchweren Tritten, die Füße 
faum erhebend, ging er au den grünen Tiſch, Anfangs feuchend 
und oft Athem holend, dann aber in fließender Rede fagte er: 
„Groß Dank für die gute Nachred’, die Shr mir und Anderen 
gehalten habt, Herr Oberamtmann, aber was der Buchmaier 
gefagt hat, unterfchreib ich aufs Tüpfele! Hin. Wenn’s noch 
einen Beweis bräucht’?, daß uns die Herren wie Heine Kinder, 
wie Unmündige anfehen, jo hättet Ihr ihn geliefert, Herr 
Dberamtmannz nein ich bin 76 Jahre alt und bin zwanzig 
Fahre Schultheiß gewesen. Wir find feine Kinder, diefich zu jo 
etwas wie zu einem Bubenſtreich verführen lafjen; die Art 
bleibt bei mir, bis man mir ſechs Bretter mitgibt. Wer als ein 
Kind dafteht, der fol’s nur befennen: Sch bin ein Mann, der 


1. Tüpfele,provincialisme pour | glaise. Brauchen signiflait sans 


Pünktchen. 

2. Bräuchte, provincialisme 
pour brauchte, brauchen ötant de la 
conj. faible aujourd’hui, et depuis 
fort longtemps. Cependant la forme 
forte a dü exister, car on la trouve 
encore dans des verbes de m&me ori- 
gine appartenant à la langue an- 


doute primitivement broyer, mä- 
cher, manger, user ou uliliser, 
etc. Le verbe latin frui, fructus 
sum, rappelle aussi fruclus, Brau= 
chen, dit Grimm, berührt fich mit 
brechen, fungi für frungi mit fran- 
gere, weil das Ejien und Kauen ein 
Zerbrechen mit den Zähnen ift. 
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weiß, was er thut; wenn's zur Straf fommt, bin ich auch 
dabei.‘ 


„Wir auch!“ riefen alle Bauern wie aus Einem Mund ; 
die Stimme des Matthes tönte vor. 

Das Antli des Buchmaier war wie mit Picht itbergojien ; 
er faßte noch mit der rechten Hand feine Art und dritte fie 
innig an’s Herz. 

Nachdem die herkömmlichen Förmlichkeiten beendet, das Pro- 
tofoll unterfchrieben und der Buchmaier ſich eine Abjchrift da- 
von erbeten hatte, verließen die Bauern ftill die Oberamtei. 

Noc mehrere andere Gemeinden thaten Einfprache gegen die 
neue Berordnung ; die Sache fam bis vor die Kreisregierung. 
Diejenigen, welche auf eine jo ungebührlihe Weife mit den 
Herten jelber Einfprache gethan hatten, wurden um eine nam- 
hafte Summe bejtraft. Indeß wurde nad) einiger Zeit der 
Oberamtmann Nellings verjett, die Verordnung aber nicht 
mehr erneuert, 

Nach wie vor tragen die Mannen ihre Art am linfen Arme. 


Ich erzähle wohl ein andermal noch Weiteres vom Buch— 
maier. 


Straflinge‘. 


Le vrai repentir peut faire d’un coupable un honndte homme. 
L’auteur cherche a montrer combien la sociel& rend souvent 
difficile le retour dans la bonne voie à ceux qui ont subi une 
condamnation. 


Ein Sonntagmorgen. 


Wir find im Dorfe. Alles iſt ſtill auf der Straße, die 
Häuſer find verjchlofjen, da und dort ift ein Fenſter offen, es 
ichaut aber Niemand heraus. Die Schwalben fliegen nah am 
Boden und haben Niemand auszuweichen. Auf dem Brunnen- 
troge am Rathhauſe figen andere Schwalben, trinfen und 
jhauen fih Hug an und zwitfchern miteinander und halten 
Rath, als ob das Dorf nur ihnen allein gehöre. Vornehme 
Bachſtelzen trippeln herzu und ſchwänzeln davon und ſchweigen 
ſtill, als wollten ſie damit kundgeben, ſie wüßten ſchon Alles 
und noch viel beſſer. Nur eine Schaar Hühner hat ſich um die 
Schwalben verſammelt und lauſcht begierig ihren Reden. Sie 
hören wohl von freiem Wiegen in den Lüften, von Ziehen über's 
Meer und nach fernen Landen; denn ſie heben und dehnen oft 
ihre Flügel und laſſen ſie wieder ſinken und ſchauen trauernd 
auf, gleich als wüßten ſie nun wieder aufs Neue, daß ſie ſtets 
am Boden haften und fremden Schutz bei Menſchen ſuchen 
müſſen. Beſonders eine kohlſchwarze Henne mit rothem Kamme 


1. Sträflinge. Sträfling, Ei— ſtehen oder überſtanden hat. Syn. 
ner, der eine Kriminalftrafe zu über- Züchtling. 
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hebt und ſenkt ihre Flügel oft und oft. Eine Gluckhenne! wan— 
delt das Dorf hinauf, fich ftolz pruftend im Kreife ihrer Söhne 
und Töchter, die fie durch ftete Ermahnungen um fich ver- 
jammelt hält und mit ihrem Funde? äzt. Sie will nichts von 
freiem Wiegen in den Lüften, von der Sehnſucht nad) der 
Ferne. 

Eine wunderſame Stille liegt auf dem ganzen Dorfe. 

Die Menſchen haben die getrennten Wohnungen verlaſſen 
und ſich in dem einen Hauſe Deſſen eingefunden, der ſie alle— 
ſammt eint. Die zerſtreut ſchweifenden Blicke, die nur das 
Eigene ſuchen, heben ſich jetzt vereint zu dem Unſichtbaren, der 
Alles ſieht und dem Alles eigen iſt. 

Da ſteht die Kirche auf dem Berge, der einſt befeſtigt war 
und um deſſen Mauern jetzt blühende Reben ranken. Die 
Kirche war einſt die Burg für alle Noth des Lebens. Kann und 
wird die frei ſtehende, äußerlich unbefeſtigte Kirche der freie 
Hortẽ alles neuen Menſchendaſeins werden? 

Eben verhallt der letzte Ton der Orgel, treten wir ein in 
die Kirche. Der Geiſtliche beſteigt die Kanzel. Huſten und Zu— 
rechtſetzen in der ganzen Gemeinde, denn Niemand will den 
Verkünder des höheren Geiſtes im Fluſſe ſeiner Rede ſtören. 

Der Geiſtliche iſt kein alter Mann, er ſteht in den beſten 
Jahren. Nicht blos um graue Locken ſchwebt die Glorie der 
innern Befreiung von Eigenſucht; die Milde mögt ihr da wohl 
öfter finden, aber oft nicht mehr jenen lebendigen Feuereifer 


1. Gluckhenne, gluckende Henne, 
die ausbrüten will oder Küchlein 
ausgebrütet Hat. Gluck, le cri de 
la poule appelant ses poussins, de 
lä le verbe gluden ou gludjen. On 
trouve m&me gluchzen qui se rat- 
tache a ſchluchzen. 

2.5 und est form& comme Bund, 
Zrunt, Schwung. Comparez Band, 
Drang, Sang, Zwang. 


3. Hort, dans le style relev6e, 
est synonyme de Schatz. On dit, 
p. ex., NibelungenHort. — Hort 
designe aussi un lieu qui sert d’a- 
bri sür à une personne ou A une 
chose; et puis, par extension, quel- 
que chose de solide, qui abrite et 
protöge. Dans la Bible. Dieu est 
appel6 Hort, Mein Hort, auf den ich 
traue, 
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für die Menjchheit. Der Glaube an den Himmel hat oft dei 
Glauben an die Erde verdrängt. 

Nachdem der Geiftliche ftill, in fich zufammengejchauert, ver- 
hüllten Antlites das leife Gebet gejprochen, erhob er freudig 
jeim Haupt und fprad) den Text: „Die Gefunden bedürfen des 
Arztes nicht, fondern die Kranken.“ Lucas 5, 31. 

Er zeigte zuerft, wie die geiftige Gefundheit das wahre 
Leben, wie fie eins ift mit Tugend und NRechtfchaffenheit ; 
Sünde und Krankheit dagegen das Leben verumnftaltet. Gleich— 
wie in der Krankheit die natiirlichen Kräfte des Menfchen einen 
falfchen Weg genommen, fo auch in der Sünde. Denn Sünde 
iſt Berirrung, Mit befonderem Nachdruck hob er dieſes Letztere 
wiederholt hervor und ermahnte zur milden Betrachtung des 
Sünders, zur Pflege fiir feine Heilung. Er zeigte, wie leicht die 
Sünde einen Schlupfwinkel findet im verfchlungenen Geäder 
des menschlichen Herzens, und bald als Leidenschaft, bald als 
liftige Bethörung Alles aus dem Wege des Nechten zu ver- 
drängen. Denn es ift fein Menfch, der nur Gutes thäte umd 
nicht fin digte, Er zeigte, wie erguidend es ift, uns das tröſt— 
liche Bild des reinen Menſchen ohne alle Sind’ und Fehle! 
zu vergegenwärtigen, der uns vorjchwebt, um alle Schuld zu 
tilgen, indem er ung anleitet, ihm nachzufolgen. Er zeigte, wie 
darum „Feder, der in irgend einer Weife ſich von Sünde rein 
fühle, in diefer theilweifen Reinheit die Verpflichtung habe, 
der Erlöfer des Andern, des in Sünde Verſunkenen zu werden. 
Er muß dejjen Fehl auf fich nehmen und zu ſühnen trachten. 

„Ihr Alle,“ ſprach er dann, „ihr Alle, die ihr in Freiheit 
wandelt, die ihr an euerm Tifche fitt und ungehindert hinaus— 
reitet unter Gottes freiem Himmel — gedenfet einem Augen- 
bli€ des armen Eingeferferten, auf deſſen Antlitz feit Jahren 


1. Fehle, pluriel de Fehl (m.) | Fehle est employ& comme substan- 
qui signifie defaut physique ou tif feminin, mais avec une accep- 
moral, Chez quelques 6erivains | tion difförente de Fehl. 
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tein Blick der Liebe geruht. Da fitst er und fein Auge jtarrt hin 
nach den fteinernen Mauern, feine Worte prallen ungehört 
zurück. Und wenn er hinausgeführt wird unter jene Genoſſen, 
welch eine traurige Gefellfchaft ! 

„Die große menschliche Gefellichaft hat ihn einfam feiner Roth, 
feiner Berzweiflung, feinem Irrthum itberlaffen; feine hülf— 
reiche Hand bot fich ihm dar, fein liebreiches Wort befchwich- 
tigte feine Seele. Er ftand vielleiht allein, allein mit feinem 
veriworrenen Herzen. Erft als er der offenfundigen Sünde ver- 
fiel, evft da merkte er’s, daß er nicht allein fei ; die menschliche 
Geſellſchaft faßte ihn mit gewaltigen Armen und hielt ihn zur 
Sühne feit. 

„And wenn er nun wieder zuritdfehrt unter die freien Men— 
jchen, was ift fein Loos? Die früher feinen Blid auf ihn rich— 
teten, jehen jett mit Beratung, mit Mißtrauen oder unthä- 
tigem Mitleid auf ihn herab und verfolgen ihn auf Schritt und 
Tritt. Was foll aus ihm werden ? 

„Du der du hier in Freiheit fiteft, frage dic) : wie oft du nahe 
daran warft, ein Verbrecher zu werden, wie nur die höhere 
Macht, die in dich gepflanzt ift und iiber dich herrfcht, dir die 
Werkzeuge des BVBerderbens entzog und aus der Hand nahm. 
Darum hab’ Mitleid mit vem Sünder, leide mit ihm, opfere 
dic) fir ihn, und es wird dir vergeben,“ 

Dies und noch vieles Andere fprach der Pfarrer mit tiefer 
Erjhütterung. Er wagte einen gefährlichen, aber zurlebendigen 
Eindringlichkeit doch oft nothwendigen Verſuch und ftellte fid) 
jelbft mitten in die Betrachtung, indem er erzählte : 

„Sch wurde als armer Schüler eines Mittags im Haufe 
eines Reichen gejpeist. Sonft litt ich die bitterfte Noth. Da 
ftand ich num allein im Speifezimmer und wartete bis zu 
Ejienszeitt. Um mich her gligerte und fchimmerte das Silber- 


1. Efjenszeit ou Eßzeit. On tiſch, Eßwaare, plus souvent que 
pit: Epluft, Eßſaal, Eßſtube, Ef- | Eſſensluſt, Ejjensipeife, etc. 
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geräth, es flimmerte miv vor den Augen, wie wenn ich be+ 
rauſcht wäre, Plötzlich blitst mir der Gedanfe durch die Seele: 
nur einige folder Stücke können deiner Noth auf lange abhelfen 
und — Niemand fieht did. Ein unmwiderftchlicher Heiz zog 
mic zum Korbe hin, wo das Silber aufgeſchichtet lag; ich 
griff hinein, wie wenn Jemand meine Hand hineinftieße, Da 
war mir's aber plößlich, als könnte ich meine Hand nicht 
bewegen, ich konnte nicht laſſen und nicht nehmen. Der Angft- 
jchweiß rann mir von der Stirn und ich fchrie laut : Hülfe! 
Hilfe! Sch wollte Menfchen herbeirufen, um durd) fie von der 
Sünde abgezogen zu werden. Ein alter Diener eilte herzu und 
ich erzählte ihm weinend Alles. Er tröjtete mich in meiner 
unbejchreiblihen Pein und hat in der Folge ſelbſt und durch 
Andere dafiir geforgt, daß ich feine Noth mehr litt.“ 

Die Bemerkungen, die der Pfarrer hieran fnüpfte, und die 
Aufforderung, daß jeder in gleicher Weije die Berfuchungen 
feines Lebens fich vergegenwärtige, gingen unmittelbar ans 
Herz. Bei der längern Pauſe, die er jett machte, ſah er manche 
gefaltete Hände zittern, Manchen Hinter dem vorgehaltenen 
Hute fein Antlit bergen, manche Hand eine Thräne aus den 
Augen wiſchen, die dann wieder leichter aufjchauten. Keiner 
aber blidte auf den Andern, Feder hatte genug mit! fich zu 
thun. 

Nah dem Schlußgebet erzählte der Pfarrer in chlichtem 
Tone: „Es hat ſich in der Hauptjtadt ein Verein von wohl- 
denfenden Männern gebildet, der ſich die Aufgabe ftellt, für das 
Fortfommen und die Beljerung Derer zu forgen, die aus den 


1. Mit ſich. C’est la pensee que Et de vous meitre un peu plus en 


Moliere a plus d’une fois exprimee: peine des autres; 
Qu’on doit se regarder soi-m&me 
Et leur conclusion fut que vous fe- un fort longtemps 
rez bien Avant que de songer à condamner 
De prendre moins de soin des ac- les gens. 


tions des autres, (Misanthrope, a. III, sc. v). 
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Straf- und Arbeitshäufern entlaffen werden. Das ift ein hei- 
liges und gottgefälliges Werk. Wer beitreten und mitwirken 
will, kann nad) der Mittagsfirche zu mir fommen und Das 
Nähere erfahren. Befonders aber möchte ich euch bitten, daß 
Einer oder der Andere von euch fold einen Entlaffenen als 
Knecht oder Magd zu fi ins Haus nehme. Ich brauche eud) 
nicht zu ermahnen, daß ihr die Gefallenen nicht gar zu zärtlic) 
und weichherzig behandeln follt. Wir fennen einander. Ich 
fürchte nicht, daß ihr allzugroße Sanftmuth habt.“ 

Ein Lächeln zudte auf den Angefichtern der Berjammelten, 
das aber die Andacht nicht niederdrücdte, fondern eher hob. 
Der Pfarrer fuhr mit furzem Innehalten fort: 

„Ihr müßt euch aber genau prüfen, ob ihr die Kraft in euch 
fühlt, diefe Gefallenen liebevoll zu behandeln: deun ein Un— 
glüclicher bedarf doppelter Liebe, und zwiefach geſegnet ift, der 
fie zu geben vermag. Der Herr erleuchte und erhebe euern Sinn 
und begnadige uns Alle, daß wir uns nicht in Sünde verirren. 
Amen.“ 

Als die Kirche zu Ende war, drängte fi Alles, mit unge- 
wohnter Haft heraus. Viele redten und ftrediten fich, als fie die 
Thüre hinter fich hatten ; die Predigt hatte fie jo gepadt, daß 
fie fi in allen Gliedern wie zerfchlagen fühlten; es war ihnen 
ſchwül geworden und fie holten jetst wieder frei Athen. 

Allerlei Gruppen bildeten fi). Da und dort ſprach man als— 
bald von verjchiedenen Dingen, die Meiften von der Predigt 
und dem rechtſchaffenen Pfarrer. Der Webermichel aber be- 
hauptete, er predigte nicht genug aus Gottes Wort, und der 
Bäd, der, wenn feine Frau nicht dabei war, auch gern etwas 
drein redete, bemerfte gar pfiffig, er habe bald gemerkt, zu 
welchem? Loch der Pfarrer hinaus wolle. Ein muthwilliger 


1. Zu weldem Loch der | voulait aboutir. Zoch figure dans 
Pfarrer hinaus wolle, quelle | plus d’un proverbe : Eine arme 
etait l’intention du pasteur, oü il Maus, die nur ein Roch hat. — De 
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Burfche raubte einem Mädchen den Strauß von Gelbveigelein 
und Rosmarin vom Bufen, ſchrie dabei: „Hülfe! Hilfe!“ und 
rannte mit der Beute davon. 

Sonft aber hallten in den meiften Gemüthern noch die ver- 
nommenen Worte nad). 

Konrad der Adlerwirth ging ftill dahin und redete fein Wort; 
er hielt auf dem ganzen Wege den Hut in der Hand, als wäre 
er noch in der Kirche. Bärbele war ihren Manne vorausgeeilt, 
um den Mittagstifch herzurichten. An einem andern Sonntage 
wäre es nicht ohne Halloh abgegangen, wenn wie heute das 
Eſſen nicht gleich nad) der Kirche fertig geweien. Jetzt aber 
legte Bärbele ohne ein Wort zu jagen, Geſangbuch und Roſen— 
franz auf den Fenfterfims (denn man braucht beides heute 
Mittag nochmals), zieht feinen Mugen (Fade) aus und hilft der 
Magd ohne ein „Schelterle“! das Eſſen fertig machen. 

Man ja endlich wohlgemuth bei Tifche und es jchmecdte 
Allen wohl, denn wenn ein reiner Gedanke durch die Seele 
gezogen, ift es, als ob der ganze Menjc wie mit friichem Leben 
durchſtrömt wäre ; jede Speife, die er zum Mumde führt, iſt 
wie gefegnet, man ift mit allem froh und zufrieden. Wo ein 
guter Geift mit zu Tifche fit und mit den Menjchen lebt, da 
wandelt er das Waſſer des Alltagslebens in duftenden Feſtwein. 

In wie viel taufend Kirchen wird allfonntäglic) mit hoch— 
gezwängter Stimme gepredigt, aber wie felten ertönt ein rei- 
nerer Klang, der, aus der Tiefe fommend, in den Tiefen der 
Herzen nachhallt ! 

Es ift aber auch bekannt, wie oft die Menfchen, wenn fte 
gefättigt find, eine ganz andere Sinnesart haben, als da fie 
noch hungrig waren. 


celui quı emprunte pour payer ses | der Dachs im Loche. — Einmal muß 
dettes, on dit : Ein Loch zumachen | der Fuchs doch zum Loch hinaus, 
und ein andres aufmachen. Notez 1. Schelterle, Scheltwort, 
encore les loeutions : Er finnt wie | Schimpfwort, Schmähung. 
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Nachwirkungen der Frühpredigt. 


Und da es auch gut ift, daß man nad Tifche eine Weile 
ruht, jo wollen wir die Folgen der Frühpredigt erft nad) einer 
Paufe weiter betrachten. 

So lind und frifch es aucd in den Mittagsftunden draußen 
in Wald und Feld ift, fo wandeln doch nur wenig „Mannen“ 
hinaus, und auch diefe kehren bald zurüd, bis endlich Alles in 
der raucherfüllten niedern Stube zum Adler beifammen ift. 

Es mag auffallend erfcheinen, daß auf dem Lande freie Trink: 
plätze jo jelten find, wo man ım Schatten der Bäume unter 
freiem Himmel feinen Schoppen in Frieden genießt. Aber erft- 
lic) fühlen fich die, welche die ganze Wochen draußen find, be- 
haglicher unter Dad) und Fach", und jodanı vereinzelt das 
Zufammentreffen im Freien: der Kaum ift unbeſchränkt, man 
rückt nicht jo nahe zufammen, das Wort des Einzelnen verhallt 
leicht, weil es nicht, von den Wänden eingefchloffen, zu Allen 
dringt. 

Wir müffen uns alfo ſchon dazu bequemen, in die Wirths— 
ſtube einzutreten. 

Um den runden Tiſch in der Ecke ſitzen Viele. Conſtantin, 
Matthes und der Buchmaierleſen die Zeitung, von der heute 
drei Blätter auf einmal angekommen ſind. Sie theilen mit, 
was ihnen von Belang ſcheint und worüber ſie Etwas zu ſagen 
haben. Es find oft Bemerkungen, die den Nagel? auf den 
Kopf treffen, oft aber auch Schläge in die Luft. Denn heutigen 


1. Dad und Fach exprime, avec 2. Den Nagel auf den Kopi 
plus de force, la mäme idee que treffen, den richtigen Punkt, das 
Dad), toit, abri. Ces altrations sont | Nichtige ganz genau treffen. On dit 
frequentes : Kling und Klang, Sad de m&me ; Dem Keil auf den Kopf 
und Pad, Haus und Hof, Mann | fchlagen. Nous disons familiörement 
und Maus, Schnalf und Fall, etc. trouver le juint. 
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Tages, wo man e8 meijt darauf anlegen muß, den leitenden 
Grundgedanken zwijchen den Zeilen herausfefen zu laffen, iſt 
es für den Uneingeweihten faft unmöglich, das Rechte zu 
finden, 

Das Geſpräch verlor ſich nad allen Seiten hin; es möchte 
(ehrreic) fein, foldhes weiteren Kreifen mitzutheilen, wir müſſen 
uns aber au das nahe gerüdte Intereſſe des Tages halteı. 
Der Adlerwirth iſt auch diefer Anficht ; man fieht ihm an, daß 
er etwas auf dem Herzen hat; er jagt daher als einmal Stille 
eintrat : 

„su der Zeitung jteht auch die Geſchicht' von dem Sträf- 
lingsverein.“ 

„Lies vor!“ hieß es von allen Seiten. 

„Lies du!” ſagte Konftantin und gab ſeine Zeitung dem 
Matthes. „Ich will nichts davon. Gegen ganz fchlechte Men— 
ſchen da thun fie jetzt gar liebreich : da iſt's wohlfeil gut fein. 
Dabei fanır man den Kamm! nod) recht hod) tragen. Die Hei- 
figenfreffer und Beamtenftübler haben da neben einander feil, 
und wiflet ihr was? Gnadenpiülverle auf Stempelbogen.“ 

„ha, Brüderle, du Haft einen Pudel geſchoben!,“ erwi- 
derte der Buchmaier; „da ift der Doktor Heifter auch mit um: 
terfchrieben, und wo der ift, da darf man mit all’ beiden 
Händen zulangen. Und wenn and noch Hochmuthsnarren dabei 
find, der Berein ijt gut, Mag einer ſonſt thun was er will, 
wenn er was Rechtichaffenes thut, fo iſt das halt vechtichaffen. “ 

„Das mein ich auch,“ jagte Konrad der Adlerwirth und las vor, 


1. Den Kamm hoch tragen, 
se rengorger. Kamm (cröte du 
cog) a donne naissance à un grand 
nombre de locutions populaires; car 
la erête du coq reflete la colere, 
l’emportement, aussi bien que la 
Iongueur et la maladie de l’animal: 
Der Kamm wächft (fehwillt) ihm. — 
Einem auf den Kamım treten (ihn 


duden, demüthigen). Le mot fran- 
cais crete donne naissance à des 
locutions analogues,: lever, bais- 
ser, dresser, rabaisser la cröte, 
donner sur la cr&te ä quelqu’un. 

2. Du haſt einen Pudel ge= 
hoben, se dit au jeu de quilles 
de celui dont la boule n’abat aucune 
quille, au ügure de qui se fourvoie, 
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„Da tft fein Salz und fein Schmalz? in der Anzeig’,” bes 
merfte Matthes ; „die follten unfern Pfarrer haben, der hätt’s 
anders geben, daß das Ding Händ’ und Füß' hätt’, Wenn id) 
einen Knecht bräucht , ich thät gleich Einen nehmen,” 

„Ich auch,“ riefen Biele. 

„Und ich nehm’ Einen,“ fagte Konrad. 

„Denn du das nicht gejagt hätt’ft, wär’s geſcheiter geweſen,“ 
entgegnete der Buchmaier, „da hätt’s Niemand gewußt und 
jetst fieht ihn ein Jedes drauf an.” 

Konrad fragte fich ärgerlich hinter dem Ohre. 

Der Schullehrer trat ein und der Buchmaier fagte zu ihm: 
„Du kommſt wie gerufen. Kannſt du uns nicht fagen, was das 
mit dem penſylvaniſchen Schweigſtumm ift oder wie man's 
heißt? Sch bin ganz dumm von dem, was da die Zeitung 
drüber jagt.“ 

„Es gibt zweierlei Straffyfteme oder Strafarten,” fagte der 
Sculmeifter; „Auburn —“ 

„Nicht fol unterbrach ihn der Buchmaier, der heute etwas 
ärgerlich fchien ; „mach' jett al’ dein Bücher zu und jag's 
gradaus,“ 

Jener erklärte nun die Zellengefängniffe mit ihrer Sprad)- 
lofigfeit. Alles eiferte mit großer Heftigkeit gegendas Schweig- 
jftumm, wie fie cs nannten, und der Buchmaier wurde fo grim- 
mig, daß er ſagte: „Wenn ich Herrgott wäre, dem Man, der 
das einfam ftumme Gefängniß erfunden Hat, dem ließ’ ich 
nur al’ Woch’ zweimal die Sonn’ ſcheinen.“ 

Der Lehrer wollte die Heftigfeit mildern, indem er berid)- 
tete, daß viele edle und gelehrte Männer fiir diefe Strafart ge— 
ftimmt hätten. Er fand aber fein Gehör. 


1. Kein Salz; und Schmalz, ces sortes d’associalious de mots, 
ni sel, ni graisse. Nous dirions sim- qui rappellent l’alliteration chere à 
plement sans sel, sans un grain l’ancien haut-allemand. On dit en- 
de sel. La langue allemande aime | core : Chne Saft und Eal;. 
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Endlicd traten mehrere Schreiber in die Wirtheftube. Das 
Geſpräch erhielt eine andere Wendung und leife Fortfegung. 
Man ging bald auseinander. 


Der Armenadvokat und fein Freund. 


In einer Gartenlaube der Reſidenz ſaßen am jelben Nad)- 
mittage zwei Männer von gleichem Alter, der eine aber trug 
einen Orden im Kinopflod). 

Eine Magd brachte Kaffee und Kigarrent, 

„Wo haft du denn das fchöne Dienftmädchen hingebracht, 
das vor zwei „Jahren in deinem Haufe diente ?“ fragte der 
Drdensmann feinen Gaftfreund, den Doctor Heifter; „das war 
ein frifches Naturkfind, immer fröhlich, mit Gejang die Treppe 
auf und ab. Es fam mir wie einheller, reiner Thautropfen vor; 
it eau de mille fleurs daraus geworden? Wie hieß es doch?“ 

„Magdalene. Das ift eine unglücliche Gefchichte. Ich kann's 
nod) faum glauben, daß das brave Kind gejtohlen hat, und 
doc) ift es fo. Während ich in Angelegenheiten eines Mündels 
in Berlin war, haben fie fie hier ins Zuchthaus gebradt.“ 

„Alſo du lieferſt auch Rekruten zu deinem Berein ? Sc werde 
nun auch wieder eine folche Unschuld zu Geficht befommen, die 
ich unter den Händen hatte, als ich noch Bezirksrichter war. Ca 
war ein Poſtillon; er hat einen Ehemann, der ihm im Wege 
ftand, in den Graben geworfen und fo traftirt, daß er nad) 
vierzehn Tagen für die Ewigfeit genug daran hatte. Das tjt 
ein durchtriebener Schlingel. Sch habe ihn aber hinter gebun- 
- den, und habe ihm auf hohe Verordnung einige Dojen Contu— 
mazialpriigel wegen frechen Feugnens appliciven laffen. Das 
hat ihn mürbe gemadt. Es ift nicht anders fertig zu werden 


1. Cigarre est feminin en al- j feminins les mots francais en age: 
emand. Les Allemands font. aussi Die Courage, die Etage, etc. 
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mit dem Geſindel. Sch will nur fehen, was der Verein mit ihm 
anfangen wird ; er hat fich auch gemeldet.“ 

„Es freut mic innig,“ erwiderte der Doktor, „daß du die 
Sache des Vereins fo nahdriidlich gefördert haft durch das 
Rundſchreiben an die Bezirksgerichte und die Pfarrämter ı,“ 

Der Regierungsrath, denn ein folder war der Ordensmanı, 
ah gejhmeichelt mit dem Kopfe nidend auf feine fchönen 
Sommerftiefeletten und fagte: „Der Verein fol auch die Vor- 
theife unferer geregelten Staatsordnung genießen. Während 
wir hier fißen,“ fuhr er fort, fi) auf dem Stuhle ſchaukelnd, 
„it oder wird von allen Kanzeln des ganzen Landes das Evan- 
gelium der armen Sünder verkündet. Hu! wie werden die 
TIhränenbeutel ausgepumpt werden. Das wird den Leuten 
wohlthun in diefen warmen Tagen, es ift auch eine Kur. Aber 
das mußt du doc) geftehen, daß unfer Staatsleben ineinander 
greift wie ein Uhrwerk, Wenn ich hier einen Drud an der Staats» 
majchine anbringe, bewegt ſich eine Feder im entlegenften 
Dorfe,“ 

„Ob das ein Glück iſt?“ | 

„Du bift und bleibjt der ewige Opponent. Ihr Leute wollt 
das Gute nicht fehen. Was hättet ihr denn gehabt ohne den 
Amtsweg ? Einen Winkel im Zwiſchenreich der Pandeszeie 
tung —“ 

„Laſſen wir das. Du kannſt dich nicht befehren, ſonſt müß— 
teſt du mit deinem Schickſal unzufrieden ſein und einen großen 
Theil deiner mühevollen Arbeit für nichtig achten. Drum laſſen 
wir das. Du verdienſt allen Dank, daß du den Verein ſo raſch 
zu Stande gebracht. Du mußt ihn gut bevorwortet haben.“ 

„Gut bevorwortet?“ lachte der Regierungsrath und hielt 
das eben entbrannte Zündhölzchen ſo lange in der Hand, bis 


1. Pfarrämter. Amt designe la elle s’etend, etc. Les composes sont 
fonction aussi bien que le lieu oü Ires nombreux : Poſt-, Zoll— 
elle sexerce, la r&gion sur laquelle I Staats-, Hof-, Priefteramt, etc. 
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er es an den Fingern fpürte und wegwarf ; „gut bevormwortet ? 
Da fieht man wieder euch unpraktifche Weltverbefferer. Ihr 
glaubt, mit Ideen führt man die Sachen durch. Diplomatie, 
Freund, Diplomatie ift’s, die euch fehlt; ohne diefe fommt ihr 
nie zu Etwas. Ich für meine Perjon geftehe, daß ich gar feinen 
Pendant für euern Verein habe. Es ift jegt ein weichmikthi- 
ger Humanitätsrappel über die Welt gelommen, der das Leben 
horribel! ennuyant macht. Ich habe nun einmalfein Spitalherz und 
will auch feines haben. Als die Vereinsſache im Collegium vor- 
fam, ich war Referent, zucte ich mitleidig die Achjeln. Der 
Präfident ift gar Fein böfer Mann, nur ift ihm angft und bang 
vor allem Neuen ; es ift ihm unheimlih. Es war aber aud) 
gefehlt von euch, daß lauter prononcirte Fiberale ſich an die 
Spite ftellten.“ 

„Darum ? Die Sache hat ja nichts mit Politik zu ſchaffen?“ 

„Allerdings. Glaubt ihr, man wird euch Gelegenheit geben, 
euch als Wohlthäter der Menfchheit Hinzuftellen und unter den 
Proletariern Partei zu gewinnen ? 

„Run? Wie ging die Sache denn doch durch ?“ 


1. Horribel, ennuyant. Le 


personnage, en scene ici, pousse A 
l’exc&s l’emploi des mots francais, 
et l’auteur relöve cette manie pour 
achever la peinture de son jeune et 
leger magistrat. Nous ajoutons ce- 
pendant que l'allemand, plus qu’au- 
cuns autre langue, sait s’accommo- 
der des termes &trangers. Cette 
tendance est combattue par les sa- 
vants, sans grand succes Dans la 
preface de son dictionnaire, Jacob 
Grimm distingue les mots ötrangers 
qu’il faut admettre de ceux qu'il 
faut rejeter : Es ift Pflicht der 
Sprachforfchung, und zumal eines 
deutfchen Wörterbuchs, dem maflo- 
en und unberechtigten Bordrang des 


AUERBACH, 


Fremden Widerftand zu leiſten und 
einen Unterſchied feſt zu halten zwi— 
ſchen zwei ganz von einander dar 
henden Gattungen ausländijcher 
Wörter, wenn auch ihre Grenze hin 
und wieder fich verläuft. Unmöglich 
wäre die Ausjchliegung aller folcher, 
die im Boden unferer Sprache längſt 


Wurzel gefaßt und aus ihr neue 
Sprojjen getrieben haben... Dagegen 


enthält das deutfche Wörterbuch fich 
einer Menge anderer aus der grie- 
chiſchen, Iateinifchen, franzöfifchen 
Sprache oder fonfther entlehnter 
Ausdrüde, deren Gebrauch unter uns 
überhand genommen oder geftattet 
wurde, ohne daß fie für eingetreten 
in unfere Sprache gelten fünnen, etc. 


9 
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„Wie gejagt, ich zuckte die Achjeln und das Finale meines 
Neferats war : Wie werden fi) die Herren die Finger ver- 
brennen‘! Wie werden fie einfehen lernen, daß fich die Welt 
nicht nad) ihren Utopien? conſtituiren läßt. Das gäbe eine gute 
Schule für fie. Der Präfident lächelte. Nun war die Sache ge- 
wounen. Ich erklärte noch, daß, falls der Verein die Genehmi- 
gung erhalte, ich bereit fei, als Regierungsbevollmädtigter 
demjelben zu präfidiren und ihn zu überwadhen. So wurde 
euch die Sache gewährt, um euch einen Poffen damit zu fpielen.“ 

„Welchen Grund hatteft du aber, eine fo feine Intrigue an— 
zulegen fiir eine Sache, die dich nicht intereffirt ?“ 

Der Regierungsrath faßte die Hand des Advolaten und 
fagte: „Du bift und bleibft eine ehrliche Haut, aber aud dir 
gegenüber mußte ich intriguiren. Seitdem id) von der Kreis- 
regierung hieher verjetst wurde, thut es mir immer leid, daß 
unfere beiderfeitige öffentliche Stellung eine vertrautere So— 
cialität faft nicht zuläßt; die Parteiungen haben Alles zerrifien. 
Lache nicht! In der Berbrechercolonie finden wir einen Indif— 
ferenzpunft, wo wir uns einander anfchließen, ohne daß Einer 
fich bei feiner Partei zu compromittiren braucht. Wir haben in 
Heidelberg den Freundfchaftsbund geſchloſſen, er ſoll aufrecht 


1. Sih die Finger verbren— 
nen, se brüler les doigts, &prouver 
un dommage. On trouve fFinger 
dans un grand nombre de locutions 
proverbiales : Sie find wie zwei 
Finger an einer Hand. — Durch die 
Finger jehen, — Sich um den Fin- 
ger wideln laſſen, etc. 

2. Utopien. Utopie, pays ima- 
ginaire oü tout est reglö au mieux, 
decrit dans un livre de Johannes 
Morus qui porte ce titre. Au figure, 
Utopie dösigne un plan de gouver- 
nement imaginaire, oü tout est 
parfaitement rögl& pour le bonheur 


de chacun, et qui, dans la pratique, 
donne souvent des rösultats con- 
traires à ce qu’on esp6rait. 

3. Freundfchaftsbund, allu- 
sion a l’amitie contractee à l’Uni- 
versitö,. En 1808, il s’etait formee 
en Allemagne une association sous 
le nom de Tugendbund, Cette asso- 
eiation elevee d’abord aux nues, de- 
vint suspecte apres 1815, ainsi que 
toutes les associations du m&me 
genre qu’on accusait d’entretenir 
des ide&es r&volutionnaires. La jeu- 
nesse des Universites allemandes 
6tait trös liberale A cette Epoque-lä. 
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erhalten werden, Nicht wahr, alter Cherusfer!, wir bleiben die 
Alten ?* 

Die beiden Jugendfreunde drücdten fi die Hände. Dem 
Advofaten fam diefe Miſchnng von Treuherzigfeit und Schlau- 
heit, die er eben vernommen, doch fonderbar vor; er wendete 
fi) indeß immer gern nad) der idealen, fonnenbefchienenen 
Seite an der Frucht des Lebensbaumes und erwiderte : 

„Wir haben noch jo viel Berühungspunkte, noch fo viel ge- 
meinfames Streben, daran wollen wir uns halten, das Andere 
bei Seite liegen laſſen.“ 

„Sa, das wollen wir.” 

„Du bift auch beffer als dur dich gibſt,“ bemerkte Heiſter. 

„Was bejfer? alle Menjchen find Egoijten?, Alles Uneigen- 
nütige gejchieht aus Eitelfeit, Langeweile oder Gewohnheit. 
Freilich, du bift eine exceptio idealis, darum verzeihe ich dir 
deine Demagogie.“ 

„Rein, ich) will fein Privilegium. Sch glaube, daß noch zu 
feiner Zeit fo viel Menfchen waren, deren ausdauerndes Stre— 
ben dem &emeinwefen gilt, deren Leid und Freud’ vornehmlid) 
aus den Zuftänden des Vaterlandes feine Nahrung empfängt. 
Ein feltener Opfermuth bewegt die heutige Welt; leider findet 
er faum eine Gelegenheit, fich anders als im Hoffen und Dul- 


den zu bewähren —“ 


1. Cherusfer, Les Cherusques, | 


mentionnes d’abord par Cesar, ha- 
bitaient entre l’Elbe et le Wöser. 
Arminius, le vainqueur de Varus, 
etait un chef cherusque. L’auteur 
emploie le mot au figur6 pour de- 
signer unhomme antique, un Caton. 

2. Egoiften. Egoift, nom con- 
cret de Egoismus, mot etranger qui 
repond aux mots allemands Eigen= 
Liebe, Eigenfucht, Selbftliebe, Selbft- 
fucht. Ce dernier mot est peut-&tre 


celui qui traduit le plus exaclement 
Egoismus, — Egoift donne egoi— 
ſtiſch. Comparez jelbftjüchtig, etc. — 
Sanders dans son dictionnaire des 
synonymes döfinit le mot comme 
il suit : Zumeift bezeichnet Egois- 
mus das tadelhafte Beftreben, mit 
Hintanjetung alles Andern, das eigne 
Selbft, das eigne Wohlergehn und 
Behagen, den eignen Bortheil und 
Nuten als die Hauptfache zu be= 
trachten, worum fich Alles dreht. 
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„Gelegenheit macht Diebet. Wir fommen da an einen Punkt, 
über den wir uns nie vereinigen werden — transeat.“ 

Eine Weile herrichte Stille; beide Männer fchienen innerlich 
nad den Einheitspunften zu forſchen, die fie jo bereitwillig vor- 
ausfegten. Es war eine peinliche Pauſe. 

So erquidend es für die Seele ift, wenn zwei Freunde laut- 
[08 bei einander fiten, ſich und den Andern fill in der Seele 
hegen, nad) fernen Gedantenwelten ſchweifend doch bei einander 
find, jeder in dem andern ein fihtbares Jenſeits erfennt; eben 
fo fhmerzlich ift das innere Suchen und Stöbern, einander 
friedlich zu begegnen. 

Der Regierungsvath nahm zuerft wieder das Wort, indem 
er fagte : „Auch die Poefie? ift uns heutigen Tages geraubt. 
Der Schöne Gott Apollo ift zum Franfen Lazarus voll Wunden 
und Beulen geworden. Die Poeten führen uns heute immer 
in die fchlechtefte Geſellſchaft. Freigeifter und Pietiften blafen 
aus Einem Loch und proclamiren diefe heitere, jonnige Welt 
als ein Sammerthal. Du warft doch auch einmal ein Stück 
Poet, was fagft du dazu?“ 

„Die Voefte der modernen Welt ift ein Kind des Schmerzes, 
jeldft die harmlofefte ift das freie Aufathmen der vorher ge— 
drüdten Bruft. Sch fehe einen großen Fortichritt darin, daß 


1. Gelegenheit madt Die- 
be. Ce dicton repond au proverbe 
francais ; L’occasion fait le lar- 
ron. 

2. BPoefie, On demande com- 
ment la po6sie &tant si peu néces- 
saire au monde, elle occupe un si 
haut rang parmi les beaux-arts. On 
peut faire Ja m&me question sur la 
musique. La po6sie est la musique 
de l’äme, et surtout des ämes gran- 
des et sensibles. Un merite de la 
po£&sie dont bien des gens ne se dou- 
tent pas, c’est qu’elle dit plus que 


la prose, et en moins de paroles 
que la prose, 

Je ne parle pas des autres char- 
mes de la po6sie, on les connait 
assez ; mais j'insisterai sur le grand 
pr&cepte d’Horace, sapere est et 
principium el fons. Point de vraie 
poesıe sans une grande sagesse. 
Mais comment accorder cette sa- 
gesse avec l’enthousiasme ? Comme 
Cesar, qui formait un plan de ba- 
taille avec prudence, et combattail 
avec fureur. (Voltaire, Diction- 
naire philosophique.) 
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felbft die Poefie jene faljche Fdealität aufgegeben hat, welche 
die wirkliche Welt ignorirte oder nicht in fie einzugreifen wagt. 
Eine Idee muß Wirklichkeit werden können, oder fie ift eine 
eitle Seifenblafe. Nun betrachte die Armen und Elenden —“ 

„But, daß Sie kommen!“ rief der Regierungsrath, einer 
ftattlihen, ſchönen Fran entgegengehend; „Ihr guter Mann 
hätte mich ſonſt nod) zum Defjertt durch alle Höhlen der Ar- 
muth gejagt.“ 

Das Gefpräh nahm nun eine heitere, fpielende Wendung, 

denn der Kegierungsrath liebte es, die Frauen durch zierliche 
Redeblumen zu ergögen; den Ernft des Lebens entfernte er 
gern aus ihren Augen. Darin beftand feine Frauenachtung. 
_ Er fprad) fodanı von feinem Rococo-Ameublement?, das 
ihm mit Frau und Kind bald nad) der Stadt folgen wiirde, und 
bemerfte mit ausführlicher Sachkenntniß, wie das echte Alte 
alles neu Fabrieirte weit hinter ſich laffe, da die Arbeiter Ge- 
duld und Kunftfertigkeit zu diejen feinen Schnigeleien nicht 
mehr haben, Er hatte die Schränfe, Stühle und Krüge aus 
alten Ritterburgen und von den Speichern der Baueruhäufer 
um einen Spottpreis zujammengefauft, und wußte manche 
luſtige Geſchichte davon zu erzählen. 

Der Advofat ſah bisweilen fchmerzlich drein, denn er fühlte 
e3 tief, daß der Ri zwifchen ihm und feinem Sugendfreunde 
nur nothdürftig itberkleiftert war. 

Man trennte fid) bald. Der Advolat machte ſich noch daran, 
die Papiere eines Klienten zu ordnen, fiir den er andern Tages 
eine Reife antreten wollte. Selbft bei der Arbeit fonnte er den 


1. Deſſert, Lemot allemand est 
Nachtiſch. 

2. Rococo. Le genre rococo ou 
le rococo est le style d’architecture, 
d’ornementation, d’ameublement, 
qui rögna en France dans le dix- 
huitieme siöcle; il est caracterise 


par les facades herissdes, courbes, 
et frontons recourb6s et brises, par 
la profusion des ornements insignı- 
fiants, par la preference donnee aux 
rocailles, par les guirlandes de 
fleurs enlacdes d’une maniere af- 
fectöe, 
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Gedanken an feinen verlorenen Fugendgenoffen nicht [os werden: 
dabei erfannte er wieder aufs Neue, daß felbft die rein hu— 
manen Beftrebungen feine Einigung zulaffen, wenn der fittlich- 
politifche Hintergrund ein anderer ift. 


Der Berein und feine Zöglinge. 


Wenige Tage darauf fagen in der Hauptftadt fünf Männer 
um einen Tifch, Actenbündel und mit Siegel verjehene Zeug: 
niſſe vor ihnen, 

„Es zeigt fi) noch wenig Eifer für unfer Wirken,‘ beganı 
der Vorſitzende. „Auf unfern Aufruf haben ſich nur zwei zur 
Annahme von Sträflingen erboten, der eine unfer würdiges 
anmwejendes Mitglied, Herr Fabrifant Hahır, der andere ein 
Ihlihter Wirth vom Walde; wir haben ihn herbejchieden.‘’ 

Er flingelt und der Diener trat mit Konrad ein, 

Die Zeugniffe der aus der Strafanftalt Entlafjenen lauteten 
in Betracht der Umftände ziemlich günftig. Wie war ihnen nun 
aber fortzuhelfen? Bejonders mit einem Schreiber der wieder- 
holte Namensfälfchungen verbüßt hatte, wußte man nichts an- 
zufangen. Unter den fünf Sträflingen, die dem Vereine ihre 
Zukunft anvertraut hatten, wurde aud) ein ehemaliger Poftillon 
genannt, 

„Den will ich nehmen,‘’ fagte Konrad. 

Während man nun feine DObliegenheiten auseinanderſetzt, 
verfiigen wir uns in das andere Zimmer zu denen, die hier 
harren, was dritben iiber fie verfiigt wird. 

Zwei, in bereits vorgerücdtem Alter, mit — Ge— 
ſichtern, gehen in lebhaftem Geſpräch auf und ab. Ein hagerer 
Menſch in vertragenem ſchwarzem Frad fteht am Fenfter, Haucht 
die Scheiben an, macht mit dem rechten Zeigefinger ſehr künſtlich 
verichlungene Namenszige mit allerlei Schnörkeln und ver: 
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wifcht fie immer fchnell wieder. Ein vierter figt in der Ede 
und betet wie es fcheint jehr eifrig aus einem friſch eingebun- 
denen Gebetbuche. Nicht weit davon fitzt der flinfte, ein fchlanfer 
und kräftiger junger Mann, und hält das Geficht mit beiden 
Händen bededt. 

„Was willft du machen, Frieder?‘ fragte mit dider Stimme 
einer der Wandelnden feinen Ramaraden. 

Diefer blieb ftehen, hielt eine Flocke feines grauen Bartes, 
der das ganze Geficht einrahmte, in der Hand; in feinem zer: 
wählten faferigen, wie aus Tannenholz gehauenen Antlite 
hoben fi) die Muskeln in rafchen Zudungen, Er zwinfertet mit 
den Mugen grauen Augen und erwiderte: 

„3 hab’ mein’ Refolution und da* beißt fein’ Maus feinen 
Faden davon: eine Anftellung will ich und auf lebenslänglich 
und mit Penfion; krieg’ ich das nicht, fchmeiß’ ich ihnen den 
Bettel vor die Thür. Gud, ich wünſch' mir fein Capital und 
feine Güter, weiter nichts als eine Anftelung. Wenn fo ein 
Bierteljährle "rum ift kommt der Amtsdiener und legt das Geld 
auf den Tifch, lauter blanfe harte Thaler, Sei's Sommer oder 
Winter, Hungerjahr oder. wie’s will, wenn’s Bierteljährle 'rımı 
ift, hat man fein Gewiſſes. Man Hat fid) nicht zu quälen und 
nicht zu forgen, man geht fo den Trumm fort, und wenn’s 
Bierteljährle 'rum ift, brauchft du ‚nicht einmal zu pfeifen, da 
ift ein Sädle voll Geld da. Der Staat muß fir mic) forgen 
und das ift das Befte, — Aber das will ic) dir noch fagen, ich 
dreh’ dir den Kragen ’rum, wenn du das vorbringft, was ich 
dir jest fag’. Sch will allein. Und du verftehft’s ja aud) gar 
nicht —“ 


1. Zwinkerte. Zwinkern et 2. Da beißt fein’ Maus kei— 


zwinfeln sont des fröquentatifs de 
zwinfen ; Fun et l’autre se disent 
du mouvement rapide, du tremble- 
ment convulsif de certaines parties 
du corps. lci zwinfern peut se tra- 
duire par clignoter, 


nen Faden davon, je n’en de- 
mordrai pas. Ce proverbe allemand 
signifie qu’iln’y arien a supprimer, 
pas un iota & retrancher, que la 
chose doit rester telle qu’elle est, 
c’est un ne varietur. 
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„Brauchſt nicht ſorgen,“ unterbrach ihn der Andere und 
verzog fein fnolliges Geficht zum Lachen; „ich will weiter nichts, 
als daß fie mir genug zu ejfen geben und auch das Trinfen 
nicht manlirt. Dann will id) meinetwegen ehrlich fein. Narr, 
aus Uebermuth ftiehlt man nicht.“ | 

Frieder trat auf den Betenden zu und fagte: 

„Bitt' mir eine Anftellung aus, du Heiliger. Sch will einen 
Handel mit dir machen: laß mir’s hitben für dich gut gehen, 
drüben fannft du mein Theil auch noch haben.“ 

Der Betende legte fein Buch nieder und begann mit ſalbungs— 
voller Stimme: 

„Du wirft von Stufe zu Stufe finfen und fallen, Frieder, 
weil du nicht einftehit, wie fehr der Herr uns begnadigte, da 
er uns finfen ließ, damit wir uns um fo höher erheben, 

„Dank für dein’ Gnad’, ich will ja nicht Hoch, ich will ja nur 
feſt angeftellt fein. Richt't euch,“ fuhr er fort, auf den jungen 
Mann mit verdedtem Angeficht losgehend und ihn fchüttelnd; 
„ſei nicht fo traurig, du. Da haft mein’ Hand drauf, wenn 
ich Oberpoftgaul werde, ich will fagen Oberpoft .... oder fo 
was, das Geheime jchenf ich ihnen, da wirft du mein Leib— 
kutſcher.“ | 

Der Ermunterte regte fi) nicht und antwortete nicht und 
Frieder bemerkte wieder: „An dem da haben fie ein Meifter- 
ftid gemadjt. Mir hat einmal die Hebamm’ das Züngle gelöft, 
ic kann's nimmer binden. Es ift duch aber ein’ ſchöne Sad’ 
um ein Zuchthaus, da ift Alles gleich, und wenn einer aud) 
ein nod) fo hochnafiger Schreiber iſt,“ ſchloß er mit einem 
Geitenblid. 

Der Schreiber kehrte fi) um; auf feinen eingefallenen Wangen 
glühte Zorn und Verachtung. 

Der Diener berief die Harrenden vor den Vorftand. 

Der Betende nahm fein Bud) unter den Arm und firirte ſich 
die lammfromme Miene im Gefichte, um fie beizubehalten. 
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Der Schreiber verlöfchte noch ſchnell einige Namensziige uud 
fnöpfte den Nod zu. Der Berdedte erhob fi) mit fchwerem 
Tritte, er ſah bei aller jugendlihen Spannfraft wie gefnidt aus 
und hatte die Unterlippe zwifchen den Zähnen eingefniffen. 

Unter der Thikre verbeugte fi) noch Frieder vor dem Schreiber _ 
und jagte: 

„Sie haben den Bortritt, fpazieren Sie voran, Herr t von 
Federkiel, Grafvon Bapierhaufen, Fürft von Dintenheim, König 
bon —“ 

Der Schreiber ſchritt ftolz an Frieder vorüber, der aber mit 
jeinen Standeserhöhungen nicht eher endete alı v.. ,.„ an der 
Thüre des Situngszimmers waren, 

Bor dem Bereinsausfhuffe drängte ſich indeß Frieder vor 
und ofjenbarte, noch ehe man ihn fragte, fein Begehr, ohne aber 
wie vor wenigen Minuten die Motive fo biindig vorbringen zu 
fönnen. Es ging ihm dabei wie manchen Rednern, die nad 
ausführlicher Vorbereitung und privater Darlegung, wenn's 
drauf und dran kommt, ungeſchickt aufs Ziel lostappen, ohne 
den Weg zu demfelben nochmals feſt zu durchfchreiten. Er kam 
dadurd in den Nachtheil, dag er bloß als anmaßend erſchien. 
Ms man feinem Begehr nicht willfahrte, verließ er troßig die 
Berfammlung. 

Die Borftandsmitglieder fahen ſich nach diefer erften Begeg- 
nung verwundert an, der Regierungsrath lächelte hiniiber zu 
feinem Freunde, dem Doctor Heifter. 

Konrad unterbrach zuerjt die eingetretene Stille, indem cr 
auf den Schlanfen losging, den er fogleid als den Poftillon 
erfannt hatte, und fagte: 

„Willſt du mit mir gehen? das Vieh verſorgen, im Feld 
ſchaffen und den Fuhrleuten vorſpannen?“ 

Der Angeredete hielt die Lippen noch immer zuſammenge— 


1. Herr bon Federkiel... Ces | de Plumigere, comte de la Pape- 
locut. se traduisent par: Monsieur | rasse, prince de la Noix de Galle. 
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kniffen und ſah Konrad ftier an. Erft als man die Frage zum 
drittenmal wiederholte, antwortete er: 

„Ja, wenn fonft Keiner von den Kameraden da ins Dorf 
fommt; allein.‘ 

Schnell ſchlüpfte feine Unterlippe wieder zwifchen die Zähne. 

Man ging wie natürlich leicht auf die geftellte Bedingung 
ein und war froh, vorerft Einen untergebracht zu haben. 

Der Schreiber und der aus Hunger Stehlende traten nad) 
vielem Widerftreben bis auf Weiteres in Hahns Fabrik ein, 
Der Fromme wollte Pfründner in einem Berforgungshaufe 
werden, um ganz feiner Seele zu leben. Da man ihm dieß 
nicht gewähren konnte, verließ er mit einem Segenswunfche die 
Berfammelten. 

Konrad verließ mit feinem — das Haus. Auf der Straße 
begann er folgendermaßen: 

„Wie heißt du?“ 

„Jakob.“ 

„Brauchſt mir dein' Geſchicht' nicht erzählen, ſei nur jetzt 
brav. Du haſt geſehen, wo der krumme Weg hinführt.“ 

Jakob antwortete nicht. 

„Haſt du ſchon was geffent?’’ fragte Konrad wieder. 

‚‚3a,‘' lautete die Antwort aus faft verfchloffenem Munde. 

Im Wirthshauſe ging Jakob ſchnell in den Stall zu den 
Pferden, Er ftreichelte und Eatfchte fie in Einem fort. Es that 
ihm gar wohl, wieder mit Thieren zufammen zu fein. Seit 
drei Jahren war er einfam oder unter Menjchen, die feine Vor— 
gejettten waren und bei aller Güte doch ftets vor Allem den 
Berbrecher in ihm ſahen. Jetzt war es ihm gar eigen zu Muthe, 
daß er num doch.wieder bei Thieren war; etwas von der Un— 
Ihuld der Welt ſprach ihn daraus an. Das verlangte auch 
feine Rede und feine Antwort. Jakob wünjchte, daß er mit 


1. Geſſen, forme populaire pour pendant une forme plus reguliere 
gegejien ; geſſen pour geeifen est ce- que gegefjen. 
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gar feinem Menſchen und nur mit den Thieren zu leben hätte. 

Wie leuchtete fein Angeficht, als er mit feinem Herrn raſch 
dahinfuhr; er, der feit Fahren in einen Meinen Raum einge- 
fangen war, rollte jett wie im Fluge an Bäumen und Feldern 
und durch Dörfer dahin. 

Auch jetst noch ſprach Jakob wenig, und nur als ihn Konrad 
bedeutete, daß der Gelbbramme nicht Fuchs, fondern Brauner 
heiße, antwortete er: „Schon recht.“ 

Als man unterwegs einfehrte und Jakob fein Effen erhielt, 
nahm er fich dies mit in den Stall und verzehrte es bei den 
Thieren, 


Jakob im Dorfe. 


Es iſt eine feltfame Empfindung, wenn man in einen Ort 
fommt, wo man feinen Menfchen feunt, wo man aber felber 
bereits von Allen gefannt tft, und zwar wie Jakob nicht von 
der vortheilhafteften Seite. Berühmte Männer können fich vom 
Gegentheil aus eine Borftellung davon machen. 

Still und emfig vollführte Jakob die ihm obliegenden Ar- 
beiten, faft immer noch mit eingefniffener Unterlippe. Nie jah 
man ihı lachen, nie nahm er zuerft das Wort. Wenn er ins 
Feld ging, bot er Niemand die Zeit, und wenn die Leute ihn 
grüßten, dankte er faum hörbar. Nach und nad) verbreitete ſich 
das Gerücht, es fei im Oberftiiblet bei Jakob nicht recht ge- 
heuer; doch hatte noch Niemand etwas Närrifches an ihm ge- 
fehen, er verrichtete die Feldarbeit und verforgte das Vieh 
pünftlich, Tieß fein Löcle Heu und fein Körnle Hafer verloren 
gehen. Nie gejellte er fi Abends zur dei fingenden umd fcher- 
zenden Burſchen. Selbſt wenn er allein war, hörte man ihn 
nicht fingen und nicht pfeifen, was doch Feder thut, der nicht 


1. Oberjtüble, pour Oberftüb- | perieure, expression familiere pour 
chen, litteralement la chambre su- | designer le cerveau, 
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einen Kummer im Herzen oder ſchwere Gedanken im Kopfe hat. 

Die Frühlingsjonne hatte den im Kerker Gebleichten bald 
wieder geröthet. Die Mädchen bemerkten im Stillen unter ſich, 
daß des Adlerswirths Knecht fünf rothe Bäckle habe, zu den 
gewöhnlichen noch eines auf dem Kinn.und zwei an den Stirn- 
budeln. 

Bei alledem blieb fi Jakob in feiner fonftigen Art gleid). 

Der Buchmaier, dem das verjchloffene Weſen des Ungliüd- 
lichen jehr zu Herzen ging, gejellte fi) mehrmals zu ihm und 
fuchte ihn auf allerlei Weife redfelig zu machen. Jakob aber 
gab nur knappe Antworten und blicte dabei immer wie ver- 
ftohlen und zufammengefchredt auf den Buchmaier. Auch der 
Pfarrer fonnte mit feinen Tiebreichen und eindringlichen Er— 
mahnungen nicht viel aus Jakob herausfriegen. Auf eine lange 
Rede von Vergebung und Gnade, die der Pfarrer einft auf 
jeiner Stube an ihn gehalten, erwiderte Jakob nichts, jondern 
ging an den Tifh, nahm die Bibel, blätterte darin und hielt 
endlich den Finger ftarr auf einer Stelle. Der Pfarrer las, es 
waren die erjten Worte im Evangelium Johannis: „Im An— 
fang war das Wort. ’’ 

Jakob ſchlug fi) auf den Mund und ſah den Pfarrer fragend 
au, diejer verftand: man hatte dem Armen das Wort entzogen, 
jenes edle Band, das die Menfchen mit einander und mit Gott 
vereinigt. Jede freie Rede feiner Lippen erfchien ihm wie ein 
Hohn gegen den Armen, und er dachte zum erftenmale recht 
lebendig jener empörenden Tyrannei, da man das öffentliche 
Wort bindet und feflelt. 

Jakob wendete fid) ab und that, als ob er fich mit feinem 
Tuche den Schweiß abtrodne, in der That aber wifchte er ſich 
die Thränen ab, die er zu verbergen trachtete. Der Pfarrer 
fand vor ihm und betrachtete ihn mit thränenerfüllten Augen ; 
er faßte feine Hand und ſprach ihm Muth und Troft zır. 

Jakob geftand zum Erftenmale in Worten, wie beflommen 
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feine Seele fei. Das erleichterte ihn. Er ging befreiter von 
dannen und grüßte den Schullehrer, der ihm auf der Treppe 
begegnete, aus freien Stüdent, 

Im Adler war Jakob aud) oft Gegenftand des Geſprächs 
und der Buchmaier bemerkte: 

„Man mag mir fagen, was man will, man hat fein Recht 
dazu, einem Menfchen und wenn er auch das Aergſte gethan 
hat, das Sprechen zu verbieten. Weiß wohl?, die Leute mei- 
nen's gut, fie wollen die Menjchen bejjern, aber das heißt man 
zu Tode kuriren.“ 

„Herr Gott!“ rief Matthes, „wenn ich dran denk', daß mir's 
ſo gehen könnt', ich thät an Jedem der mir unter die Händ' 
käm' einen Mord begehen, daß man mir den Hals abſchneiden 
thät; nachher wär's ja ohnedem aus mit dem Schwätzen.“ 

Noch viel andere derartige Reden fielen und Jakob war lange 
der Gegenſtand des Geſprächs, bis man ſich an ihn gewöhnte 
und nicht mehr an ihn dachte. 

Deſto mehr aber dachte Jakob für ſich, ſo wenig das auch 
früher ſeine Gewohnheit war. In der erſten Zeit nach ſeiner 
Befreiung war er ſich wie betäubt vorgekommen; er griff ſich 
oft nach der Stirn, es war ihm, wie wenn man ihn mit einem 
ſchweren Hammer auf den Kopf geſchlagen hätte. Er träumte 
wie halb ſchlafend in die Welt hinein. 

Jahre lang in einſamer Zelle ſitzen, ohne eine Menſchenſeele, 
der man die flüchtigen und unſcheinbaren wie tieferen Regungen 
der Seele mittheilt — das iſt eine Erfindung, würdig einer 
lendenlahmen Zeit, der das Verbrechen über den Kopf wächſt 
und die e8 zu ausgemergelter Frömmelei zu verwandeln trachtet. 
Drängt die quellende Thatkraft zurüd, fperrt die fcheußlichen 
Dämonen ein in die Bruft eines Menſchen, daß fie ſich in 


1. Aus freien Stüden,spon- | jet est souvent supprims dans le 
tan&ment, langage familier, aussi bien que 
2. Weiß wohl. Le pronom su- | dans la po6sie. 
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einander krallen, fich zerren und raufen; gebt Acht, daß ja 
Keiner entfommt und in eure mit Latten umfriedete Welt ein- 
dringt, — ſchickt dann euern Pfaffen, fein Opfer ift bereit, 
wenn ihm nicht der gütige Dämon des Wahnfinnes zuvoreilt. 

Jakob war ein Menfch leichten Sinnes gewefen, fein Kopf 
war nie zu eng für feine Gedanken, er wußte faum, daß er 
jolche hatte; er ſprach fie bald aus oder zerftreute fie. Jetzt aber 
hatte er Fahre lang ftill in einfamer Zelle? gefeffen, und Geifter 
famen, von denen er nie gewußt, und grüßten ihn wie alte Be- 
fannte und tanzten einen tollen, finnverwirrenden Reigen. Was 
nützte es ihm, daß er forgfältig die Borften zählte, die er bei 
feinem neuen Handwerke verarbeitete, daß er die Zahlen Yaut 
herfagte, daß er betete, daß er mit dem Hammer aufſchlug? 
Die flüchtigen Dämonen wichen nicht und waren nirgends zu 
fajfen. Sie lugten in der Dämmerung fratenhaft unter dem 
Stuhle hervor, follerten auf dem Bette, Kletterten an den Wän- 
den hin und fpielten mit dem Gepeinigten und nährten fich mit 
dem Angſtſchweiß auf feiner Stirne. 

Die gefunde Natur Jakobs hatte den VBerderbern Stand ge- 
halten. Als Jakob aus dem einfamen Gefängniffe zuerft wieder 
in die Gefellichaft feiner Schieffalsgenofjen gebracht wurde, war 
er traurig und blöde. Die lebendigen Menſchen erfchienen ihm 
lange wie Geifter mit erlogener Lebensgeftalt. Und als er zu 
den freien Menfchen zurücdkehrte, war ihm die Welt wie auf- 
gelöft, wie chaotiſch in einander zerfloffen; er konnte fich nicht 
drein finden und lebte einftweilen fo in den Tag hinein und ar- 
beitete ohne Unterlaß. Er kam fich wie ein längft Verftorbener 
vor, der unverjehens wieder in die Mitte der Lebenden verfetst 
wird, der ſich die Augen reibt und nicht faffen kann, wozu die 
Menfchen rennen und jagen, was fie zufammenhält, daß fie 
wicht feindfelig auseinanderftieben. Er hatte ehedem nad) Nei- 


1. 3elle, même racine que cellule. 


STREFLINGE. « 143 


gung und Luft und von den Pflichten des Tages gehalten, im 
Zufammenhange der Welt gelebt; er war durch ein Verbrechen 
ihmerzhaft ausgejätet! worden, er konnte nirgends mehr recht 
einwurzeln. Das Räthſel des Weltzufammenhanges ftand hier 
vor der Seele eines Menfchen, der nie etwas davon geahnt. 

Mehrmals kam Jakob der Gedanfe des Selbftmords, der 
ſich plötzlich aus all dem Wirrwarr lostrennt; aber fo oft ihm 
der Gedanke kam, ballte er beide Fäuſte, knirſchte vor fich hin 
und jagte: „Nein!“ 

Wohl hatte ihm der Pfarrer den weltbezwingenden Sprud) 
ins Herz gelegt und gedeutet: Gott ift die Liebe! Er ift jener 
geheimnißvolle Punkt, der jedes Wefen zwingt, im fich feſt zu 
ftehen und zu leben, der alle Ereaturen in fi) und mit einander 
zufammenhält, der mitten in Kampf und Noth die ewige Har- 
monie zeigt, in die wir einft Alle aufgehen. — Jakob hörte die 
ausführlihe Deutung beruhigt an, fie that ihm wohl, aber er 
konnte fie nicht auf ſich anwenden, nicht die Welt um fich her 
damit beherrjchen und verflären. Wo zeigte fich ihm diefe Liebe 
in. den Thaten der Menfchen? 

Jakob hatte einft in feiner Kindheit gehört, wie wilde Männer 
in Bärenhäute gehüllt zuerft in diefe Gegend gefommen und fie 
angebaut hatten. Wenn er jett ins Feld ging, war es ihm 
fonderbarer Weife oft als ſähe er einen jener erften Wilden mit 
der Bärenhaut und der unförmlichen Art in den Wald fchreiten 
und die Bäume fällen; er fah ihn bei hellem lichtem Tage und 
in feinen Träumen. Welch ein taufendfältiges Leben bewegte 
ſich jetst auf dem Heinen Raume, den einft nur die Thiere des 
Waldes beherricht Hatten! Er jah, wie nad) und nach die Söhne 
und Töchter ſich anfiedelten, Fremde herzufamen; fie nahmen 
Steine und festen fie als Markzeichen zwifchen ihre Felder, fie 


1. Ausgejätet. Ausjüten ou | Richteradit:Die Kometen find aue- 
ausjeten, deraciner. Par ex. : Das | gejätete Welten, Au lieu de jäten on 
Unfraut aus dem Land ausjeten. — | trouveaussi gäten, ab⸗, ausgäten, etc. 
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bauten ein großes Hans und ftellten einen Mann hinein, der 
mit lauten Worten ihr Gewiffen wad) erhalte, fie fetten einen 
Andern Hin zum Nichter iiber ihren Streit, und diefe Beiden 
behielten fortan allein das Wort, — aus dem Dfenloch, in das 
man das unartige Kind fperrte, ward ein großes Gefängniß... 

Jakob war auf einem Umwege in die wirkliche Welt zuriid- 
gekehrt; fie wird ihn bald wieder faſſen und fefthalten. 

Wer mag es aber den Leuten verdenfen, daß fie den Kopf 
über einen Menſchen ſchütteln, von dem fie faum ahnten, wie er 
in Gedanken weit weg von ihnen Allen war? 


Zwei Genoffen. 


Der Adlerwirth und feine Leute faßen eines Mittags in der 
Erntezeit bei Tiſch. Es wurde fat gar nicht gefprochen, denn 
die Ejjenszeit dient fogleich als Ruhepunkt, und in diefen Kreifen 
iſt das Sprechen eine Arbeit; man wird nicht finden, daß es 
nur als etwas Beiläufiges einem andern Thun fich zugefellt, 
die Seele wendet fi) ihm ganz zu und die faft immer begleiten- 
den Bewegungen ziehen den Körper nad). 

Bärbele, die Adlerwirthin, fagte, als man eben abräumte: 

„Der Bäd hat heut eine neue Magd friegt!, fie ift im Zucht» 
haus gewefen und ift ihm von dem Verein übergeben worden. 
Die dauert mich im Grund des Herzens, die fommt vom Prügele 
an den Prügel, ich mein’ —“ 

Konrad ſtieß feine Frau an, fie jolle ftill jein, und winkte 
mit den Augen nad) Jakob. Durch das plögliche Abbrechen 
und die eintretende Stille gewannen die Worte Bärbele’s er- 
höhte Bedeutfamfeit ; Jedes ſprach fie gewiſſermaßen? im Stillen 


1. Kriegt, pour gekriegt — krie— 2. Gewifjfermaßen. Compa- 
gen, pour befommen, appartient au- | rez : einigermaßen, dermaßen, ſol⸗ 
ourd’hui au style dialectique. chermaßen, etc. 
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nad. Jakob jchien indeg wenig davon berührt, er jchnitt ſich 
einen tiichtigen ‚„‚Ranfen‘’t Brod, ſteckte ihn zu fi, klappte fein 
Taſchenmeſſer zu und verließ ſchon bei den legten Worten des 
Sclußgebets das Zimmer. Die Rüdfihtsnahme durch das 
plögliche Berftummen ärgerte ihn mehr als die vernommenen 
Worte: er wollte, dag man von feinen Schidjalsgenofjen in 
feinem Beifein ohne Rückhalt ſpreche. Diejes Berftummen be- 
wies ihm, dag man ihn nod) nicht für gereinigt hielt; er zürnte. 

So verletzlich und anjpruchsvoll ift ein gedrüdtes Gemitth. 

Kaum war Jakob eine Weile fort, als fi die Thür wieder 
öffnete: ein freinder Manı, der einen Querfad über der Schulter 
trug, zerrte Jakob am Brufttuche nad). 

„Komm mit,“ viefer, „du mußt ein Bufferle? mittrinken. 
Sind wir nit alte Bekannte? Haben wir nicht drei gejchlagene 
Jahr’ miteinander im Gafthof zum wilden Mann loſchirt?“ 

Jalob feste fich endlich verdroffen auf die Banf, 

Der Fremde ift uns gleichfalls befannt, es iſt der wohl- 
gemuthe Frieder, Jakob war auch jetzt noch ſchweigſam, fein 
Kamerad erſetzte feine Stelle vollauf. 

„Biſt nod) immer der alte Hm! Hm!“ ſagte er; „hältſt 
das Maul wie ein *jcher Yandftand ? Gud, ich hab’ Heut ſchon 
mehr geſchwätzt als fieben Weiber und drei Profeſſor. Sch bin 
aber auch jet bei denen, die das große Wort führen. Was 
meinft was ich da drin hab’? Lauter Purfel““ (Pulver). Er 
öffnete feinen Sad und warf eine große Mafje von — Lumpen 
heraus: „Lug, da draus macht man Papier, und da drauf exer— 
ziren ganze Regimenter von ſchwarzen Jägern. Sch muß das 
Yumpenvolf da zufammentreiben, font können meine Herren 
feinen Krieg führen und Krieg muß fein, Alles muß unter 
einander. Es gejchieht ihnen Recht. Warum haben fie mir fein’ 
Anjtellung geben.‘‘ 

4 Nanten, provincialisme pour | 2. Büfferle (dialectique), me- 
Stüd, großes Stüd, sure de capacite, ein Biertelfchoppen. 
AUERBACH. 10 
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‚Was braucht aber fo viel jhwäten bei deinem Lumpen— 
fammeln ?'’ fragte Bärbele. 

„Das ift das allerichwerfte Geſchäft,“ erwiederte Frieder ; 
„du glaubft nicht, wie die Leut’ an ihren Lumpen hangen!. 
Wenn Alles noch jo freuzweis zerriffen und zerfetst ift, wollen 
ſie's doc) nicht hergeben; fie meinen immer: es wär’ noch ein 
brav’s Liimple dabei, das man noch zu was brauchen kann, 
zum Ausfliden oder Scharpie ? daraus zu zupfen. Her damit, 
fag’ ich, wenn auch nod) ein gut Lümple dabei ift, ſchad't nichts, 
eingeftampft muß werden, Lumpenbrei. Setzt hol’ noch ein 
Bufferle und denf’ derweil drüber nad), daß du das Taufen 
vergißt.‘‘ 

Frieder leerte fchnell noch auf einen Zug den Reſt; Jakob 
wollte aber nicht mehr trinfen als die zweite Ladung fam. 

„Was?“ rief Frieder, „du willft feinen Schnaps? trinfen? 
Ja du haft Recht, ich ſag's auch: das Beft’ auf der Welt iſt 
MWaffer und — Geld genug und — Gefundheit. Freilich, das 
Schnapstrinten ift eine Sind’, aber ich muß es thun. Guck, 
jeder Menſch muß ein’ Portion Sündenund ein Portion Schnaps 
trinken, fo viel eben auf fein Theil fommt. Ich trink' jett aus 
Frömmigkeit fir meine Mitmenfchen, Sc bin mit meinem 
Theil fertig, und jetzt trink’ ich fir Andere. Es foll dir wohl 
befommen, Jakob, das ift dein Theil!“ ſchloß Frieder und 
nahın einen tüchtigen Zug. 

Jakob ſprach nod) immer nicht, und jest endlich fagte er auf: 
ftehend, daß er in’s Feld müſſe. Frieder machte fi ſchnell 
auf, um ihn zu begleiten, 


1.Hangen a forme hängen, hen— 3. Schnaps ou Schnapps esl 


ten, Hinfen, etc, syn. de Branntwein. Litteralement 

2. Scharpie, Le mot allemand | Schnaps signifie rapidement, d’un 
est Leinwandfafern; mais on em- | Lrait, vider d’un Irait er, par 
ploie plus souvent le terme fran- | suite, le liquide, certain liquide. Le 


sais. Scharpie zupfen, faire de lu | mot derive de l’adverbe fchnapp (im 
charpie; Hui), en un clin deil, 
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Frieder war im ganzen Dorfe befannt, wie bös Geld: er 
ſprach Jedermann an und hielt Jakob dabei an der Hand. 
Diefem war es gar erfchredlich zu Muthe, daß er mit einem jo 
alfbefannten Gauner vor den Leuten erjcheinen mußte; er jagte 
fi) aber wieder: du bift ja felber eim Gezüchtigter! und wie 
wiirde dir’s gefallen, wenn man dich meidet? Er duldete daher 
die Bertraulichkeit Frieders. 

Der Studentle begegnete ihnen und fragte; „Lebſt aud) 
noch, alter Sünder?‘ 

„D du!“ entgegnete Frieder, „mit deinen Knochen werf' 
ich noch) Aepfel vom Baum’ ’runter.‘‘ 

Eonftantin lachte und fragte wiederum: „Was treibft denn 
jetzt?“ 

„Lumpenſammeln.“ 

„Geht's gut dabei?“ 

„'s ging ſchon, aber die verdammten Juden verderben den 
Handel. Wenn die Regierung was nutz wär', müßt' ſie den 
Juden das Lumpenſammeln verbieten.“ 

Jakob war während dieſes Geſprächs fortgegangen und 
Frieder rannte ihm nach. An dem Bäckerhaus lehnte ſich ein 
Mädchen ans der Halbthüre, es ward „rietzeroth 2,” als es die 
Beiden ſah. Jakob bfidte das Mädchen fcharf an, ſah aber 
gleich darauf zur Erde, Frieder pfiff unbekümmert ein Lied 
vor fi) hin. 

Erſt am letzten „einzecht“ 5 ftehenden Haufe des Dorfes wurde 
Safob feinen Gefährten los, der zu dem hier wohnenden Hennen- 
fangerle ging. Die alte Frau, die diefen Beinamen hatte, war 
als Here verfchrien, obgleich Niemand mehr recht daran glaubt; 
fo viel war gewiß: geftohlenes Gut, das in ihre Hände kam, 
war wie weggehert. Jener Name rührt allerdings von etwas 


1. Gezüchtigter, de züchtigen, 2. Rietzeroth, syn. feuetroth, 
chätier, punir. Ici @ezüchtigter est | flammroth, purpurroth. 
synonyme de Sträfling. 3. Einzecht, isole, 
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Dämonifchem her, das der Frau innemohnte; fie konnte mit 
ihrem Blide die Hühner bannen!, daß fie fi) wie vor einem 
Habicht zufammendudten und greifen ließen. Gerupfte Hühner 
fennt kein Menſch mehr und zu Ajche verbrannte Federn zeigen 
feine befonderen Karben. Diefer Geruch verbrannter Federn 
mochte aud) immer die Hühner erichreden, wenn das Hennen- 
fangerle ſich ihnen näherte, fo daß fie laut aufgaderten. 

Die Leute ließen die alte Frau in Ruhe, denn fie war ihnen 
unheimlich, man fagte, fie werde deßhalb fo alt, weil fe ſich 
nur von Hühnerfuppe nähre. Man traf Borjorge, verfolgte fie 
aber nicht weiter, wenn fie fid) unverfehens ihren Tribut holte. 

Die Luft beengt den Athem hier im Haufe; laffen wir Frieder 
allein bei feiner Vertrauten. 

Draußen im Felde, wo Jakob den Klee mit feinen verdorr- 
ten Blumen mäht, da ift’s freier. Wie ftattlich ficht Jakob aus 
bei diefer Arbeit, wie ſchön find feine Bewegungen. Bon allen 
Feldarbeiten ift. das Mähen die ſchönſte und am meiften kräfti- 
gende. Da bückt man fi) nicht zu Boden, da fteht man ſtolz 
und frei und im weiten Umkreis fallen die Halıne nieder. Wir 
fönnen aber Jakob nichts helfen, denn das Mähen will wohl 
gelernt und geübt fein und die Schichten müßen Tiegen bleiben, 
wo fie gefallen find, bis fie ganz verdorren. Könnten wir ihm 
nur in feinen Gedaufen helfen! Die Senje feheint heute nicht 
recht Scharf und Jakob etwas migmuthig. Das Zufammentreffeu 
mit Frieder peinigt ihn, aber noch etwas Anderes, er weiß 
nicht recht was. So oft er den Wessftein nimmt und die Senſe 
ſchärft — und das gefchieht oft — denkt er an das Mädchen, 
wie es fich zur Halbthilre hHerauslehute und wie es erröthete ; er 


1. Bannen est iei synonyme de | ...Die Bäume feien 
fefthalten, zaubern, bezwingen. Ban» | Gebannt, jagt’ er, und wer fie ſchä— 
nen (berbannen) renferme aussi le ige, 
sens de bannir, et quelquefois ce- | Dem wad;fe feine Hand heraus zum 
lui de &tre sacre, inviolable. Schil- Grabe. 
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hat herzliches Mitleid mit ihm. Jakob war fein Neuling in der 
Welt, er wußte wie Unglück und Verbrechen fein Alter und fein 
Geſchlecht verfchont, aber jet war es ihm, als ob er's hier zum 
erftenmal erführe. Ein Mädchen mit dem Stempel des Ver— 
brechens auf der Stirn ift doppelt und ewig unglücklich; was 
foll aus ihm werden? — Jakob mähte, um feine Gedanken los 
zu werden, fo emſig fort, daß er unvermerft einen fcharfen 
Schnitt in den Stamm eines Bäumchens machte, das mitten 
im Klee ftand. 
Nun hatte er Grund genug zum Weten, 


Die Inftige Magd. 


Am Sonntag Nachmittag ſaß Jakob bei einert Fuhrmann 
in der Stube; fie hatten einen Schoppen Unterländer-Wein vor 
ſich ftehen, Konrad jah zum Fenfter hinaus und fagte jest: 

„Bäcdenmagd, fomm ’rein mit deinem Mitfchelet.“ 

Das Mädchen trat ein, e8 trug einen Korb voll „miürben“ 
Brodes auf dem-Kopfe. Wie es jett den Korb abnahm und 
frei vor ſich Hinhielt, erfchien es in feiner gedrungenen Geftalt 
gar anmuthig. Das fugelrunde ruhige Geficht fah aus wie die 
Zufriedenheit jelber, ſeltſam nahmen fid) dabei die weit offenen 
hellblauen Augen mit den dunfeln Wimpern aus; es fchien eine 
Doppelnatur in diefem Gefichte zu haufen. Ein Hleines unbän- 
diges Löckchen, das ſenkrecht mitten auf die Stirne herablief, 
juchte das Mädchen in das braune Haargeflecht zu fchieben, 
aber es gelang nicht. Man fah es wohl, das wilde Löckchen, 
das fi nicht einfügen ließ, war forgfältig gefräufelt und zur 
Zierde geftaltet; es gab dem ganzen Anblice des Gefichts etwas 
muthwilliges. So erſchien es wenigftens. Jakob, als das 
Mädchen auch zu ihm fam und ihm Brod zum Berfaufe anbot, 


1. Matſcheln, Badwerk. 
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und er fuhr wie erfchredit zufammen. Er griff nad) dem Glaſe, 
als wollte er es dem Mädchen reichen, fchilttelte aber zornig 
Schnell mit dem Kopfe und — traf felber. 

Der alte Metzgerle, der auf der Dfenbanf ſaß und auf einen 
Freitrumf harrte, fuchte fich einftweilen die ‚‚Langzeit‘‘ zu ver- 
treiben, indem er das Mädchen nedte. Er fagte, auf die Lode 
deutend: 

„Du haft einen abgebiffenen Glodenftrang im Geſicht, es 
muß einmal titchtig Sturm geläutet haben bei dir.“ 

Das Mädchen ſchwieg und er fragte wieder: „Sind deine 
Mitichele auch friſch?“ 

„Ja, nicht ſo altbacken wie Ihr,“ lautete die Antwort. 

Alles lachte und der Metzgerle begann wieder: 

„Wenn du noch dreißig Jahre ſo bleibſt, gibſt du ein ſchön 
alt Mädchen.“ 

Raſch erfolgte die Gegenrede: „Und wenn Ihr eine Frau 
kriegtet, nachher bekommt der Teufel eine Denkmünz', daß er 
das Meiſterſtück fertig bracht hat.“ 

Schallendes Gelächter von allen Seiten unterbrach eine Zeit 
lang das Reden, und als der Metzgerle wieder zu Wort kommen 
konnte, ſagte er: 

„Man merkt's wohl, du biſt anders als auf's! Maul ge— 
fallen.“ 

„Und Euch wär's gut, wenn Euch was ins Maul fallen thät, 
nachher ließet Ihr auch Eure unnützen Reden. Wie? will Nie— 
mand mehr was kaufen? Ich muß um ein Haus weiter.“ 

Mit dieſen Worten verließ das Mädchen die Wirthsſtube. 
Jakob ſchaute ihm halb zornig, halb mitleidsvoll nach. Er 
machte ſich jetzt Vorwürfe, daß er von allen Anweſenden die 
Magd am unwirſcheſten behandelt habe; er hatte fein? Sterbens— 
wörtlein mit ihr geſprochen. Dann ſagte er ſich wieder: „Aber 


‚1. Anders als... Nous disons: — 2. Kein Sterbenswörtlein, 
navoir pas lalangue dans la poche. | pas un traitre mot. 
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fie geht dich ja nichts an, du haft ja nichts mit ihr zu theilen, 
nichts, gar nichts.’ 

Man fprad) nun viel von der Magd und daß fie fo luftig fei, 
als ob fie ihr Lebtag über fein Strohhälmle geftrandelt wäre, 

Der Metgerle bemerkte: „Die hat große blaue Glasaugen 
wie ein mondfiichtiger Gaul, die fieht im Finſtern.“ 

In Jakob regte fih eine Theilnahme für das Mädchen, die 
er fich nicht erklären fonnte. Er überlegte, ob es wirklich fo 
grundverderbt jei, oder nur fo leichtfinnig thue; der Schluß 
feines Nachdentens hieß aber immer wieder: „Sie geht dich ja 
nichts an, nichts, gar nichts.“ 

So oft nun Safob der Magdalena — fo hieß das Mädchen — 
auf der Straße oder im Felde begegnete, wendete er feinen 
Blick nad) der andern Geite, 

Der Hammeltanzt wurde im Dorf gefeiert, im Adler gung es 
hoch her. Jakob verfah die Dienfte eines Kellners, auch Mag- 
dalena half bei der Bedienung. Da man nur in den Pauſen 
bejichäftigt war, jo hätte Jakob wohl einen Tanz mit Magdalena 
machen fünnen; er forderte fie aber nie auf und fie jchien dieſe 
Unhöflichkeit faum zu bemerken, Wenn er nicht umhin fonnte 
etwas mit ihr zu jprechen, lautete Ton und Wort immer jo als 
ob er ſich geftern mit ihr gezanft, als ob fie ihm ſchon einma I 
etwas zu leid? gethan hätte. Magdalena blied dabei immer 
gleihmäßig froh und guter Dinge, 


Aufhelfen. 


Eines Tages ging Jakob in's Feld, da ſah er Magdalene 
vor einem Kleebündel ſtehen; ſie hielt die Hand vor die Stirn 
geſtemmt und ſchaute ſich weit um nach Jemand, der ihr auf— 


1. Hammeltanz, Wetttanz um 2. Zu leid, Comp. : zu lieb, zu 
den Preis eines Hammels. Gefan, etc, 
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heife. Jakob war es jetzt plötslich, als ob fie einem Menfchen 
ähnlich fehe, den er gern aus feiner Erinnerung verbannt hätte; 
er fchüttelte den Kopf wie verneinend und ging vorbei; kaum 
war er aber einige Schritte gegangen, als er ſich wieder um— 
fehrte und fragte: 

„Soll ich aufhelfen?“ 

„Ja, wenn’s fein kann.“ 

Jakob hob Magdalenen die fchwere Laft auf den Kopf, dann 
reichte er ihr die Senfe. Magdalene dankte nicht, aber fie blieb 
wie feftgebannt ftehen. 

„Du haft eine ſchwere Traget!, das hättft du nicht allein 
aufladen können,“ fagte Jakob. 

„Drum hab’ ich auch gewartet, bis Einer kommt. Dazu ift 
es ja, daß mehr als Ein Menfc auf der Welt ift, daß Einer? 
dem Andern aufhilft. Man kann doppelt fo viel tragen, wenn 
man fich nicht felber aufhelfen muß. ’‘ 

„Du bift gefcheit. Warum bift denn allfort fo Yuftig und 
machſt vor den Leuten Poſſen?“ fragte Jakob. 

„Narr, das ift Pfui-Kuraſche?,“ ermwiederte Magdalene. 
‚Es kann's fein Menfch auf der Welt fchlechter haben als ich : 
die halb’ Nacht am Badofen ftehen und verbrennen, den Tag 
über feine ruh’ge Minut’ und nichts als Zank und Scelten, 
und wenn ic) was nicht recht thu’, da heißt's gleih: Du Zudt- 
häuslerin, du... Da ift fein Wort zu fchledht, das man nicht 
hören muß. Es ijt fein’ Kleinigkeit, jo einen Korb voll Brod 
zum Berfauf herumtragen, und oft fein Biffen im Magen haben. 
Wenn dein gut’ Meifterin, die AdlerwirtHin nicht wär’, die mir 
allbot* was zufchuftert, die Kleider thäten mir vom Leib ab— 


1. Traget, Laſt. celui qui fait bonne mine à mau- 

2. Einer. Voltaire dit : Deux vais jeu, qui cache ses souffrances 

malheureux comme deux abrisseaux | sous des apparences de folle gaiete. 

f aibles qui, s’appuyant l’un l’autre, 4. Allbot ou allbott, moinsusite 

se fortifient contre l'orage. (Zadig.) que alleweile, allweil, immer, qui 
3. Pfui-Kuraſche, se dit de | ont la möme acception. 
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fallen. Sch weiß nicht, ich hab’ das noch feiner Menfchenfeel 
fo cefagt; aber ich mein’ als, dir dürft' ich’8 fagen, du mußt's 
wiflen wie's Einem ums Herz ift. Sch bin nicht fo aus dem 
Hänsle, wie ich mid) oft ſtell'. Fortlaufen darf ich nicht, ſonſt 
heißt's gleich, die ift nichts mus, und zu todt grämen mag ich 
mein jung eben nicht, und. . . da bin ich Halt Inftig. Es gibt 
Einem doch Niemand was dazır, wenn man fi) das Herz ab— 
druckt; es laßt ein Jedes das Andere waten, wie's durchkommen 
mag. Sch weiß gewiß, es muß mir noch beffer gehen. Sch bin 
vom Fegfeuer in die Höll' kommen, es kann nicht ewig währen, 
ich muß einmal erlöst werden, Ich weiß nicht, warum mid) 
unfer Herrgott fo hart ftraft: was ich than hab’, kann dem 
rechtfchaffenften Mädle paffiren. Sch mein’ als, ich muß für 
mein’ Mutter büßen, weil fie meinen Vater genommen hat.‘‘ 
— So ſchloß Magdalene lähelnd und trodnete fi) große 
Thränen ab. 

Jakob fagte: „Genug fir jest. Du haft ſchwer auf dem 
Kopf, mad’ daß du heim fommft. Bielleicht jehen wir ung ein 
andermal wieder, oder... . heut Abend, oder... . morgen.‘‘ 

Safob ging rafch davon, als hätte er etwas Schlimmes 
begangen. Auch fürchtete er in der That auf freiem Felde mit 
Magdalenen gejehen zu werden; er fannte die Blicke und Worte 
der Menſchen in ihrem Tugendſtolze. 

Jakob fehrte fi) bald um und ſah Magdalenen nad, bis fie 
zwifchen den Gärten verfchwand und man nur noch den Klee- 
bitndel zwifchen den Hecken ſich fortbewegen jah. 

Bei der Arbeit beumruhigte ihn immer der Gedanfe, welch 
ein Verbrechen wohl Magdalene begangen habe; er hätte fie 
gern ganz unfchuldig gewußt, nicht um feinetwillen, gewiß 
nicht; nur um ihretwillen, damit fie jo harmlos leben könne 
wie es fiir fie paßte. 


1. Than, pour gethan. Nous | populaire, le part. pass& perd sou- 
avons deja dit que, dans le langage ! vent la particule ge, 
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Jakob hatte fi) vorgefegt, fortan allein und getrennt von 
aller Welt fein Leben fortzuführen; er hatte nicht Freunde und 
nicht Berwandte auf diefer Welt. Er hatte einft gewaltfam ein- 
gegriffen in die gewohnte Ordnung oder Unordnung der Ge- 
jellihaft, und die Gefellfchaft trennte ihn aus ihrer Mitte und 
gab ihn der Einfamfeit preis. So ſchmerzhaft auch diefe Ber- 
einfamung war, fie ward ihm jet faft eine liebe Gewohnheit, 
Zurüdgefehrt in die Genofjenfchaft der Menfchen, blieb er aus 
freien Stücken allein und frei, ließ fi von feinem Bande der 
Neigung und Bereinigung mehr feffeln. Fett fchien es unver- 
hofft iiber ihn zu fommen; er wehrte fi mit aller Macht da- 
gegen. Er war nicht leichten Sinnes genug, um fich forglos 
einem Berhältniffe hinzugeben; er gedachte alsbald des Endes, 
Das Leben hatte ihn gewitigt. 

Wie ſtürmten jet diefe Gedanken, bald Harer bald ver- 
worrener durch die Seele Jakobs. Das aber ift der Gegen der 
ſchweren Leibesarbeit!, daß fie die marternden Gedanken alsbald 
niederfämpft; das ift aber auch ihr uralter Fluch, daß ſie nicht 
frei auffteigen läßt in die Klarheit, um dort den Sieg zu holen. 
Wie viel taufend Gedanken ruhen gedrückt und verkrüppelt hinter 
der Stirn, die jeßt die ſchwielige Hand bededt; wie viel peini- 
gende fliehen aber aud, wenn diefe Hand fich regt. Jakob 
empfand Beides, 

Anfangs wollte Jakob den Entſchluß faffen, nie mehr irgend 
ein Wort mit Magdalene zu reden. Mit feiner friiheren Bann 
formel ‚‚fie geht dich nichts an““ wollte er das Wogen feines 
Innern bejhwictigen; aber diefe Formel war ſchon längſt 
nicht mehr wahr, ſchon damals nicht, als er noch fein Wort 
mit Magdalene gejprochen hatte. MWendete er den Blick auch 
ab, wenn er an ihr vorbeiging; im Innern hegte er doch eine 
tiefe Theilnahme fitr fie, 


4 Leibesarbeit, Un mora- nous trois grands maux, l’ennui, le 
liste a dit ;le_ travail 6loiene de | vice et le besoin. 
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Wie Hug ift aber die ftille Neigung, die fid) vor fich ſelbſt 
verhüllt! Jakob fam endlich mit fich überein, daß Magda- 
leua feiner als Stütze bedürfe; er konnte fi ihr nicht ent- 
ziehen. Sie hat ja felbft gejagt: man trägt leicht eine Doppelte 
Laft, wenn ein Anderer aufbilft. 

Jakob gehörte der Welt wieder an. Er ließ fich freiwillig 
einfügen, freiwillig und doc von einer höhern Macht getrieben, 
Er fühlte fich frifch und kräftig bei diefem Entfchluffe, denn er 
trat durd) denfelben wieder in den Einklang mit fich und der 
Welt. Das jedoch gelobte er fich hoch und heilig, daß er auf 
der Hut fein wolle; vor acht Tagen, mindeftens aber vor 
Sonntag, das heißt vor übermorgen, wollte er Magdalene 
nicht fprechen. 

Wie leicht aber wirft ein Mann den Liebesfunfen im die 
Seele eines Mädchens und geht dann forglos Hin, fein felbft 
und des Andern vergefjend, während e8 dort weiter glimmt 
und zur Flamme auflodert, 

Magdalene war nad Haufe gegangen und ihr Angeficht 
fächelte. Sie hatte gar feine Gedanken, es war ihr nur wohl; 
fie wußte nichts von der Laft auf ihrem Kopfe. In der Scheune 
jtand fie noch eine Weile fo ftill, gleich als wollte fie die Stim- 
mung noch fefthalten, die jetst in diefer Lage im ihr lebendig 
war; dann aber warf fie den Kleebiludel weit vor fich Hin, ftrich 
fi die Haare zureht und ging an die Kitchenarbeit, Das 
Belfern? der Bäderfran fand heute gar feinen Widerpart, Mag- 
dalene war geduldig wie ein Lamm. Träumerifch fah fie in das 
lodernde Fener und dachte an Alles und an Nichts. Einmal 
jprang fie plötlid) auf, wie wenn fie gerufen worden wäre, 
rannte die Treppe hinauf in ihre Schlaflammer, betrachtete mit 
Wohlgefallen ihre neue Haube mit dem hohen von ſchwarzem 
Felbel? iiberzogenen Draht, auch das fchöne weiße Goller mit 


1. Belfern ou belfen, Belfner 2. Felbel ou felpel, ein is 
ou Belfermaul en derivent. haariger Plüſch. 
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den Hohlfalten probirte fie an, legte Alles fchnell wieder in die 
Truhe, ſchaute eine Minute in fi) vergnügt zum Dachfenſter 
hinaus nad dem blauen Himmel und eilte wieder, eben fo 
ſchnell als fie gefommen war, zuriid an den Herd, 

Wie ftaunte fie aber, als Jakob am Abend und am andern 
Tage ohne Gruß an ihr voriiberging. 

Mit Thränen in den Aırgen zog fie am Sonntag Nachmittag 
das ſchöne Goller an und fette die neue Haube auf; fie wifchte 
haftig den halbblinden Heinen Spiegel ab, der allein die Schuld 
tragen follte, daß man nicht recht fehen konnte. 


Des Kindes Sühne. 


Lange ſaß Magdalene angekleidet auf der Truhe t, die all’ 
ihre Habfeligfeiten verfchloß, dann aber ging fie hinab; bie 
Treppe fnarrte unter ihren jchweren Tritten. Sie fette fich auf 
die Staffel? vor dem Haufe und ließ ihre Gedanken fpazieren 
gehen, fie jelber wollte ruhen. 

Nicht lange dauerte diefe Ruhe. Jakob fam das Dorf herab, 
er grüßte fie und — ging vorüber. Jetzt ließ fie ihre Gedanken 
nicht mehr allein fpazieren gehen, ihr ganzes Weſen folgte ihnen 
nach und fie gingen mit Jakob. Dabei faß fie ruhig auf der 
Staffel. Kaum hörbar und ohne es felbft zu wiffen fang fie 
das Lied: | 
Was hab’ ich denn meinem Feinsliebchen gethan ? 
Es geht ja vorüber und ſchaut mich nicht an? 


E83 fchlägt feine Aeugelein wohl unter fich, 
Und hat einen Andern viel Yieber als mid). 


Es paßte wohl nicht; wer aber weiß, wie die Regungen und 


1. Truhe est synonyme de Lade, | 2. Staffel, ici pour Stufe, de- 
bahut. gre; marche. 
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Erinnerungen der Seele ſich in einander verjchlingen? Wie oft 
läuft ein fremder Gedanken neben her, während das Herz ganz 
erfüllt ift von dem Reiz des Augenblids ! 

Beſſer aber paßte ein anderer Vers, der nun aud) folgte: 

Die ftillen, ftilen Waſſer, 
Sie haben feinen Grund, 
Laß ab von beiner Liebe, 
Eie ift dir nicht gefund, 

Der alte Metzgerle kam nun ebenfalls das Dorf herab. Mag— 
dalene fürchtete fich gerade jegt vor feinen Späßen; fie ging 
Ichnell in das Haus und nahm ihren früheren Sig erft wieder 
ein als der Spaßvogel vorüber war, 

Was läßt fi) da nicht Alles träumen an einem fonntäglichen 
Sommernachmittage! 

Biel taufend Jünglinge und Jungfrauen treten zu einander 
und ihr Schidjal beginnt erft von dem Augenblide, da ſich die 
Strahlen ihrer Augen in einander jchlingen; fie Haben fich nichts 
zuberichten, als harmlofe, halbverjchleierte Kitdererinnerungen, 
Ihr Leben begimmt erſt jetzt, es beginnt als ein gemeinjames, 
und felig! wenn es jo endet. 

Wie ganz anders diefe Beiden hier! Ein herbes Gefchid 
lajtet auf ihnen und fie tragen feine unauslöfhliden Brand- 
male. Darum zittern und zagen fie und fchleichen bang umher. 
Die Wunden miüfjen no einmal aufgerijjen werden vor dei 
. Augen des Andern; fie quälen fich jest zwiefach, da fie vor- 
ahnen wollen was den Andern bedrüdt, und doch fein Ziel 
finden. 

Da kommt Jakob wieder denfelben Weg, er muß um das 
ganze Dorf gegangen fein. Magdalene fchaute nieder in den 
Schooß, aber fie jah doc Jakob immer näher fommen, und 
jetst ging er langſamer, und jetzt fagte er halb vor fid) Hin: 

„Heut Abend nad) dem Nachtläuten Hinter'm Schloßhag.“ 

Magdalene antwortete nicht ; als fie aufſchaute war dakob fort. 
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Wie glänzte jetst ihr Angeſicht voll Freude; fie wußte, daß 
er fie auch lieb habe. Bald aber ging das Trauern wieder an. 
„Was muß er nur von dir denken,“ ſprach fie zu fich, daß „er 
dir jo gradaus befiehlt, wie wenn's fo fein müßt’. Nein, ic) 
laß mir nicht befehlen, und ich bin fein jo Mädle, das Einem 
nachlauft. Nein, er fol rechtſchaffen von mir denken. Du kannſt 
lang warten bis id fomm’. Und nod) dazu auf dem finftern 
Platz, wo's Einem grufelt. Und was fol ic) für eine Ausred' 
nehmen? Ich bin nod) nie nach dem Nachtläuten fort. Und er 
hätt’ wohl ein Weil dableiben können, daß man’s beſſer aus— 
gemacht hätt’. Nein, ich will nicht, zehn Gäul' bringen mid) 
nicht an den Schloßhag.‘' 

„So iſt's recht,‘ unterbrad) jet der Metsgerle das nur in 
einzelnen Lauten vernehmbare Selbftgefpräh, „ſo iſt's recht, 
dein Räffele! muß immer gehen ; wenn Niemand da ift, ſchwätzſt 
dur mit dir jelber, da haft du Schöne Geſellſchaft.“ 

Bei diefen Worten fette er fich hart neben Magdalena, fie 
aber gab ihm einen gewaltigen Stoß, daß er faft von der Staffel 
fiel. Sie zog den Schlüffel von der Hausthilre ab und ging 
auch fort. Sie war heute gar nicht zum Scherzen aufgelegt. 

Als es Abend zur werden begann, ward es Magdalena wieder 
bang zu Muthe; es that ihr doch weh, daß fie fo feft befchloffen 
hatte, nicht nad) dem Schloßhag zu gehen. „Er wird gewiß 
bös fein, und er hat Recht; aber id) bin unfhuldig, warum. ift 
er fo ungeſchickt und ...“ So dachte fie wieder und ftellte fich 
an die Hausthitre: fie hatte feine Ruhe mehr zum Sitzen. Als 
die Abendglode Täutete, ging fie hinein und ſchaute nach den 
Hühnern, ob fie alle da wären. Nichtig, die ſchöne ſchwarze 
Henne, die jeden Tag den Gott gibt ein Ei legt, die fehlt. Es 
ift jammerſchad, nein, die muß gefucht werden, die muß wieder 
herbei. Alle Nachbarn werden gefragt, Niemand weiß Aus- 


‚1. Rüffele, diminutif dialec- | Xafpel. Ici le mot est employe au 
tique de die Raffel, syn. de Knarre, | figurs et signifie Plappermaul. 
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funft; aber das Henmenfangerle haben Biele heut hier vorbei 
gehen ſehen. Sonft verjtedten fich die Leute, die ihr Eigenthum 
wieder haben wollten bei ſolchen Gelegenheiten in der Nähe 
vom Haufe des Hennenfangerle, warteten auf feine Heimkunft 
und nahmen ihm die Beute wieder ab. Magdalena weiß aber 
auf andern Pläten zu ſuchen: beim Rathhauſe oder auf dem 
Schloßplatze — ja, auf dem Schloßplage da ift fie gewiß. — 
Nichts fommt auf den Lockruf herbei. Dort untenift der Schloß- 
hag, und wie im Fluge ift Magdalena dort. Zehn Gäul' bringen 
fie niht an den Schloßhag und jest war fie der verlorenen Spur 
einer Henne dahin gefolgt! 

Niemand ift da, Magdalene fteht ruhig am Zaune, fie hört 
das Summen und Schwirren in der Luft, das Zirpen des 
Heimchens in der Schloßmauer und wie es in der Brunnenftnbe 
quillt und qualt. Hinter des Schloßbauern Haus bellt der 
Hund, in der Ferne fingen die Burjchen und ein Juchhe fteigt 
wie eine Rafete in die Luft. Der Hollunder duftet ftarf, Jo— 
hanniswirmchen fliegen umher wie verfpätete Sonnenfunfen. 
Jenſeits auf dem Hochdorfer Berge fteht eine langgeftredte 
dunkle Wolfe, Blitze zuden daraus hervor; das Wetter kann 
fich hier heraufziehen,. Endlich — der Zaun geht auseinander, 
dort wo er mit dürren Dornen ausgeflicdt ift; Jakob fommt 
hervor. 

„Warteſt ſchon lang?“ fragte er, 

„Nein ... ich ... ic Hab’ meine ſchwarze Henn’ geſucht.“ 

Und nun erklärte Magdalene, wie ſie eigentlich nicht habe 
kommen wollen, Alles, was ſie ſeit Mittag gedacht hatte, oder 
doch die Hauptſache wie ſie meinte. Jakob gab ihr Recht und 
berichtete gleichfalls, wie ihm die Beſtellung faſt unwillkürlich 
aus dem Munde gekommen ſei; er habe etwas ſagen wollen 
und da ſei's ſo geworden. 

Magdalene rollte ihre Schürze mit beiden Händen zuſammen 
und ſagte nach einer Weile: 
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„Drum wird’ auch am gejcheititen fein, wir gehen jetst 
gleicd) wieder. Und es ift auch wegen? den Leuten.‘ 

„Das wär’ eins,“ erwiederte Jakob, „die Xeut’ denken doc) 
nichts Gutes, von dir nicht und von mir nicht. Sekt find wir 
einmal da, jett wollen wir auch ein bisle bei einander bleiben.“ 

Nun wurde beiderjeits erzählt, wie man ſeit vorgeftern ge— 
lebt. — Endlich fragte Jakob, indem er einen Zweig vom 
Zaune abriß, nad) dem Schidjale Magdalenens. 

Magdalene fuhr fich mit der Hand fiber das Gefidht, ſtützte 
dann die Wange auf die Hand und erzählte; 

„Bon meinen Eltern fanır ic) die nicht viel berichten, fie 
folfen früher ein ſchönes Vermögen gehabt haben, von meiner 
Mutter her; fie find aber zu viel von einem Ort in den andern 
zogen und auch durch ſonſt Sachen — feitdem ich halt denken 
mag, find fie arm gewefen. Mein’ Mutter war früher an einen 
Better von meinem Bater verheirathet, und fie ift bald geftorben 
und ic bin in's Waiſenhaus fommen, weil mein Vater fid) gar 
nichts um mid) kümmert hat. Sch bin zu dem Schullehrer in 
Hallfeld than worden. Ich kann's nicht anders fagen, ic) hab's 
gut gehabt; er ift ein grumdguter Mann, fie ift ein bisle jcharf, 
aber das war mir gefund, ic) bin ein Wildfang ? gewefen. Mein 
Bater ift aud) al Jahr ein paarmal kommen und der Schul- 
lehrer hat ihm zu effen geben und hat ihn geehrt, wie wenn's 
ein Anverwandter wär’. Der Lehrer hat mid) allfort ermahnt, 
id) joll meinen Vater ja nicht vergeffen und fol ihm gut ſein; 
und auf Neujahr Hab’ ih ihm allemal einen ſchönen Brief 
fchreiben müffen und hab’ ihm als ein paar Strümpf geſchickt. 


I. Wegen gouverne ordinaire- | euert=, ihretwegen sont d'un usage 
ment le genitif. Cependant on trou- | fröquent. On trouve plus rarement 
ve aussi le datif dans les meilleurs meinent=, deinentivegen, etc. 
ecrivains. Quand le compl&ment 2. Wildfang, ein wilder un— 


precede, il fautemployer le genitif: | bändiger Menjch. Au propre Wild- 
Des Kindes, des Lobes wegen. fang se dit d’un animal sauvage, 
Meinet-, deinet-, feinet-, unfert-, | indompte. 
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Der Lehrer hat die Woll' dazu aus feinem Ead bezahlt. Wie 
ic) vierzehn Jahr alt worden bin, hab’ ich einen guten Dienft 
friegt in der Stadt als Kindsmadchen; da war ich drei Jahr. 
Ic hätt’ ein ſchön Geld verdient, wenn nicht all paar Wochen 
mein Vater dayewefen wär’, und da hab’ ich ihm Alles geben 
müſſen was ich gehabt Hab’, Wenn ich nicht Kleider gejdjeuft 
befonmen hätt’, ich hätte mır Feine anſchaffen können. Da find 
die zwei jüngften Kinder an der Ruhr gejtorben und id) war 
überzählig im Haus. Die Leut' haben mid) aber gern gehabt 
und haben mich das Kochen lernen laſſen, und da hab’ ich einen 
prächtigen Dienft befommen bei dem Doctor Heijter. Sc bin 
doch mein Lebtag unter fremden Leuten gewefen und es ift mir 
nichts zu ſchwer, aber da war ich wie im Himmel. Wenn man 
jo in.ein fremd Haus! kommt in Dienft: man feunt die Leut' 
nicht, man ſchafft fi) ab und weiß nicht ob man’s recht madıt, 
und wenn man der Herrjchaft was Bejonderes thun will, kann 
man grad einen Unjchid machen. Bei dem Heifter aber da war 
Alles gut. Es ift mir oft gewejen, wie wenn ich das Haus jo 
eingerichtet hätt’ und Alleswar jo hell und jo Schön wie geblafen, 
und mein’ Küch' wie eine Kapelle. Der Doctor und feine Frau 
waren zwei einzige Leut' und feine Kinder, und da war nod) 
ein Bedienter neben mir und alle Samstag eine Putzerin und 
wir haben außer’'m Haus gewajchen.‘‘ 

„Mach's ein bisle® Fürzer, zu was braud)’ ich das Alles 
wijjen?’‘ drängte Jakob. 


1. $remb Haus. Gethe, par 
la bouche du pasteur, fait dıre à 
Dorothee, destinse, comme elle le 
croyait,a entrer au sırvice des pa- 
rents de Herrmann : 


Aber zu dulden die Laune des Herrn, 
wenn er ungerecht tabelt, 

Oder diefes und jenes begehrt, mit 
fich felber in Zwiefpalt, 

Und die Heftigfett nod) der Frauen, 
die Leicht ſich erzürnen, 


AUERBACH 


Mit der Kinder roher und übermüs 
thiger Unart : 

Daß ift ſchwer zu ertragen, und doch 
die Pflicht zu erfüllen 

Ungefüumt und raſch, und feibit 
nicht mürrifch zu ſtocken. 


(Herrmann und Dorothea. 
Urania.) 


” 2. Disle, dialectique pour bis: 
den, 


11 
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„Ja, das gehört Alles dazu, paß nur auf. Nun ift mein 
Bater aud) alle paar Wochen wiederlommen, und jet hab’ ich 
ihm felber können zu effen geben bis genug, und mein Herr- 
Ichaft hat ihm als ein Glas Wein 'rausgeſchickt!. Der Herr 
Doctor hat aber bald gemerkt was mein Bater will und wie’s 
mit ihm fteht, und da hat er mir’s einmal vorgehalten und hat 
gejagt, daß er die Sad) Ändern will, und da hab’ ich gejagt: 
wie’s der Herr Doctor machen, wird's gut fein. Bon dem an 
hab’ id) feinen Lohn mehr bekommen und die Trinkgelder hab’ 
id) auch abliefern müſſen, und das ift Alles auf die Sparkaſſe 
tragen worden und ich hab’ das Büchle befommen, da fteht 
Alles drin. Nun ift der Herr Doctor verreist, weit bis nach 
Rußland zu, für ein Waifenfind, das fie um fein Vermögen 
betritgen wollen. Er ift ein Bater der Wittwen und Waifen. 
Nun, das hab’ ich vergeffen: der Bediente, derneben mir war, 
das war ein wüſter Menfch; der hätt’ mich ſchon lang gern 
fortgedrüickt, weil ich nichts von ihm gewollt hab’. Er hat ge— 
wiß aud) die Geldrolf’ geftohlen, die von des Herrn Tifch weg— 
gefommen ift, mit fünfundfiebzig Gulden drin. Nun, wie der 
Herr fort war, da ift gleich den andern Tag mein Vater da, 
wie wenn’s ihm ein Vöglein pfiffen hätt’. Selben Tag haben 
wir Fremde gehabt, den Bruder von der Frau und noch andere 
Säfte. Sch fteh’ nun grad’ am Spillftein und wach’ das Silber, 
da kommt mein Vater her und fagt: gib mir Geld. Ich fag’, 
id) kann nicht, und da feh’ ic) wie er zwei Löffel nimmt und 
will fie einfteden; ich haft’ ihm fein Hand und ring’ mit ihm, 
er iſt ftärfer als ih. Der Bediente fommt eben und bringt das 
Kaffeegefchirr, ich will feinen Lärm machen und fort ift mein 
Bater. Sch ren’ ihm nad) bis an die Ed’, ich feh’ ihn noch, 


f. ’rausgejchidt. Dans les } cule ne s'entend que faiblement et 
particules compusees.de her ou de | disparait möme tout & fait dans la 
hin suivi d'une preposftipu, la pr& | bouche du pmuple. Plus lin, nous 
position a laccent d’une manidre gi | trouvons ’nunter, pdur hinunter, et 
prononcee que le son de la parti- | ’runterfpringt, poar Binunterfpringt. 
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und jet verſchwindet er; ich kann in dem Aufzug, wie ich geh, 
nicht durch die Straßen, und daheim ift Alles offen und das 
Silber fteht in der Küch'. Ich renn’ heim und ſtoß das Blech) 
am Gußftein 'naus und fag’: da find mir zwei Löffel nunter 
und ich will fie mir am Lohne abziehen laſſen. Der Bediente 
läßt den Abguß aufbrechen, man findet aber feine Föffel, Sch 
fag’: ich weiß nicht, wo fte Hinfommen find, und da, da hat 
mein Ungliid angefangen. Der Bediente hat's fchnell auf der 
Polizei anzeigt, er hat fich rein machen wollen wegen der 
Geldroll', und nad) zwei Tagen find die Löffel wiederfommen 
und der Gilberarbeiter hat genau angeben, daß er fie von 
meinem Bater kauft hat. Wenn man einmal ins Lügen ’nein- 
kommt, da iſt's grad wie wenn man einen Berg ’runtefpringt; 
man kann ſich nicht mehr halten. Der Bediente hat Alles ange- 
zettelt gehabt. Die gut’ Fran Doctorin hätt” die Sad)’ gern 
vertufcht, aber es ift nicht mehr angangen; die Sad)’ hat ein- 
mal den Lauf bei den Gerichten. Sch fteh’ in der Küch' und da 
fommen zwei Polizeidiener, ih muß mit ihnen ’nauf in mein’ 
Kammer und muß mein’ Kift aufmachen und Fruften fie drin 
rum und reißen alles "raus und thun, wie wenn's lauter Lumpen 
wären, und jett muß ich mit ihnen ins Criminal, Ich weiß 
bis auf diefe Stunde nicht, warum ich nicht geftorben bin vor 
Kummer und Schand’. Geftern hab’ ich wegen meinem Küichen- 
fleid meinem Vater nicht nachſpringen wollen; hätt’ ich's nur 
than, fo bräucht ich mid) jetst nicht fo da führen laſſen. Du 
fieber Gott, wie ift mir's da gewejen! Ich hab’ gemeint, alle 
Leut', die mic anfehen, hängen ſich an meine Kleider, und es 
war mir fo ſchwer und doch bin ich fortlommen, und ich hab 
mir das Gefiht zugehalten und doch hab’ id) gejehen, wie alle 
Leute ftehen bleiben und nad mir umſchauen und dann wieder 
ruhig fortgehen, und Der und Jener bat gefragt: was hat fie 
than? m So hab’ ih die Menſchen zum Letztenmal gefehen, 
die frei 'rumfanfen dürfen. Was geht fie ein armes Mädchen 


164 RECITS VILLAGEOIS. 


an, das von Polizeidienern geführt wird ? Was foll ich dir viel 
von meinem Gefängniß erzählen? Sie haben von mir wijjen 
wollen, wo die filnfundfiebzig Guldenrol’ ift; ic) Hab’ hoc) und 
heilig geſchworen, daß id) nichts davon weiß, aber fie Haben mir 
nichts glaubt. Die Löffel hab’ ich eingeftanden. Hätt' ich jollen 
meinen Dater ins Unglüd bringen? Sch hab’ ihm ja jed’ Neu- 
jahr gefchrieben, daß id) ihm mein Leben verdanf’ und daß ich's 
ihm auch opfern will, wenn's nöthig ift. Und ich hab’ mir aud) 
Vorwürf' gemacht, daß ich mein Geld auf Zinfen gelegt hab’ 
und mein Vater hat derweil Noth gelitten. Kurzum, ich bin 
ins Spinnhaus fommen 1,‘ 

So hatte Magdalene erzählt und die Beiden waren lange 
ftill, bis Jakob fragte: 

„Wo ift denn jett dein Vater?“ 

„Ich weiß es nicht.“ | 

Jakob faßte ihre Hand, ein Doppelzadiger Blitz leuchtete von 
jenfeits und Safob fagte: 

„Du haft’s gut, du bift unfchuldig, aber ih — mein’ Ge- 
Schicht’ ift ganz anders.“ 

„Das ſchad't nichts,‘ erwiderte Magdalene, „du haft dafür 
büßt, und id) ſeh' dir's an den Augen ab, du haft dod) ein gut 
Gemüth.“ 

Wiederum leuchtete es hell von jenſeits und hell aus den 
Augen der Beiden. Das war ein grelles, ſeltſames Licht, mit dem 
der Blitz über die Angeſichter der Beiden ſtreifte; ſie ſchauten 
ſich an und ſanden wie in glührothen Flammen; und doch war 
es im ſelben Augenblide wieder fahl und grünlichweiß, todten- 
artig. Sie drüdten die Augen zu. Jakob umarmte Magdalene 
und preßte fie feit an fid. 


{. Kommen, pour gefommen. | suppression de la particule ge au 
Nous avons vu dans tout ce dis- | parlicipe pass6 : pfiffen, angeben 
sours de nombreux exemples de la | tauft, angangen, than, etc. 
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„Du bift ein prächtig Mädle, wenn ich nur ein anderer Burſch 
wär'!“ ftöhnte Jakob. 

„Es iſt ſchon ſpät und ich muß gehen,“ ſagte Magdalene, 
„und ich hab' mein Henn' doch nicht gefunden.“ 

„Ja“, ſagte Jakob, „ſchlaf wohl, und wir ſehen uns ſchon 
mehr und... hab’ Geduld mit mir. Gut’ Nacht.“ 

Er ſchlüpfte jet nicht mehr mühſelig durch die Lücke des 
Zauns, er fprang behend iiber den ganzen weg. Magdalene 
ging ſtill finnend heimmwärts; fie vergaß, ihrer Henne zu 
loden. 

Am andern Morgen fand fich die ſchwarze Henne bei den 
Kühen im Stall eingefperrt. Es ift nicht befannt, wie fie dahin 
gekommen und ob Jemand davon gewußt. 


Eine erfte Liebe und eine zweite, 


Wonnig fchaute Magdalene andern Morgens zum Fenſter 
hinaus, der Himmel war fo fhön blau, fie hätte hineinfliegen 
mögen, fo leicht war’s ir. Die Luft war friſch und Far, auf 
dem Nußbaum in des Jakoben Garten gligerten die Tropfen; 
es hatte heute Nacht ftark gemwittert. Magdalene hatte den 
Sturm und das Gewitter verfchlafen. Träumerifch hörte fie 
dem Buchfinfen auf der Dachfirſte gegenüber zu, der auch ſchon 
jo früh auf war und ſchon was zu fingen hatte; fie wollte ihn 
nahahmen und neden, verjtand es aber nicht. Sie ging an die 
Arbeit und fang beim Holzhereintrayen, im Stall und in der 
Küche, bis die Bäderfrau durd das Schiebfenfterchen rief, fie 
ſolle ftill fein, man fönne ja nicht fchlafen. Sie war ftill, aber 
innerlich war fie den ganzen Tag voll Subel und Seligfeit; es 
fam ihr immer vor, als ob heut nochmals Sonntag fein müßte. 
Auf dem Speicher und ın der Küche faltete fie oft die Hände 


1. Faltete. Le verbe falten ap- | son faible, L’imparfait fielt ne se 
partient aujourd’hui & la conjugai- | rencontre plus, mais on emploie 


166 RECITS VILLAGEOIS. 


und drüdte fie feit aufeinander ; fie ſprach fein Wort, aber ihre 
ganze Seele war ein Gebet voll Dank und Liebe, Jetzt eilt fie 
hinauf in ihre Kammer, aber fie fieht nicht mehr nach der ſchönen 
Haube und dem weißen Goller, jondern nad) ihrem Sparbüch— 
fein, das ihr Doctor Heifter frei gemacht hatte. Sie drüdt das 
Büchlein ans Herz und liest darin: fie hat mehr als hundert 
Gulden ausftehen und das ſchon bald vier Fahre. Sie kann gut 
fopfrechnen, kann aber doch die Zinfen nicht vollftändig heraus- 
bringen, weil noch etwas am Jahr fehlt und das Geld aud) 
nad und nad) eingelegt wurde, Es ift zwar eine Zinſenberech— 
nung beigedrudt, aber da kann man jett nicht davaus Hug 
werden. Gie iiberlegt, ob es nicht beffer fei, wenn fie das Bitch- 
lein Safob zur Aufbewahrung gebe; ein Mann kann eher dar- 
anf Acht haben. Es wird ihr auf einmal angft und bang, das 
Bitchlein könne abhanden fommen!; fie legt es zu unterft der 
Truhe und verfchließt fie forgfältig. Sie ilberlegt, was man 
mit dem Gelde anfange. Ein Nederchen zu kaufen, dafür langt’s 
nicht und trägt’s nicht genug ; ja das iſt's: ein gutes Pferd und 
ein Wägelchen, das kriegt man dafür, Jakob fann gut mit dem 
Fuhrwerk umgehen, er fährt al’ Woch’ zweimal als Bote nad) 
der Hauptftadt und hat einen ſchönen Verdieuſt?. Freilich, das 
ift Dumm, daß er fo viel von zu Haus weg ift, aber e8 gebt 
nicht anders, und er fommt ja wieder und die Freud’ ift um 
fo größer, 

Mit einem Wort, es war Magdalenen „wiejeleswohl”, 

Jakob war auch ſchon früh auf, er ſpannte einem Frachtfuhr— 
mann vor. Er war heute auf dem Wege wieder ſehr wortfarg, 
ging immer neben feinem Pferde und wehrte ihm die Bremfen? 


encore le participe passé gefalten, | Comparez aussi les mots abhänbdig, 
surtout quand ce participe sertd’ad- | abhändigen, 


jectif : mit gefaltenen Händen, 2. Berdienft (gain, bönefice) est 
41. Abhanden fommen ale du maseculin, ®erbienft (talent, mö- 
m&me sens que verloren gehen; l’op- | rite) est neutre, 


pos6 de abhanden est vorhanden. — 3. Bremſe, ein fliegenartiges 
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ab. Da lächelte ex einmal halb fchmerzlich vor ſich hin, denn er 
dachte: „Sch bin auch jo ein Gaul, der im heißen Sommer den 
Frachtwagen ziehen muß und an den ſich noch obendrein die 
Bremjen hängen, ihn ftehen und plagen und ihm das Blut 
ausfaugen.” — Während er fo dachte, hatte er vergeffen, auf 
das Thier zu achten, das nun von den fliegenden Quälern wie 
iiberfät war. 

Dben an der Steige im Walde wurde Halt gemacht. Jakob 
ipannte fein Pferd ab, Der mächtige Sturm hatte hier tapfer 
gerast. Drinnen bei den Menfchenkindern in ihren feftgezim- 
merten Behaufungen da weiß er gar nichts zu faflen und er 
padt nur im Muthwillen einen lojen Fenſterladen und Elopft 
an, die Schläfer gemahnend, daß er wache. Draußen aber, da 
ift fein Reich. Er läßt das Korn aufwogen, eilt raſch fort nach 
dem Walde, wedt die fchlafenden Bäume, daß fie raufchen und 
braufen wie das ewige Meer, von dannen er fommt, daß die 
fangfertigen Kehlen der Bewohner der Lüfte verftummen und 
denen gleich feien, die in der Tiefe der Wellen haufen; denn 
ein einziger vom Unfichtbaren ausgehender Odem beherrjcht 
Alles. 

Das muß ein luftig Leben hier gewefen fein! Und wie dann 
der Sturm entflohen war und die fegenbringende Wolfe alles 
Leben erquidte! Darum jubiliren auch die Vögel fo luftig in 
den Zweigen und die Lerche fteigt, auf fich felbft vuhend, hoch 
auf, gleich einem Gebete, 

Dem alten Eihbaum am Wege, deffen Wurzelit gleich einer 
mächtig ausgebreiteten Rieſentatze fi in die Erde graben, ift 
ein Schöner junger Aſt! abgefnadt worden, Sold) junger Nad)- 


Infelt, und zwar mit vorftehendem, 41. Aft. Aft und Zweig sont syno- 
didem Nüffel, Menfchen und Bieh | nymes, avec cette difference cepen- 
durch empfindliche Stiche peinigend, | dant que Aft designe la branche qui 
— Comme terme de chemin de fer, | est directement au trone, et Zweig 
Bremje signifie frein et a donne le une branche plus petite qui peut 
verbe breimfeit, sortir de ce qu’on appelle Aft : Ge⸗ 
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wuchs taugt nicht mehr für den knorrigen Alten, das hat ihn 
der Sturm gelehrt. Auf dem Stumpfe de3 gefnicdten fh aufen 
Aſtes ſitzt ein Buchfinf und ſingt fröhlich in den Morgen hinein ; 
er lockt wohl feinen Gejährten. Sit es vielleicht der drinnen im 
Dorf auf der Dachfirſte? 

Jakob war ſchon fehr müde, ſitzlings! kehrte er auf feinem 
Pferde heimmwärts. Im Vorbeireiten riß er ſich ein Birkenblatt 
vom Baume, legte e8 zwijchen die Lippen und nun merkte man 
erst, wie vielerlei Weifen, luftige und traurige, Safob im Kopfe 
hatte. Der Ton, den er durd das „Blättelu“? hervorbrachte, 
glich dem eines jihrilen Inftrumentes, nur entfernt mit einem 
hochgezwängten Glarinettenton zu vergleichen, dabei war er 
aber der leijejten und zarteften Biegungen fähig. Bejonders 
fünftlic) war, wie Jakob den Klang des Poſthorns mit feinem 
eigenthümlichen Zittern nachahmte. 

Seitdem Jakob in das Dorf gefommen, war dies zum Erften- 
mal, daß er etwas von feinem Melodienſchatze preisgab. Im 
Innern war e3 ihm aber gar nicht „fingerig” > zu Muth. Er 
machte fi) graufame Vorwürfe über jein gejtrige3 Benehmen, 
er ift weiter gegangen als er wollte; er hat ein fremdes Leben 
an fich gejchlojjen und doc ift ihm fein eigenes zur Laft, Er 
fieht Dual und Kummer von neuem über fi fommen, Er ge- 
denkt einer Bergangenheit — das Blatt entfällt feinem Munde, 
er fängt es aber noch glüdlich mit der Hand auf und blättelt 
weiter, Er kam fich jetst Doppelt verächtlich vor, da er jo hülf— 
[08 und verlajjen ein fo herrliches Mädchen mit Gewalt von 
fi) ftoßen mußte. Und doch muß es jo fein — das war der 
Schluß jeiner Ueberlegungen, 

Als er bei.nfaın, bemerkte er, daß er das „Zieljcheit”* ver- 


wöhnlich befommen die Aejte wieder 2. Blätteln, im;rimer des plis 
Weite, die man Zweige nennt, und | & une feu'lle 
die Theilung der legtern : Zweiglein. 3. ©Singerig, provincialisme 


1. Siglings, im jigender Stele | pour jinglugtig. 
lung. Comparez rittlings, 4. Zielſcheit ou Zugſcheit ou 


STREFLINGE. . 169 


loren hatte. Er rannte nun nochmals den Weg hin und zurüd, 
für den er vorhin zum einmaligen Gehen zu müde war; aber 
vergebens, er fand das Berlorene nicht wieder. Alles, was er 
heute unternahm, ging ihm „hinterfür” t, und felbft die Thiere 
waren wie verhert. Er trat den Braunen mit den Füßen, weil 
er fi) nicht alsbald fchirrgerecht an die Deichſel geftellt hatte ; 
heute zum Erftenmal wurde er von Konrad tüchtig ausgezantft. 
Jakob aber ließ ſich's nicht gefallen, ſondern erwiederte jcharf 
und beftimmt: der Adlerwirth könne ihn auf Michaeli fort: 
ichiden, oder morgen oder gleich heut, es fei ihm Alles eins, 
Konrad ſchwieg, denn fo arg hatte er's nicht gemeint. 

So find aber die Menſchen, ſowohl die, welche man Herren 
heißt, als auch die, welche wirklich Knechte genannt werden. 
Wenn ihnen etwas quer gegangen ift und fie in Verſtimmung 
bringt, da zerren und reißen fie an allen Banden, die fie mit 
Anderen verfnüpfen; fie wollen noch ungliidlicher, fie wollen 
losgetrennt und allein fein, damit Niemand die Befugniß habe, 
fie ins Klare zu bringen, weil fie nur im Unklaren zu ihrer 
Verſtimmung berechtigt find. 

Jakob wäre es noch bejonders lieb gewefen, wenn ihn fein 
Herr beim Worte genommen hätte; er jelber wollte nichts dazu 
thun, aber eine fremde Gewalt follte ihn fortdrängen aus allen 
jeinen jegigen Berhältniffen, aus al’ dem Wirrwarr, den er 
hereinbrechen ſah. 

Jakob war ſehr unglücklich. Ein Schauer überkam ihn, voll 
ſüßer Wehmuth, wenn er an Magdalene dachte; fie konnte ihm 
ſein Leben wieder aufhellen, und doch war auch ſie gebrand— 
markt, vor den Augen der Welt wenigſtens. Sie waren beide 
arm — was ſollie daraus werden? Er überlegte nun, daß er 
eigentlich noch gar feine Verpflichtung gegen Magdalene habe, 


Ortſcheit, Querholz, woran die 1. Hinterfür, daß das Hin— 
Zugftränge der Pferde befejtigt wer⸗ terfte nach vorn kommt. Möme sens 
den, que verkehrt. 
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Alles war noch zu trennen; um dieſes vollends zu bewirken, 
wollte er ihr berichten, wer er fei. 

Mit diefem Vorſatze ging er den andern Abend zu Magba- 
lene in die Scheune, wo fie furz Futter fehnitt. Sie fetten fich 
anf einen Kleebündel und Jakob erzählte: 

„Ich hab’ fein’ Fugend gehabt, ich kann dir nichts davon 
erzählen. Roth und Elend macht vor der Zeit alt. Sch bin ein 
vaterlofes Kind, Weißt du, was man da auszuftehen hat? Bon 
den Alten und von den Jungen? Der Schullehrer hat einen 
Seinesgleihen aus mir machen wollen, ich will aber nicht. 
Eine Biertelftund von meinem Ort da ift die Poft, dba war ich 
immer und hab’ geholfen. Sch hab’ zu effen befommen und die 
Reifenden haben mirand) oft was geben; ich hab’ aber nie Einen 
angefprochen, Sch närrifcher Bub hab’ gemeint, es fommt ein- 
mal ein König mit einer goldenen Kron auf, und der nimmt 
mich mit und macht mich glücklich. Sch hab’ allerlei dumme 
Geſchichten im Kopfe gehabt und hab’ auch gemeint, Der müſſ' 
fommen von dem mein’ Mutter nicht gern fpricht und hab’ 
allen Menjchen in die Augen gefehen, — Fort, e8 ift jetst alles 
vorbei. . „ Wie ich vierzehn Jahre alt war, hab’ ich das Poft- 
färrele befommen und was meinft, wie wohl mir’s war, wie 
ich den gelben Rod hab’ anziehen dürfen und den Glanzhut auf- 
ſetzen? Das war die glücklichſte Zeit, die ich in meinem Leben 
gehabt hab’, Hurrah! Wie bin ich dahin gefahren auf meinem 
zweirddrigen Kärrele, ich war allein und hab’ felber kutſchirt, 
jegt war Ich König. Mein Herr hat mich einmal gefchlagen, 
weil der Gaulgefallen ift und hat fich beide Vorderfüß’ aufges 
ſchürft. Am nächften Ziel bin ich fort und bin Kutfcher in der 
Stadt geworden, 

Nach zwei Jahren bin ich fort. Warum? das gehört nicht 
daher. Sch bin nun Poftillon in R. geworden. Fett war mir's 
erit wieder wohl, Mein Pofthörnfe, das war mein’ Freud. 
Ich hab’ manches Trinkgeld iiber die Tare von den Reifenden 
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belommen, weil’s ihnen gar wohl gefallen hat. Wenn ich Nachts 
durch den Wald heimgeritten bin, da war mir’s wie wenn die 
Baum’ fagen thäten: fang’ jet einmal an, fpiel’ einmal eins 
auf, wir warten ſchon lang. Da hab’ ich viel beſſer geblajen, 
als ich's eigentlich Faun, und die Bäum' haben fich felber vor 
Freude gejchüttelt im Mondlicht, und der Wald hat jelber zu 
blajen angefangen, und ich hab’ nicht mehr aufhören können, 
und eins hat das andere nicht ruhen lajien, und es war mir, 
wie wenn ich mein Leben lang, hundert Sabre fo fortreiten ſollt', 
und mein’ Gäul’ find jo ftil und fromm dahin gangen, und ic) 
jelber war fromm und luſtig und Alles war prächtig.“ 

Jakob hielt eine Weile inne, biß fcharf auf die Lippen, dann 
fuhr er fort: 

„sch bin jetzt nur noch der halb Kerle, der ich war. Ich 
darf's jetzt Schon fagen, ich bin’s ja nicht mehr, ich war ein 
ganzer Burfch. Die ganz’ Welt hat mich lieb gehabt: ich hab’ 
nicht gewußt, was Kummer ift und Alles hat mir freundlich 
gelacht, wenn ich's augefehen hab’. Es ift vorbei... Mein 
Unglücd hat in dem Haus jchräg gegenüber von der Poſt ge- 
wohnt und das war die Frau von dem Kupferfchmied, und die 
allein hat nicht gelacht und hat die Augen niedergefchlagen, 
wenn fie mich gejehen hat, Was ift da viel zu fagen? Wir 
haben einander gern befommen. Zeit war ich im Fegfeuer und 
ich hab’ Tag und Nacht fein’ Ruh’ mehr gehabt. Gud, wenn 
unfer Herrgott einen mit der fiebenten Höll' ftrafen will, da fol 
er ihn nur in eine Ehefrau verliebt machen, Iſt man brav, da 
möcht’ man verbrennen, ift man nicht brav, da hat Einen der 
Teufel und fein’ Großmutter am Bändel und läßt Einen nicht 
ruhen und raften und gunnt! Einem fein’ fröhlihe Minut?, 
Wenn ein Burfch eine Ehefrau gern hat, follt’ er fich nur gleich 
einen Steinum den Hals hängen und ſich in’s Waſſer ſchmeißen, 


1. Gunt dialeetique pour gönnt. — mi-muet n’est guöre prononeé par 
2. Minut, pour Minute, L’e I le peuple, 
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mir Einer das Pofthorn an den Mund legt’ und ich hab’ auf- 
gefpielt, daß es eine Art gehabt hat, und wie ich abjet’, haben 
die beiden Eheleut’ in die Händ' flatjcht und haben fich nachher 
füßt. Wie wir den Berg oben find und die Sonn’ ift drüben 
jo ſchön untergangen, da jagt er w.eder: ich ſoll noch ein Stüdle 
blaſen, und ich hab’3 gethan, und hab’ nicht mehr aufgehört, 
bis wir auf der Station waren, und da hab’ ich einen harten 
Kronenthaler Trinkgeld befommen, Ich füttre nun und mac’ 
mich auf den Heimweg, die beiden Leutle grüßen nod zum 
Fenfter heraus und fie ift noch fchöner ohne Hut. Sc bin fait 
immer die Steig’ hinauf neben meinen Gäult gangen, aber 
heut waren mir die Etiefel wie Centnerftein’ an den Füßen. 
Es war mir, wie wenn id im tiefen Waſſer ging’; ic) 
hab’ mid) nicht regen können. Mein Eattelgaul gudt mid) ver: 
wundert au, wie ich jet ſchon aufiteig’. In Steinsfeld iſt 
Kirhweih. Sc bind’ meine Gäul am Haus an und geh’ aud) 
'nauf zum Tanz. Der Kupferjchmied ift aud) da und thut wie 
ein lediger Burj); ich hab’ mich aber nicht viel um ihn be- 
fiimmert und hab’ nıid) in eine andere Stub’ gejetst. Heut zum 
Erftenmal hab’ ich's gefpürt, daß ic) viel geblajen hab’, ein 
Schoppen langt nicht; ich trink’ mehr, ic) hab’ ja auch mehr 
als dreifaches Trinkgeld. Jetzt bin ic graufam traurig gewor- 
dent. Da find die Burfchen alle und Jeder hat feinen Schak 
und Jeder darf ihn zeigen, und id) — id) hätt’ mir gern in’s 
Geſicht geſchlagen. Ich Hab’ mein Schickſal verfludht und hab’ 
mir vorgenommen, die Sad)’ zu ändern und wenn ich meinen 
Dienft aufgeben muß, Es ift ſchon gegen zwölfe wie ic) heim 
reit’, und die Bäum’ am Weg haben tanzt und die Stern’ 
haben mid) wie zum Spott anblüunzelt und ich hab’ an die beiden 
Eheleute daht und an daheim und an Alles, und: ber Kopf 


comme ndus en trouverons encore | 4. Gäul, pour Gäulen. La lan- 
de numbreux exemples, chayue fols | gue populaire rejett® vwölontiers les 
que l’aufeur fait parler les villagedis. | desinences. 
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hat mir geturmelt und mein Horn hat auch den Teufel im Leib 
und will nimmer. Wie ic in den Wald fomm’, da geht der 
Kupferfchmied am Weg; ich nehm’ mein Peitfch und thu’ ein 
Fitzerle! nad) ihm, nur zum Spaß, er aber ſchimpft was er 
vermag und geht auf mich los. Ich ’runter, ihn tüchtig durch— 
Hopfen und in den Graben fchmeißen: das war Alles eins. 
Meine Gäul’, die fonft ruhig ftehen bleiben wie die Lämmer, 
waren davongegangen, ich muß ihnen fchnell nach und hol’ fie 
richtig ein, dort wo’S wieder den „Stich“ hinaufgeht. Tags 
darauf Hör’ ich, daß der Kupferfchmied franf im Bett liegt, er 
jet anf einen Stein gefallen und fei die ganze Nacht mit den 
Füßen im Waffer gelegen. Setzt ift mir’3 doc bang worden 
und ich hab’ dacht, das wär’ num die beft’ Zeit, um auf und 
davon zu gehen; aber der Teufel hat mich am Narrenfeil gehabt 
und hat mir allerlei vorgemadt. Der Schmied hat feheint’s 
die Sach' von Anfang nicht bekennen wollen. Samftag Morgens 
hat mich der Schii und ein Landjäger aus dem Bett geholt 
und fie haben mic) auf den Thurm gefperrt. Ich fag’ nichts 
davon, wie mir's da geweſen ift. Der Thorwart hat mir gefagt, 
der Schmied läg’ am Sterben, Wie ich nun fo jeden Tag gehört 
hab’ wie’s geht, einmal fchlimmer, einmal beffer — du fannft 
dir nicht vorftellen, wie mir’s da um's Herz war. Im Gefängniß 
hab’ ich geweint wie ein Kind und vor dem Richter war ich 
ſtolz und hab’ Alles geläugnet. Er war gar ſcharf. Sc hab” in 
der Nacht kein Aug’ zuthun können und wenn ic) ja Hab’ fchlafen 
wollen, da bin ich wieder aufgewacht; um zwei Uhr da fommt 
der Poftwagen grad durch das Thor, wo id} dranf fit, den 


1. Fißerle, diminutif deffiter, | fiten signifie : donner les verpes. 
qui signifle : coup de fouet: — Dans | — Le dictionnaire de Grimm dit : 
son Hausfreund, Hebel dit: | #Fiken, virgis cedere, infofern Dies 
An ber Grenze gab er feinem Röß⸗hieße, die Haut fireifen, falten? 
(ein einen Fitzer und zitt hinüber. Ober ift dies ein ganz andres, zu 
— Le mot dörivs de fiten, terme | reiben gefüriges Bor? Ce sens 
de tisserand, rayer, etc. Au figurs, | figurs s’emploie souvent en Souabe. 
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hab’ ich geführt, und jet war mir’s allemal, wie wenn mir 
der Wagen iiber den Leib wegging’, fo hat mich's gefchnitten, 
und der weiße Spithund hinten auf dem Packtkaſten hat bellt 
und hat mic ausgelacht. Nad vier Wochen ift der Schmied 
geftorben, wie fie jagen an der jhleihenden Hirnentzündung. 
Fest hätte ich's gern eingeftanden, ich kann aber nicht mehr, 
ich bin fonft verloren, und der Richter war fuchstenfelswild. 
Setzt kommt das Aergfte —“ fagte Jakob uud ballte beide 
Fäufte — „id hab’ Prügel bekommen. Was ich da dacht' hab’, 
wie id) dagelegen bin und die ganz’ Welt hat auf mid) losge- 
ſchlagen — unfer Herrgott wird’s mir verzeihen, aber die Welt 
wenn ich fie hätt’ anzlinden können, ich hätt’s than. Und wenn 
fie mir das Paradies ſchenlen, ich kann nicht mehr froh fein, 
fo lang’ ich unter Menſchen bin.“ 

Jatob war ftill, fein Athem ging raſch; Magdalene ftrich 
ihm mit der Hand über die Stirn und er fuhr fort: 

„Ich hab’ Alles eingeftanden, mehr als ic) than hab’, id) 
hab’ wollen köpft fein; nur fort, nur ſchnell. Kurzum, weil ic) 
trunfen gehabt hab’ und auch fonft noch), ich weiß nicht warum, 
hab’ ich nur fünf Jahr' Zuchthaus kriegt. Ich bin da Fahre 
lang allein gejefien, Was meinft, was einem da in Kopf 
fommt, wenn man feinen Menfchen fieht und hört und fpricht? 
IH muß einen feften Hirnfaften haben, daß er nicht ver- 
ſprungen ift. 

„Siehft du, fo bin ih, Ich hab’ einen Menfchen aus dem 
Leben geſchafft, hab’ fein’ Freud’ mehr an der Welt, hab’ Nie- 
mand mehr gern, mag nicht mehr. Ich bitt’ dich,“ fuhr er fort, 
die Hand Magdalenens fafjend, ic, bitt’ di), laß du mid) aud); 
wer mid) anrührt, hat Unglück.“ 

Magdalene ſaß Lange ftill, endlich, fragte fe: „Wie geht's 
denn der Schmiedin? weißt nit?‘ 


4 Sirnkaften est synahyme out la möge acception, et sont d'un 
de Hirnfchädel et Hirnſchale, qui ysage plus fröqtuent: 
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„Freilich. Sie hat jchon lange wieder geheirathet, den 
Bahmüller; fie war eine Scheinheilige, ich hab’ böfe Sachen 
erfahren. ‘‘ 

„Es ift dir doh recht ſchlecht gangen,“ begann Magdalene 
wieder, „aber du bijt doch gut, und es wird dir gewiß aud) 
nod) gut gehn.“ Sie konnte vor Weinen nicht weiter reden. 

Plotzlich ſſtand Jakob ftraff auf. Es war ihm zu Muthe, 
als ob er eine große Laſt abgelegt hätte; er fühlte-fich jo leicht 
und frei. 

„Und wenn mir's gut geht, fo mußt du auch dabei fein, ‘‘ 
fagte er mit einer ganz andern Stimme als bisher. Er hob 
Magdalene in feinen Armen empor und trug fie wie ein Kind 
umher; endlich gab er ihren Bitten nad) und ließ fie herunter. 

Als fie auf dem Boden ftand, fagte fie: „Nein, id) möcht’ 
dich auf den Händen tragen ', damit du Alles vergiffeft; gib nur 
Acht, es wırd ſchon.“ 

Jetzt erjt waren die Beiden felig. 

Bon nun an jcheute fi) auch Jakob nicht mehr, vor Aller 
Augen mit Magdalene zu jprechen und fie zu befuchen. 

Befonders oft ftanden fie hinter dem Haufe beim Badofen. 
Das Berhältnig der beiden Sträflinge reizte aber die Spottluft 
im Dorfe. Als fie eines Abends jo beifammen ftanden, hörten 
fie die Burſchen nicht weit Davon fingen: 

Und des Hudelmanns?* Tochter 
Und des Beitelbuben Jung’, 


Die tanzen miteinander 
Im Holdergäßle ’rum. 


4. Auf den Händen tragen. 
Notre mot dorloter rend assez bien 
la locution allemande. Ceıte locu- 
tion, d’apres le dictionnaire de 
Grimm, est tir6e de la Bible : Bis 
blifchen Urfprungs ift Jemanden 
auf den Händen tragen; nad) 
Pjalm 91, 12. On dit, avec a möme 


acception, Einem bie Hände unter 
bie Füße Yegen. 

2. Hudelmanns, Ce nom pro- 
pre est formé de Hudel, hail.on, 
et de Mann, bomme. Comme nom 
commun, Hubdelmann signiße litter. 
chiffonnter. — Comparez Lump et 
Lumpenmann. 
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Der Hudelmann fteht daneben 
Und lacht überlaut : 
Der Herr ſei gelobet, 
Meine Tochter ift Braut, 


Das erfte Gefühl Jakobs, als er diefen Sang hörte, war 
nicht Zorn, fondern Trauer über die Menfchen; jo fehr hatte 
er ſich geändert. 

Nach wenige.. Tagen hatte auch die Spottluft ihr Genüge 
und man ließ die beiden Liebenden ungekränkt. 

Jakob hätte nun gern etwas Großes, etwas Gewaltiges ge- 
than, um feine Wiedergeburt, feine Rechtichaffenheit zu be- 
thätigen und das Glück zu erringen. Aber wo war ein Raum 
fiir ihn? Er arbeitete fir zwei Mann, aber was nützte das? 
Er konnte Fahre fang arbeiten, pünktlich und gewiffenhaft fein ; 
ein einziger Fehler zerftörte wieder Alles, frifchte das Brand— 
mal wieder auf, das durd) eine einzige That feinem Leben auf- 
gedrückt und nie zu tilgen war, weder aus feinem Gedächtnifje, 
nod) aus dem der Menfchen. 

Er ftand wieder einmal oben auf dem Berge und fah den 
abgekunickten Aft an der Eiche, der jet verdorrt war. Im In— 
nern Jakobs ſprach es: „Wie viel Fahre braudt fo ein Aft, 
um zu wachen, und ein einziger Eturmwind, ein einziger Art- 
hieb fuadt ihn in einem Augenblid ab .... Was thut’s? 
Wenn nur der Stamm gefund bleibt, der Saft ftrömt der 
Krone zu.” 

Eine unwandelbare Zuverficht lebte in Jakob. Er trauerte 
wohl noch oft, es waren die Nachſchauer eines langen Gewitters, 
Die Soune ftand ſchon Hoch und hell am Himmel, 

Einen Schmerz aber konnte Jakob nicht verwinden, ohne ihn 
Magdalene mitzutheilen. Er fragte fie nad) ihrem Bater, fie 
wußte nichts von ihm, 

„Sud,“ fagte er daum, „es ift jet fein Ned’ mehr davon, 
daß wir von einander laſſen; aber tief thut mir's weh, daß wir 
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fo allein ftehen, gar feine Familie haben. Sch hab’ mir früher 
als dacht, wenn ich einmal heirath’, da möcht’ ich in eine große 
Familie hinein. So ein alter Schwiegervater und eine dide 
Schwiegermutter, und recht viel Schwäger und Schwägerinnen, 
und Baters Brüder und Schweitern, und fo Alles, das muß 
prächtig fein. Und wenn’s auch arme Leut' find, die Einem 
nicht aufhelfen können und Einem? auf dem Hals liegen, man 
hat doc recht viel Menfchen, die Einem ange‘ .ven und Einem 
doch beiftehen können in allen Saden. So ohne Familie ift 
man wie ein Baum auf einem Berg, der fteht allein und ver- 
laffen; wenn ein Wind fommt, padt er ihn von allen Seiten 
und läßt ihm lang’ feine Ruh. In einer Familie aber ift man 
wie in einem Wald; fommt auch ein Sturm, fo hält man's mit 
einander aus und man hält zufammen. Was meinft du dazu? 
Hab’ ich Recht?“ 

„Freilich,“ feufzte Magdalene, „aber alle Menjchen find ja 
verwandt mit einander, wenn man’s aud) nicht fo heißt, und... 
und... ich weiß nicht, wie ich's fagen foll: die rechte Lieb’ ift 
doch, die man zu Leut' hat, die nicht verwandt heißen; das ift 
viel mehr. Und glaub’ mir, ich hab’ mein Lebtag die Gutthaten 
der Menſchen genoffen ; es gibt Viele, die noch Alle gern haben, 
mehr als Verwandte; dene’ nur an den Schullehrer und an den 
Doktor Heifter und an Alle, die fo find, und das ift unjer’ Fa— 
milie, und die ift groß.“ 


Eine Naht im Freien. 


Es geht ein tiefes Wehe durch das Herz der Menfchheit, dan 
es erzittert in namenlofen Schauern. Es ift fein Menſch auf 
Erden, der das Heiligthum feines Weſens rein und frei umd 


1. EinemaufdemHalfe lie- | &treä lacharge de quelqu’un, tour- 
en, &tre surlesbras de quelqu’un, I menter, importuner, 
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ganz hinmwegtrüge fiber diefe kurze Spanne Zeit. Abfall und 
Schmerz ift fein Loos und aus ihnen fteigt er auf, ringt nad) 
Wiedervereinigung, nad) feligem Leben. Das Menfchenthum 
wird aus Schmerzen geboren. Muß das jein? Sollen wir nicht 
auf den lichten Höhen der Freude und des Einflangs eingehen 
in die Ewigfeit, als ganze, volle reine Menſchen? Die Flammen 
der Liebe und der Begeifterung! Sie haben Genien gezeugt 
und Ungeheuer, Wir alle, die wir hier find und waren, wir 
find fchon Hinabgeftiegen zur Hölle in der Tiefe unferer Bruft, 
und wohl uns, wenn wir wieder entftanden find zum freien, 
heitern Licht ; aber mitten im Anſchauen des Lichts hüpfen noch 
oft Schwarze, nächtige Schlangen vor unferem Auge — wir 
fönnen nicht faſſen das volle Licht. 

Da figt ein einfältiger Knecht und auf ihn hat fich die ganze 
Schwere des Menjhenthums gelagert. 

Der Himmelsbogen fpannt fi) fo glänzend iiber die weite, 
reiche Erde, ihr Saft nährt von Gefchlecht zu Gefchlecht, und 
da und dort in allen Winkeln figen die Menfchen und trauern, 
und ihre Bruft hebt ungeſtillte Sehnſucht. 

Sehen wir, wie es Jakob ergeht. 

Er fittt auf dem Stein vor dem Stalle. Er, ber fonft fo 
Ruheloſe, kann jeist oft Stunden lang hinſitzen und nichts thun 
und nichts veden; aber es ift nicht mehr die alte Schwermuth, 
die träg und eintönig feine Seele erfüllte: Alles hüpft in ihm 
vor Freude und er fitt ftill, wie magnetifch feftgebannt und 
läßt es in ſich walten wie eine ftilfe Muſik. Er tft glücklich. Er 
hat ſich felber wieder, indem er ein anderes Herz gefunden, er 
lebt in fi) vergnügt, denn er lebt für ein Anderes. 

Es ift Samftag Abend. Der Sommer ift heiß, das ift ein 
Fahr in dem die Schlehen reif werden. Auf dem ganzen Dorfe 
liegt’8 wie der heiße Athem eines Ermüdeten. Die Sonne ftieg 
purpurn hinab und ſchaute noch einmal in die glührothen Ans 
gefichter der Menfchen; es war als ob auch fie, milde nad) ſechs 
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Tagewerfen, fi des kommenden Tages freue, da fie alle 
draußen über Feld und Wald ftehen und feine undanfbaren 
Klagen von Menjhenftimmen hören folle. Durch die Gaffen 
jauchzen und jubeln die Kinder und find unbändig. Wenn die 
Sonne hinabfinft, verfpürt das junge Erdinfind eine wunder- 
fame Erregung, als ob es mit fühlte den Schauer, der iiber 
die Erde zittert, wenn fie den legten Sonnenftrahl in fi) faugt. 
Männer und Frauen figen vor den Thüren und lafjen die ar- 
beitsfchweren Hände raften ; um fo behender aber regen fich die 
Zungen zu allerlei Geredet, gutem und böſem. Aus den 
Ställen vernimmt man abgerijjenes Brummen der Thiere, das 
ift ihr Abendgeſpräch. 

Neben Jakob ftredt der Nappe den Kopf zum Gtallfenfter 
heraus, horcht ftill hinein in die Nacht und bläst die Niftern 2 
weit auf. Aus dem obern Dorfe herab hört man das Singen 
der Burſchen. Sie gehen noch gemeinfam und laſſen noch ge- 
meinjame Worte erjchallen, aber bald zerftreuen fie fi, denn 
es ijt heute Samjtag Abend und an manches Fenfterlein wird 
geklopft und da findet jhon jedes die Worte, die ihm allein 
taugen, 

Still und immer ftiller wird es auf den Gaffen, die Men- 
jhen find fchlafen gegangen. Droben wölbt ſich der ftern- 
gligernde Himmel und ftill fließt das Mondlicht von der Blech- 
Zuppel des Kichthurmes. Drunten aber figt ein Menfch und 
fein Herz pocht einfam und um ihn wehen Gedanken, die nicht 
die feinen, fie fommen von fern und weben um ihn, wie der 
Mond in ſein Antlitz fra lt, ftil ergänzt auf Stirn und Wangen 
ımd wieder abgleitet. 

Droben funkeln die Sterne, frei hinausgeftellt von. Gottes 
Hand, und fie wandeln unhörbar ihre gemefjene Bahn. Mil- 
lionen Augen, längft geſchloſſen, fehauten hier hinauf; Millio- 


1. Gerede. Comparez Gefpräd, 2. Nüftern, Le sing., die Nü- 
Geſchwätz, Geplauder, Geplapper. fter, se rencontre rarement. 
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nen werden aufjchauen und Feines dringt in den Grund. Die 
Erde lebt, die Sterne leben, ihre Worte find gligernde Strahlen, 
Lichtboten raufhen durch die Welten. Willſt dur fie fajlen, du 
(allendes Kind an der Mutterdruft? Willit du verjtehen den 
Bli des Batıra und feine jtrahlenummunden!n Gedanken? — 
Laß ob, o Erdenfind, dein Zagen und Bangen über eine Weile 
öffnet dir der Tod die Pforten des Wunders !., 

Jakob jeufzt tief auf, er geht in den Stall, gibt den Pferden 
über Nacht und jetzt fteht er an die Thürpfofte gelehnt, er findet 
feine Ruhe. | 

Leichtbejchwingter Geift! Flieg’ auf und wiege dich frei über 
Berg und Thal, über Wald und Bad, ſchwimme hin in die 
Wellen des Mondlicht3 und fchau in die Wipfel der Bäume, 
wo die Bögel wohlig ruhen, und in den Spiegel des Ee.’s, 
drin die Eterne fid) beſchauen. Sei felig und frei! 

D! wie fchwer haftet die Sohle am Boden! 

Mitternacht ift nahe, Jakob geht durd) das Dorf; wohin? 
er weiß es felber nicht, nur ſoviel ijt gewiß, daß er fich nad 
Nichts jehnt; er ift nicht mehr er jelber, er ift wie aufgelöst in 
das All. 

Der Mond zieht allewege mit, immer voller, immer tiefer. 
Wie lautlos ringsum, wıe eine Pauſe in dem eudlojen Rauſchen 
der Weltaccorde, drin das Herz aufathmet und ſich fammelt. 
Träume fteigen unhörbar aus und ein über den Hütten. Dort 
ftöhnt eine Bruft von Qual und i ort lächelt ein Autl.g von 
Wonne. Bald ſtöhnt deine Bruft, bald lächelt dein Antlig a 
mehr — es fommt der ewige Schlaf. 


1. Wunder, L'auteur, et c'est 
un de ses grands merites, sit, 
sans ellort, möler A ses Ssc&ues clıam - 
petres les rellexions les plus pr. »'on- 
des et rapp-ler les plus erinis 
m«:ralistes,. — Pascal a dit : Que 
P’humme, etant reveru à Svi, con- 


sidere ce qu'il est au prix de ce qui 
est; qu’il s- regar-le comme égaré 
dans c- canton «elourne «e la na- 
ture. et que d« ce petil:achot, j'en- 
tends lunivers, il apprenn« à esli- 
mer laterr ‚les r. yaumes, les villes 
el soi-meme sou juste prix. 
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Safob ging immer weiter und weiter. Er fchaute fi) nicht 
um, er gedachte der Nächte, die er im Kerker verbracht, in 
denen er eingefargt, abgeftorben war in der großen weiten 
Welt; er ftredte die Arme weit aus, als wollte er taften ob 
nirgend eine Wand wäre; er wandelte jetzt frei umher, und 
doch zog es ihn faft willenlos fort. Als fühle er’s, daß er jetzt 
am letten Haufe fei, fhaute er auf. Oben zur Dachfammer tır 
des Hennenfangerle’8 Haus grinfte ein teuflifches Angeſicht in 
die Nacht hinein. War das nicht Frieder? Jalob eilte, wie von 
Dämonen gegeißelt weiter, 

Dort an dem Weiher fteht die einfame Pappel, ihr Stamm 
ift gebeugt als wollte fie ſich niederlegen zur Erde. Welch' felt- 
fame Zeichen dort im Schatten? Wird ein Geift heraustreten 
und alle Lohe des Herzens Löfchen oder hellauf lodern machen? 
Wo feid ihr, wunderfame Geftalten, die ihr den nächtlichen 
Reigen tanzet ? 

Weiter fchreitet Jakob durch die Wiefen in’s Feld, Der 
Sturm hat das Korn niedergetreten und es dorrt demiüthig ge- 
duldig, bis der Herr der Erde, der Menfch, die Sichel anlegt 
und es einheimst. 

Ein röthliher Schimmer Tiegt auf den Kornhalmen, gleich 
als funfelten die eingefogenen Sonnenftrahlen fort und fort. 
Wie nähtig ragen die dunfeln Bäume hinein in den blauge- 
fchliffenen, glitzernden Kryftall des Himmels. Die Wolfen, 
vom Monde durchftrömt, ruhen angeglüht zwifchen Sonnen- 
aufgang und Niedergang. Wo ift die Nacht? ... Dort im 
dunfeln Walde, dort hat fie fich niedergefenkt und ruht. 

Wie fchliipfen die Mondftrahlen durch das Gezweige und 
ruhen auf den Blättern und gleiten hinab auf den Boden und 
ihlummern auf weichem Moofe. Tief unten aber gräbt der 
Baum feine Wurzeln hinab und faugt den Saft und ſchickt ihn 
hinauf in die Blätter, drauf die Strahlen ruhen, daß fie mit 
einander koſen in lautlofer Berjchwiegenheit, was im Dunkeln 
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geſchlummert und was im Lichte herniederftieg; und jedes Bla 
ift ein Hochzeitsbette. 

Jalkob legte fi) unter die Buche an der Halde. Er will die 
Augen fliegen und es ift ihm, als läge er tief unten im Meeres- 
grunde und iiber ihm raufchten die Wellen und ſchwämmen Ge- 
ihöpfe ohne Zahl. 

Welch ein Klingen in den Lüften, Himmel und Erde liegen 
in ftiller Umarmung ; welch’ flüfternde Lebensftille im Aether. — 
Eine Blume verwelft, eine andere fpringt auf, ein Menſch ift 
geboren, ein Mensch ift vergangen. 

Jakob richtet fich auf, rückt vafch feine Mütze zurecht: er ge- 
denkt, den Kopf wieder auf die Hand niedergefenkt, wie einſam 
er ift. Er will fort; was zögert er? Die Augen gehen auf und 
zu, die Arme heben ſich und finfen nieder... . 

Am Fenfter Magdalenens pocht es leife. 

„Ver ift da?“ 

„St. Jakob.“ | 

„Ums Gottes willen, was willft du?“ 

Er antwortete nicht und flieg durch das geöffnete Fenſter, 
er hatte die Mitte tief in die Stirn gedrüdt; er gab Magdalene 
feinen Kuß und fchlich leife durch die Kammer die Treppe hinab, 
Nach geraumer Zeit fam er wieder und verließ lautlos die 
Kammer auf dem Wege, wo er gelommen war, 

Magdalene ſchaute hinaus in die Naht. Ein Wimmern und 
Wehklagen z0g durch die Luft und nad) einer Weile fchlich eine 
ſchwarze Kate oder ein Marder iiber die Dachfirfte am Haufe 
gegenüber... . 

Die Lerche hatte ſchon längft den erften Sonnenjtrahl gegrüßt 
und ſich ihm entgegengefhwungen, die Bögel jubilirten ſchon 
lange in den Zweigen, die Käfer fjummten, die Bienen und 
Schmetterlinge flogen umher — endlid) erwachte Safob, Er 
rieb fich verwundert die Augen, er fonnte fich nicht entfinnen, 
wo er war, wie er daher gefommen. Nach und nach wurde es 
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ihm far und fein Auge glänzte fo hell wie die Thautropfen 
auf Blatt und Halm. Feder Nerv in ihm fpannte fi) in Froh— 
muth, etwas von der allbelebenden, geheimnißvollen Kraft der 
Mutter Erde durchſtrömte ihn. Er war ie aa und jprang 
muthig hinein in den jungen Tag. 

Wenn man nad) einer ſolchen Nacht und einem ſolchen Mor- 
gen nur etwas Außerordentliches vollbringen könnte, eine That 
für die Emwigfeit, Wie Hein und zerftüidelt ift da all das ge- 
wöhnliche Thun und Treiben! 

Jakob eilte mit Herzklopfen nad) Haufe, er wußte nicht, welche 
Stunde am Tag es war, Erft als er fi) dem Dorfe näherte 
und die Ziffer an der Thurmuhr erkennen konnte, ging er lang— 
fam, ftill und fromm. 

Am erjten Haufe des Dorfs fchredte er zufammen. 

„Suten Morgen, Jakob, woher jhon fo früh?“ rief eine 
gellende Stimme, es war die des Hennenfangerle, das zum 
Fenſter herausjchaute. Jakob antwortete nicht und ging raſch. 
Die Here hatte ihn zuerft gegrüßt, das gab einen böfen Tag. 

Zu Haufe traf Jakob große DBerwirrung. Ein Zuhrmanı 
wartete jchon feit einer Stunde auf Vorſpann; der Adlerwirth, 
aus feinem Schlafe geftört, fchalt mit allem Nachdrucke. Der 
Kappe hatte ſich über Nacht im Stalle losgeriffen und hatte 
den Braunen gefchlagen, neben dem er fonft friedlich an der 
Deichſel ging, hatte den Futterfaften zertriimmert und allerlei 
Untereinander angerichtet. 

Das war ein Schöner Morgen nad) einer ſolchen Nacht. 

Eben als Jalob vorjpannen wollte, famen. der Schultheig 
und der Shit und verhafteten ihn. Dem Bäd wären heut 
Nacht achtzig Gulden aus dem Eckſchrank geftohlen worden. 
Der Nachtwächter hatte Jemand zu Magdalene hineinfteigen 
fehen, das Bett Jakobs war unberührt — er war der Dieb, 

Anfangs lachte Jakob ans vollem Halje. Man hatte ihn noch 
nie lachen gehört, und Has Hang jet wie der teuflifche Spott. 
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Bald aber lachte er nicht mehr, fondern ſchlug mit Riefenkraft 
um fi, als man ihn paden wollte; er hatte die Kraft eines 
Rajenden. Er faßte den Schi und den herbeigekommenen Ki- 
lian am Halstuch und wirgte fie, daß fie kirſchbraun ausfahen ; 
er hätte fie erdrofjelt, wenn nicht neue Hülfe gekommen wäre, 
Nur mit Mühe gelang es fünf Mann, ihn niederzumwerfen und 
zu b.nden. 
Jetzt war er im Stall eingejperrt und gebunden, 


Der rehte Mann. 


Magdalene wußte nichts von alle dem. Sie war betritbt 
aufgeftanden und wollte eben die Hühner herauslaffen; feines 
fam hervor, der Marder hatte fie alefammt erwürgt. Sie konnte 
nicht ins Haus eilen und die Unglüdsbotfchaft verkünden, denn 
auch zu ihr famen der Schultheiß und der Schi und verhaf- 
teten fie. Sie folgte ftill der Weifung. 

Das ganze Dorf war in Allarn, Alles ſchimpfte und fluchte 
iiber das fremde Gefindel, das nur ein Ableger einer großen 
Bande jein follte; wo etwas fehlte, follten es die Beiden ent- 
wendet haben. 5 

Jakob und Magdalene wurden von deu herbeigeholten Land— 
jägern zur Stadt geführt. Sie waren zehn Schritte von einan- 
der getrennt. Jedes hatte feinen befondern Begleiter. Drinnen 
im Dorfe läuteten die Sloden zum Erftenmale zur Kirche, fie 
Hangen jo hell als ginge es zum Traualtare — das find böfe 
DBrautführer zur Seite, 

Magdalene war bald wieder aus dem Gefängniffe entlafjen 
worden; fie fonnte weder für noch gegen Jakob zeugen, fie 
hatte den Eingeftiegenen nicht erfaunt ; ihre eigne Schuldlofig- 
feit aber war ofjenbar. Wie traurig fehrte fie in das Dorf 
zurüd. Der Bäd wollte fie nur noch bis zum „Ziele“ behalten, 
der Pfarrer machte ihr herbe Borwürfe und jagte: er müjje 
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die Sache au den Verein berichten, deſſen Stelle er hier vertrete. 

Arm und verlaffen war Magbalene, und doch fand fie einen 
Troft darin, Jakob ihr Sparkafienbiichlein gegeben zu haben; 
man mußte das bei ihm gefunden haben und fie glaubte, er 
wiirde eher frei, wenn er das Entwendete damit zuriiderftatte. 
Sie fagte das dem Bäd und bat ihn, ein gutes Wort einzulegen, 
der aber bedeutete fie: 

„Die Sache hat ihren Lauf, da ift nichts mehr zu machen. 
Dur bift jedenfalls um dein Geld, das frefien die Proceßkoſten. 
Geſchieht dir recht.“ , 

Eine Hoffnung erhob Magdalenen wieder. Bärbele, die 
Adlerwirthin, verſprach ihr, fie in Dienft zu nehmen. Nun 
hatte fie Doch wieder einen „Unterfchlupf“ für den Winter, aber 
fie mußte im Dorf bleiben und wie gerri wäre fie fort. 

Die ihr euer Leben lang behütet und umfchirmt im Familien⸗ 
freife aufgewachſen, denen eine liebende Hand Alles verjorgte 
und ſchmückte, vom erften Kinderhemdchen an bis zur hoch— 
ichwellenden, erwartungsreichen Ausftener, die ihr nie allein 
und frierend draußen geftanden in der weiten Welt, und nir- 
gend ein Herz, das bangend und verlangend nad) euch aus— 
ſchaut — ihr könnt es faum ermeffen, was ſich in der Seele 
eines Mädchens aufthut, dem feit dem erften Gedanfen zuge- 
rufen ward: dein Schidjal ift in deine Hand gegeben, du ge- 
hörft und haft Niemand, du bift allein; alle Liebe und allen 
Tebensunterhalt mußt du erobern, du kanuſt jede Minute ans- 
geftoßen werden und bijt fremd; fein unauflösliches Familien— 
band umfchlingt dich iiber alle Irrrungen und Wechfel des 
Lebens hinweg. 

Sp ohne Anhang und ohne Abhängigkeit zu leben ift wohl 
auch eine Freiheit, aber dem jugendlichen Herzen, zumal dem 
eines Mädchens, thut es wohl zum gehorchen, einem fremden 
Willen die Berantwortlichkeit fir die Lebenswendungen anheim 
zu ftellen, Darum hatte Magdalene fi von ihrem Pater aus— 
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beuten Kaffen, darum gehordhte fie dann fo freudig der Für— 
jorge Heifters und wollte fie Jakob dienen, feine Schwermuth 
und feine Launen ertragen als eine demüthige Magd; hatte fie 
doch einen lieben Menſchen, der ihr und dem fie angehörte. 

Jetzt war fie wieder ganz allein. Sie wendete fich zum 
Vater aller Menfchen, fie wollte mit aller Macht feine Hand 
faffen, er follte fie fiihren, fie wollte ein Zeichen, einen be- 
ftimmten Befeyl, was fie thun folle; fie hatte ja rechtichaffen 
gelebt. Sollte fie alle Gedanken von Jakob ablöfen? Sie fonnte 
nicht. Die fie fo zerknirſcht in der Kirche liegen fahen, hatten 
Mitleid mit ihrer Reumüthigkeit; aber Niemand half ihr, felbit 
der Pfarrer nicht, der ihr züirnte, weil fie ihre Unſchuld be- 
theuerte. 

Magdalene ging abgehärmt umher; fie hoffte bald durch den 
Tod erlöst zu werden. 

Der Herbftwind fpielte mit den abfallenden Blättern und 
ließ fie erft im Tode fühlen, wie frei es fich wiegt in den Lüf— 
ten. Im Schidfal Jakobs war noch immer nichts entfchieden, 
nur quälte ihn neben dem Unterfuchungsrichter auch noch der 
Thorwart mit feiner zudringlichen Frömmigkeit. Der Gute! 
wir fennen ihn noch von der Scene im Vorzimmer des Vereins. 
Er Hatte mit Ruhe und einzig durd falbungsvolle Reden fein 
Ziel erreicht. Die fehr mächtige Partei der Frommen hatte ihm 
diejen Poften verſchafft und er wirkte in ihrem Geifte, predigte 
von Entfagung und einziger Hoffnung auf Senfeits und befand 
fich dabei recht wohl und reichlich genährt von feiner Bejoldung 
hienieden. 

Jakob konnte um fo leichter feinen Anmahnungen wider— 
ſtehen, da er ſich vollkommen ſchuldlos fühlte, und doch kam 
bisweilen auch über ihn das trübe Herbſtgefühl von draußen. 
Er wollte Erquickung in den aufgedrängten Traktätchen ſuchen, 
aber dieſe Blätter waren gleichfalls herbſtlich welk und prieſen 
den Winter, den Tod aller Natur, als das einzig wahre Leben. 
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Eines Mittags ging Magdalene vor das Dorf hinaus nad 
der Hanfbredhe. 

Der Nebel hatte fih gefenft und gliterte auf Gras und 
Stoppeln, eine erfrifhend feuchte Luft wehte; die wilden Buben 
hatten .a und dort eine Lücke in den Zaun geriffen, um fchneller 
einen vergeflenen Apfel vom Baume zu werfen; von allen 
Seiten hörte man Schellengeläute der weidenden Kühe und 
Beitichenfnallen der Hüter; oben an der Halde ftand ein Knabe 
mit der Peitſche neben einem Feuer und fang luftig in die Welt 
hinein, von fern her hörte man das Knattern der Hanfbrechen ; 
im Buchwäldle Inallte ein Schuß, und angftvoll zwitichernd flog 
bier aus der Hede ein Schwarm feiger Spaten, die dod) Nie- 
mand eines Schuffes werth erachtete. 

Bunt Shwärmte es nod) überall draußen, als müßte man 
fich tummeln, ehe der gejtrenge Herr, der Winter, hier feine 
weiße Dede auflegt und Niemand zu Gaft fommen dar; als 
feine Hauspfaffen, die Naben, die jest ſchon in großer Schaar 
dort auf dem Kufchbaume figen, ftill über die Zufunft des 
Neiches Rath halten und den Krähen in ihrer Takateul.vree und 
den leichtfertigen Spagen ihre Guuft und das Gnadeubrod ver- 
heißen. Die Hugen und füheren Raben! Sie lajjen ſich nicht 
Ihreden, fie wittsen die Tragweite eurer Waffen, fie lajjen 
euch nahe heranfommen und weichen erft dann ruhig aus, und 
faum habt ihr den Rüden gewendet, find fie wieder da. Die 
Hugen und edelfinnigen Raben! Sie jtehlen was blinkt und 
gleißt und das Menjchenauge erfreut, und tragen es fort in 
ihre dunfeln Nefter; nicht daß fie fich jelber deſſen erfreuen, 
fondern nur daß es die Menjchen entbehren. Die Eugen und 
freien Raben ! Cie kennen nicht Bater- und nicht Muttergefühl. 

Das wäre nun fo recht ein Tag zu ſtillen, endlojen Träu— 
mercien. Magdalcne ijt aber nicht dazu aufgelegt; fie dachte nur 
eine Weile dariiber nad), warum man von Rabenvater umd 
Rabenmutter jpricht, und ſchritt daun raſch zur Hanfbreche, 


STREFLINGE. 189 


Beim Hanfbrechen hilft immer eine große Anzahl dem, der 
gerade heute an der Reihe ift. Der Hanf wird iiber dem in den 
Rain gegrabenen Herd, die Darre t, noch ſchnell gedörrt und 
dann zwifchen der einfahen Walke aus ſcharfſchneidigem Holze 
zu Werg verarbeitet, Je toller das Geflapper der vielen Bre- 
hen ift, um fo mehr fühlt man fih ermuthigt, feine Stimme 
laut zu erheben, zu allerlei Geſpräch. Da wird denn auch man- 
ches Verhältniß und mancher Charakter tüchtig zu Werg ver- 
arbeitet, daß die Hädjel davon fliegen. 

Magdalene hatte fich mit ihrer Hanfbreche an das äußerte 
Ende gejtellt und man ließ fie in Ruhe, fie war zu unglüdlic 
für den Spott; auch war des Kilians Lenorle, für die man 
heute arbeitete, ihre Beſchützerin. Bald aber wurde fie aus 
ihrer Ruhe herausgeriffen. Es ift ein altes Herfommen der 
Haunfbrecderinnen, daß Jeder, der des Weges daher kommt, 
ihnen ein Trinkgeld geben muß. Sie gehen dem Anfommenden 
entgegen, „fangen ihn im Hanf“ und ftreuen ihm Häderling ? 
vor die Füße, und wenn er nichts geben will, jo wünſchen fie 
ihm, daß er nie ruhıg im Bette liegen könne, fondern immer 
Häderlinge ſpüre; die Andern fommen dann herbei und über- 
ftreuen ihn von allen Geiten mit Häderling. 

Eben jah man einen Mann des Weges fommen, Alles lachte, 
es war Frieder, Magdalene, die zulegt gelommen war, mußte 


1. Darre, on dit aussi, sous le 
meme s.ns, Darrhaus, Darrofen, 
et puis suivant la nature des objets 
a secher : Flachs-, Hanf», Holz-, 
Hopfen=Darre. Employ& comme 
nom abstrait Darre exprime l’action 
de se: her et a le möme seus que 
das Darren, Dörren. Darren (dürre 
machen, austrocknen) est le terıne 
technique; dörren est plutöt de la 
langue journaliöre. 

2. Häderling, Klein gehadtes 


oder gefchnittenes Stroh. Häderling 
dient bejonders als Pferdefutter. — 
Au lizure, Häderling sert & repre- 
senter une chose de p: u de valeur. 
On dit d’un homme sot : Er hat 
Häderling im Kopf, comme on dit: 
Er ift ein Strohfopf. On connait ces 
deux vers de Bürger : 
Der Mann, der das Wenn und das 
Uber erdacht, 
Hat fiher aus Häderling Gold ſchon 
gemacht. 
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ihm „streuen,“ wie man’s nennt, fie wollte nicht; nur als das 
heftige Schelten Aller ausbrach, verftand fie fich dazu. Sie ging 
Frieder weit entgegen, weiter als Sitte war, und fagte, mit 
niedergefchlagenen Augen den Häderling wegwerfend; 

„Vater, gebt mir was, daß ich Ruh' hab’.“ 

Frieder griff in die Taſche und gab ihr einen ganzen Sechs— 
bätsner, Das war nun ein Halloh, als das Geld fam. Man 
ließ e8 auf einen Stein fallen, es Hang wirklich echt; alsbald 
wurde ein Knabe fortgeſchickt, um Wein zu Holen. 

Frieder hatte fi) wieder davon gemadht und Magdalene 
arbeitete ftill fort. 

War Frieder wirklich ihr Bater? Leider war er’s, Jakob 
hatte Recht, da er damals, als er Magdalene neben bem Klee 
bündel im Felde ftehen fah, eine Aehnlichkeit zwifchen ihr und 
Frieder bemerkte. Seitdem Frieder jene Löffel genommen und 
Magdalene mit ihm gerungen hatte, ſeitdem hatte fie fein Wort 
mit ihm gefprochen. Sie hatte ihn zum Erftenmale wieder- 
gefehen, als er damals mit Jakob ging; fie war im Tiefften 
erfhroden und wie durd) ein geheimes Einverftändniß thaten 
num die Beiden als ob fie ſich nicht fennten, Einmalam Brun- 
nen hatte er mit andern Mädchen gefcherzt und redete auch 
Magdalene an, fie aber antwortete nicht und ging davon, 

Um nun das Maß alles Unglüds vol zu machen, war jett 
auch Frieder wieder in das Dorf gelommen; Magdalene hatte 
mit ihm gejprochen, fie fonnte fich ihm nicht mehr entziehen. 

Jetzt hatte fie wiederum Jemand, der ihr für alle Zeiten 
angehörte. Magdalene war tief traurig. 

Als fie am Abend Reiſig hadte hinter dem Haufe, kam 
Frieder freundlich auf fie zu und fagte: „Onten Abend, Mag- 
dalene.“ Sie ftand wie feftgebannt, das Küchenbeil ward ihr 
plötslich jo ſchwer, daß fie es nicht mehr aufheben fonnte. Sie 
ließ Frieder reden was er wollte; fie hörte ihn nicht und ftierte 
ihn granfenhaft an. Regungslos ftand fie da, Plöglich fuhr 
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es ihr wie eine wilde Ahnung durd die Seele; fie hob das 
Beil empor und ftand wie ein Racheengel da umd rief: 

„Gebt das Geld her! Ihr habt es dem Bäd geftohlen.” 

Gie riß mit der linfen Hand dem Frieder die Mitte vom 
Kopfe; an diefer hatte fie ihn wieder erkannt, er hatte fle jenen 
Abend tief in die Stirne gedrückt. Furchtbar drohend ftand fie 
da und ihre Lippen bebten. 

Frieder grinste fie höhnifch an und fagte: „Probir’s nur, 
hau’ zu, had mir das Beil in den Kopf, da, mad) fchnell; du 
bift ja in erfter Ehe zur Welt kommen, im Kirchenbuche bin ich 
ja doc; dein Bater nicht.“ 

Magdalene ließ die Arme finfen. Sie raffte jchnell das 
fleingehadte Reifig zufammen und ging ins Haus. Frieder hob 
die weggeworfene Mütze auf, ballte fie wie fluchend in der 
Hand zufammen und ging gleichfalls davon. 

Neue Ueberrafhung! Zt der innerfte Wunſch Magdalenens 
Wirklichkeit geworden ? Dort kommt der Doktor Heifter mit dem 
Buchmaier das Dorf herab; an ihn hatte Magdalene juft ge- 
dacht, er fonnte all die Wirrniß löfen, und — jetst floh fie vor 
feinem Anblide in das Haus und ftand in der Kiiche und hatte 
feinen Athem, das Feuer anzublafen; die Thränen brannten 
in ihren Augen und wollten fich doc nicht löſen. Sie ftand da 
und hielt fi die Stirn, Alles war ihr wie ein Traum: daß 
fie mit ihrem Bater gefprochen, daß Heifter da war. — Eines 
aber ftand feft: Frieder hatte fie von Neuem in’s Unglitd ge- 
bracht. Das erlannte fie mit innerfter Zuverficht. Die Schnalle 
an der Mütze war ihr ſchon damals im der Nacht aufgefallen. 
Für fich felber durfte fie ein fremdes Verbrechen büßen, aber 
Jakob durfte fie nicht dulden laffen. 

Was aber anfangen? — Dort der Vater, hier der Geliebte. 
Kalter Schauer und fliegende Hitze machten fie erbeben. Sie 
bfies fo heftig in das Feuer, daß fie das wilde Löckchen ver- 
jengte. 
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Nach dem Abendeffen machte fie fich eine Ausrede und ging 
in den Adler in die Küche. Sie mußte Gewißheit haben, ob 
Heifter hier fei; fie traute ſich nicht recht. Sie ſchaute durd) 
das Schiebfenfterhen in die Stube und — neues Wunder! Sie 
ſah den Regierungsrath, den freundlich ftolzen Mann, der frü— 
her fo oft bei Heifters gewejen war. Bärbele die Adlerwirthin 
beftätigte aber aud), daß Heifter da jei und foeben Pfannfuchen 
bejtellt habe. Magdalene freute fich angeben zu fönnen, daß er 
fie gern recht diinn und „röſch““ gebaden eſſe; fie half ſchnell 
mit und rihrte den Teig nod) recht tüchtig durch einander, 
damit das Gebäd aud „Luc“ fei, und fie ließ nicht nad) bis 
man nod zwei Eier dazu that. Als endlich aufgetragen wurde, 
jagte fie Bärbele, es ſolle „dem Herrn“ berichten, daß fie da 
jei und nothwendig mit ihm zu reden babe, Kaum hatte fie 
dieß vorgebracht, wollte fie e8 widerrufen, e8 war aber zu jpät; 
Bärbele ſtand bereits unter der offenen Thür, durch welde jett 
der Regierungsrath in die Kiiche fam und um ein Neifig bat, 
feine Pfeife auszuräumen, obgleid) das eigens hierzu die— 
nende Inftrument, die jogenannte Amtspflege?, drinnen in der 
Stube ftand. Er ftutte, als er Magdalene ſah, und fie am 
Kinne faffend fagte er: 

„Du fiehft ja recht übel aus. Nicht wahr, in der Stadt ift’s 
doc) beſſer?“ | 

Magdalene wollte vor Furcht und Schen in den Boden 
finfen, aber Arbeit Hilft aus allen Berlegenheiten. Sie nahm 
Ichnell der Magd die Gabel ab und wendete den Pfannkuchen 
in dem brodelnden Schmalze, indem-fie dabei fagte: 


1. Röfch, provincialisme, röſch | comme celle de raſch, prompt, vif 
gebaden, croustillant, ceroquanı; rapide, etc. 
en parlant de la viande rissolee. l.e 2. Amtspflege,commel’auteur 
verbe röſchen signilie dureir, ren- lui-möme l’explique, represente un 
dre croustillant, rossiler. Röfch est | instrument servant a a.lumer la 
de la m&me racine que raſch; car | pipe. C'est un sens du mot qui ne 
la premidre acception de röſch est, se trouve dans aucun dictionnaire 
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„Man muß fi an Alles gewöhnen, Herr Oberamtsrichter.“ 

Der Regierungsrath, deſſen Beförderung noc nicht bis zu 
Magdalenen befaunt geworden war, entfernte fi) bald und 
fagte noch zum Abfchiede: 

Ich will dem Doftor Heifter jagen, daß du da bift, ich will 
ihn herausſchicken; oder willft du hereinfommen ?“ 

„Ad nein, nein.“ 

Das machte ſich nun allerdings gut, denn Bärbele hatte den 
Muth nicht, den Auftrag auszurichten; auch fand fie es un— 
ſchicklich. 

Nun aber ward es Magdalene plötzlich höllenangſt. Sie 
hatte ſich ſo ſehr darauf gefreut, den edlen Mann wieder zu 
ſehen, Troſt und Hülfe bei ihm zu ſuchen, und jetzt ergriff ſie 
namenloſe Furcht. Sie eilte raſch aus der Küche fort, die Treppe 
hinab und nach Hauſe. Sie hätte allerdings auch vergebens 
gewartet; denn drinnen in dem Verſchlägle! — der Honoratio- 
renftube, die durd) eine Bretterwand von der großen Wirths- 
ftube getrennt war — fagte der Regierungsrath: 

„3% habe fo eben die [uftige Magd gefehen, die vor einigen 
Jahren bei dir diente. Es ift jämmerlich wie fie ausfieht. 
Draußen in der Kiiche fteht fie. Sie hat ihrem Herzallerliebiten, 
dem jhmuden Poftillion, zu einem Diebftahle verholfen. Es 
gibt allerlei Connexionen in der Welt. Erinnerft du dich noch) 
des Burfhen? Der wollte, daß fein anderer Sträfling außer 
ihm in’8 Dorf fomme, der traute den wilden Katzen nicht. 
Unſer Land wäre aber zu Hein, wenn man jeden wilden Spröß- 
ling in ein befonderes Terrain verfegen wollte; wir mitßten 
die Prairien von Sitdamerifa haben. * 

„Das wäre nicht nöthig,“ erwiderte Heifter. „Bis auf die 
Verbrecher erftredt fich das Uebel, das aus der Zerftüdelung 
Deutichlands fommt. In einem großen einheitlichen Rande ift 

1. Berjchlägle, diminutif de du mot que l’auteur explique- d’ajl- 
Berfchlag, ce qui suit donne lesens | leurs lui-möme, 


AUERBACH, 13 
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es einem Menfchen, der einen Fehltritt begangen hat, leichter 
möglid, fern von dem Schauplate feines Falles und doch 
innerhalb jeines VBaterlandes, bewacht und doc ungefannt 
ein neues Leben zu beginnen.“ 

„Deliciös!“ rief der Regierungsrath,“ du kannſt ein 
Patent! darauf löſen, diejen teleologifchen Beweis von dem 
notwendigen Dafein der deutfhen Einheit gefunden zu 
haben.” 

Eine längere Paufe trat ein. Man merkte es, die beiden 
Freunde — fo nannten fie fi) nod) immer — waren verjtimmt, 
fich hier gefunden zu haben. Sie verhehlten einander den Zwed 
ihrer Reife, und doc) wußte Seder den des Andern. 

„Meine Herbftfahrt liefert mir prächtige Ausbeute,“ begann 
der Regierungsrat wieder. „Sch habe ganz magnifique Cabi- 
netsftitde aus der Roccocozeit gefunden und für einen Spott» 
preis gefauft. Sch kann jetst nod) ein viertes Zimmer nad) dein 
Geſchmack der Kenaiffance? meubliren.“ 

Heifter lächelte innerlich über die Verſchlagenheit feines 
Freundes, aber er fühlte Heute auch die Luft, diplomatifch mit 
ihm zu jpielen wie die Kate mit der Maus. Er fühlte fich fo 
fiher in feiner wirklichen Sendung und fchob eine andere in 
den Vordergrund, indem er vorgab, als Ausshußmitglied des 
Bereins für entlaffene Sträflinge die Gegend zu bereifen, um 
nach den Pflegebefohlenen zu fehen. So fpielten die beiden 


t. Ein Patent löſen, prendre 
un brevet d’invention. 

2. Renaifjance. D’une ma- 
niere absolue Renaissance designe 
l’&poque oü les lettres grecques font 
leur entree en Oscident, ce qui ex- 
eita la plus viveardeur pour l’etude 
des monuments litieraires, de l’an- 
tiquit&; cette öpoque commence A 
‚a prise de Constantinople en 1453, 
qui causa l’emigration de beaucoup 
Je Grecs instruits en Italie. Archi- 


tecture de la Renaissance. Style de 
la Renaissance. Meubles de la Re- 
naissance. L’aimable mot de Re- 
naissance ne rappelle aux amis du 
beau que l’avönement d'un art nou- 
veau et le libre essor de la fantai- 
sie; pour l’erudit c’est la renovation 
des &etudes de l’antiquite; pour le 
lögiste, le jour qui commence & 
luire sur le discordant chaos de 
nes vieilles voutumes ; ast-c# tout ? 
(Michelet.) 
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Freunde Verſteckens miteinander, daß der Buchmaier, der da« 
bei ſaß, verwundert drein fah. 

„Ah,“ nahm der Regierungsrath wieder das Wort, „bald 
hätte ich vergeffen dir zu gratuliren, Herr Direktor; du bift ja 
in das Direktorium der Eifenbahn gewählt worden. Da fieht 
man eben doch wo ihr Liberale Hinauswollt. Drum habt ihr’s 
dahin gebradjt, daß die Eifenbahn nicht Staatseigenthum wird, 
damit ihr auch Aemter zu vergeben habt und auch Titel. Nicht 
wahr, jo ein Titel ſchmeckt doc gut?“ 

„Allerdings,“ erwiederte Heifter, zwar lächelnd, aber doch 
etwas gereizt, „wir haben e8 auf den Ruin der Titel abgejehen; 
der Nimbus fällt. Und dann: euer allmächtiger Staat fol nicht 
noch neue Macht aufhäufen, um wieder von oben bis herunter 
durch Aemtchen und Berforgungen einen ganzen Troß kirre! zu 
machen.“ 

„Da fieht man wieder euch Kurzfichtige, die ihr euch Liberale 
nennt,“ entgegnete der Negierungsrath. „Mag der Staat nicht 
jo fein wie er follte — was ich gern in manden Beziehungen 
zugebe — fo verfennt ihr doch alle Principien des Staatslebens, 
wenn ihr darauf ausgeht, die Staatsmacht zu fchmälern und 
zu fpalten, Belommt ihr einmal einen Staat wie ihr ihn wollt, 
jo habt ihr mit diefen Grundfägen ein hölzernes Schwert, das 
nicht hauen und nicht ftehen kann. Man kann freifinniger fein 
als ihr, wenn man auch nicht mit euch übereinſtimmt, ja man 
muß das; die Staatsmadt ift das Höchſte.“ 

„Sagen Sie Beamtenmacht,“ fchaltete der Buchmaier halb 
laut ein, Der Regierungsrath fchien fi auf feine weiteren 
Erörterungen einlafjen zu wollen; er ftand wie unabfichtlich 
aufund machte wieder feinen Rundgang durch die große Wirths⸗ 
ftube und die Küche. 

1. Kirre ou firr. Voici la defi- | famkeit und Scheu vor Jemand bes 


sition que donne le dictionnaire de | nommen, zutraulich oder fich ihm 
Sanders : Der natürlichen Furcht» | bingebend, fich defien Willen fügend. 
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Heifter und der Buchmaier ſaßen mißvergnügt bei einander 
und der Yetstere ſagte: 

„Der Negierungsrath ift auch fommen, um fi von unjerm 
Bezirk zum Landftand wählen zu laſſen.“ 

„Weiß wohl,” entgegnete Heifter, „aber weil er vor mir 
hinter'm Berg hält!, fag’ ich auch nichts.“ 

„Der Oberamtmann hat aud) ſchon viel Stimmen für den 
Negierungsrath im Sad,” berichtete der Buchmaier; „es find 
diesmal zu viel Schultheigen Wahlmänner geworden. DerOber- 
amtmann hat die Schultheißgen immer in der Hand, die laufen 
ihm nicht davon; er kann fie ſchon dritden wenn er will. Und 
dann heißt es auch, wir befommen eine Seitenbahn, wenn wir 
den NRegierungsrath wählen.“ 

„Larifari 2,“ 

„Er ſcheint gar nit dumm,“ bemerkte der Buchmaier 
wieder; „was er da vorhin gefagt hat, ift doch gar nicht fo 
uneben, wenn ich auch wohl weiß zu welchem Loch’ er 'naus 
will,“ 

„zu welchem Loch? Durch das leere Knopfloch zu einem 
neuen Orden,“ ergänzte Heifter lachend. „Das arme Knopfloch! 
fperrt das Maul auf und ift fo hungrig, und es will doc 
nichts hereinfliegen. Ein Bändelesfutter wär’ ihm zu gunnen“.“ 

Diefer Ton jchlug beim Buchmaier an, er lächelte vergnügt 
und Heifter fuhr fort: 

„Laßt euch doch von ein paar feingedrehten Redensarten 
nicht am Narrenfeil herumführen. Der Dann hat feinen hoch— 
rothen Orden aus dem Knopflod und die hochrothen Redens— 


1. Hinter'm Berg hält, cache 
son jeu, fait le mysterieux. 

2. Zarifari, Unfinn, etc. Com- 
parez le refrain francais : Lafari- 
dondene, Lafirodondon. 

3. Zu weldem Rod... littera- 
lement: par quel trou il veutsortir, 


oü ilen veut venir, lebut qu'ilvise, 

4. Gunnen, pour gönnen. 

5. Am Narrenjeil herum— 
führen (zum Narren haben), mener 
par le bout du nez, railler. Compa- 
rez : Am Narrenfeil ziehen ein 
Narr fei . 
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arten aus dem Munde gethan und thut ganz jchlicht gegen euch. 
Ihr habt's ja felber gefagt : er fpridht von Staatsmacht umd 
meint Beamtenmacht. Wir wollen aud), daß der Staat ftarf fei; 
aber er fol’s nur dadurd) fein, daß er die Aufficht über die 
Macht führt, die in den Händen der Bürger liegt.” 

Heifter feste num noch weitläufig auseinander, welche Kraft 
einem gegliederten Staate inne wohne, der aus felbftftändigen 
Genoſſenſchaften und Bereinen erwachſe. 

Wir fehen, welhe Bewegungen im Dorfe vorgehen. Wer 
wird mitten in den Wahllämpfen noch des unglücklichen Mäd- 
hens und des eingeferferten Knechtes gedenken? Und doch — 
fo wunderbar verfchlingen fich die Fäden des Lebens — follte 
dadurch die traurige Geſchichte ihr Ende finden. 

Der Regierungsrath fam plötzlich wieder in die Herrenftube 
und fagte: „Da draußen geht’s wild her. Der Stellenjäger, der 
Frieder, führt das große Wort. Ich müßte alle criminaliftifche 
Witterung verloren haben, wenn der nicht frifch geftohlenes 
. Gut in der Tafche hat.“ 

Die Drei waren ftill und horchten Hin wie Frieder draußen 
rief: „Adlerwirth, bring’ mir einen Weberrheiner, der Wein 
da ſchmeckt ja nad) nichts, der fchmedt juft wie wenn man die 
Zung’ zum Fenfter 'naus ftredt.” 

Als der beffere Schoppen fam und fchnell auf einen Zug ge- 
leert ward, rief Frieder abermals : „Adlerwirth, haft fein’n 
Hund da?“ 

„Warum?“ fragte Konrad, 

„Narr,“ fchrie Frieder hell auflahend: „Sch Hab’ fo viel 
Kronenthaler, ich möcht’ fie gerad einem Hund zu freſſen geben. 
Mehlwirmer! Mehlwürmer!“ kreifchte er taumelnd: „Sch hab’ 
fie dem Bäd aus der Naf’ zogen.” 

Er ſchlug das Glas auf den Tiſch, daß ihm die Scherben 
in die Hand fchnitten, er ftampfte gewaltig auf den Boden, fuhr 
fi) mit beiden Händen in die Haare und zerrte ſich zähne- 
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tnirſchend und fchrie, obgleich ihn Niemand faffen wollte: „Weg 
da, weg da! Rühr' mich Keiner an oder ich fchneid’ ihm die 
Gurgel ab. Himmelheilig, weg ! drei Schritt vom Leib, ſag' ich!” 

Er ftarrte ftier drein, dann ließ er die Hände fallen, der Kopf 
ſank immer tiefer, er legte ihn auf den Tiſch, als wollte er 
einschlafen; feine Schultern fchüttelte er noch immer abwehrend 
als faffe ihn Jemand. 

Der Buchmaier, der Regierungsrath und Heifter waren in 
die große Wirthsftube getreten. Heifter wurde fchnell Alles 
Har. Er kannte Frieder als den Bater Magdalenens. Niemand 
als diefer hatte das Geld geftohlen. 

In feinem Rauſche wurde Frieder fortgebradht. Er hatte ſich 
nur gegen die Angreifer in feinen Gedanten gewehrt; gegen die 
wirflihen war er ganz willig, fo weit in feinem Zuftande von 
Willen tie Rede fein konnte. 

Andern Tages wurde Frieder nad) der Stadt geführt. Er 
verlangte vorher noch einmal zu Magdalene gebracht zu werden, 
er habe ihr Bieles zu jagen. Magdalene hörte und fah ihn aber 
nicht, fie lag in Fieberphantaften und rief nur bisweilen aus 
dem Traume: 

„Das Beil weg, das Beil weg... . Hauet dem Marder in 
den Kopf... der Rab’ hat die Löffel. . .“ 

Heifter ftand mit Thränen in den Augen an ihrem Lager. 
Srieder befannte ihm aud) fein friiheres Verbrechen und daß 
Magdalene vollkommen ſchuldlos jei. 

Jakob wurde nun frei, Frieder fam an feine Stelle. 

Wie ein fiegreicher Held wurde Jakob im Dorfe empfangen. 
Alles drängte fich zu ihm heran, Alles faßte feine Hand; man 
nannte ihn einen braven, wadern Menjchen und war überaus 
liebreich. Man lobte ihn faft noch mehr als man berechtigt war, 
denn Niemand kannte genau die Tiefe feines Wefens; aber 


Jedes hatte ihm etwas abzubitten und fam ihm nun mit dop- 
velter Liebe entgegen. 
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Heiſter nahm ſich Jakobs an wie ein Bruder, und dieſer ſah 
jetzt ſelber ein, wie Recht Magdalene gehabt hatte da ſie immer 
behauptete: es gibt eine Einigung des Menſchen über die Fa— 
milie hinaus — die freie, rein menſchliche Liebe. 

Magdalene erkannte Jakob und Heiſter nur Einmal einen 
Augenblick, dann verfiel ſie wieder in ihre Fieberphantaſien 
und träumte vom Marder mit der Mütze, vom Kopfſpalten und 
vom Beil. 

In der ganzen Gegend gewann es Heiſter alle Herzen, daß 
er die Unſchuld ſo ans Tageslicht gebracht hatte. Er war Allen 
bereits als freigefinnter Mann bekannt, jetzt war er ihnen 
durch fein menfchenfreundliches Wefen in den befchränkteren 
Lebensverhältniffen näher getreten. Die politiſche Freifinnigfeit 
zeigte fih Allen in ihrem ursprünglichen Kern: der Humanität. 
Die Sage verbreitete noch zum Ueberfluffe, daß Heifter haupt— 
fächlich zur Befreiung der Unfchuldigen in das Dorf gefommen 
fei, da er das Rechte ſchon Lang geahnt habe. Mit großer 
Stimmenmehrheit wurde Heifter zum Abgeordneten gewählt 


und er vertritt die Rechte des Volkes mit nachdrücklichem Frei- 
muthe. 


Und Frieder? Wir müſſen zu ihm ins Gefängniß dringen, 
werden aber wenig erfunden; er, der Feind alles Schweigens, 
regt jetzt faum die Kippen zu einem Worte. Es muß nod) ein 
ſchweres Verbrechen auf ihm laften, denn bisweilen knirſcht er 
doc) vor fich hin: 

„Pfui, alter Schindersfuecht, haft dir felber den Strid um 
den Hals dreht; haſt's gelernt, thu’s recht. Weinheber, pfuil“ 

Am zweiten Tage nad) der Einferferung Frieders fuhr in 
aller Frühe ein zweirädriger Karren, dran ein mageres Pferd 
gejpannt war, durch das Thal der Univerfitätsftadt zu. Au 
dem Karren lag eine lange Kifte und drinnen war die Leiche 
Srieders. Er hatte fi im Gefängniß erhängt. Schwere, ge- 
heimnißvolle Verbrechen hat er mit hiniibergenommen. 
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Bald hoch in den Lüften, bald nahe, geleiteten Naben deu 
Karren. Ihr Krächzen war der einzige Klagelaut, dem man 
vernahm. Das Fuhrwerk ging ihnen zu träge und fie flogen * 
voraus und fetten fid) auf einen hervorragenden Tannenaft, 
ließen das Gefährt einen Borjprung gewinnen und folgten dan 
immer mit Krächzen wieder nad). Dder waren es Kameraden, 
die fie anrufen mußten und die ablösten? Der Fuhrmann 
wenigftens glaubte fteif und feft, es wären diejelben, die ihm 
bis zum Thore det Stadt folgten. 

Frieder hatte geheimnigvolle Verbrechen mit fich erdroffelt. 
Die Gelehrten durchforfchten jede Ader feines Körpers, das Ge- 
heimniß feines Lebens fanden fte aber nirgends. 

Ein freundlicher Genius hatte Magdalene in Fieberphantas 
fien verſenkt; fie verjchlief Leid und Freud der letten Tage. 
ALS fie nad) mehreren Wochen genas, nahm Heifter fie wieder 
zu fi) in die Stadt. Sie ward wieder das felige frohe Kind 
von ehedem und lebt in der Meinung: Frieder fei eines natür- 
lihen Todes geftorben. 

Magdalene hatte feine Ruhe, bis Heifter Jakob eröffnete, 
in welcher Beziehung fie zu Frieder geſtanden. Er zudte fchmerz- 
lich zufammen iiber diefes letzte graufame Gefhid, überwand 
es aber mit feltenem Gleichmuthe, zu deffen Gewinnung ihm 
noch eine neue Ueberraſchung verhalf. 

Als Frau Heifter in die Küche trat, erfannte er augenblid- 
lich in ihr jene junge Frau wieder, die er an jenem Scidjals- 
abende mit feinen Stüdlein fo erfreut hatte; fte war ihm im 
Gedächtniß geblieben, Heifter hatte er nicht erkannt. 

Ein freundliches Erinnerungsband wurde nad) gegenfeitiger 
Mittheilung dadurch wieder fejter geknüpft. 
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Das Idyll an der Eifenbahn. 


Wie Hein und eng ift oft das Endziel nad) großer und weiter 
Lebensbahn voll harter Kämpfe. So im hodhjfliegenden, dem 
Allgemeinen zugewendeten Streben, fo im niedern, befchränkten 
Dafein. Und am Ende — zwei Schritt Erde, ein vergeſſener 
Hügel, der bald wieder der Fläche gleich wird. 

Wie friedlich müßten die Menfchen fid) Raum gönnen, wenn 
ſie des Endes gedädten. 

Das aber ift der Segen, den wir aus dem Irren und Drängen 
ins Weite empfangen, daß wir im. winzigften Raume die Un- 
endlichkeit erfaffen lernen; iiber der engften Spanne Erde wölbt 
fi) das Himmelszelt, und im Heinften Thun ftehen wir mitten 
inne in der Thätigfeit des Allg. Wir lernen ſchon hinieden ein- 
gehen in das Al, in das wir einft aufgehen. 

Am Saume des Eichenwaldes, dort wo der Blid iiber die 
weite Wiefenebene hinausfchweift bis jenfeits zu den waldge- 
frönten Bergen, von denen eine Burgruine niederſchaut: dort 
fteht ein feines Haus, deffen Gebälk noch in frifcher hellbrauner 
Farbe glänzt; es ift mit dem Giebel dem Thale zugefehrt, das 
Dad) ragt weit vor, drei Eichenftämme tragen den Söller mit 
bölzerner Brüftung, drauf Nelken und Gelbveigelein blühen. 

Das ift das Haus eines Bahnmwärters, denn hier nebenan 
ziehen fih die Schienen in fühngefchweiften Bogen durch das 
Thal. Die nüchterne Gewinnfucht hat es Verfchwendung ge- 
icholten, daß man diefe Häufer fo zierlich errichtet, aber der 
uneigennütige Schönheitsfinn hat gefiegt. Diefe Häufer find 
Mufterbilder Tändliher Wohnungen geworden, fie ftehen im 
Einklang mit der Landfchaft als Zierde derfelben. Schon finden 
fie hier und da Nahahmung in den Dörfern und drängen fid) 


1. Gelbveigelein. Beigelein, dialectique pour Veilchen. 


* 
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mitten unter die charakterloſen Wohnungen mit den ſtarren 
tahlen Wänden ohne Handhabe, die aus der Stadt ſich herüber— 
ftedelten. 

Die Einwohner der ſchönen Wärterhäuschen [einen diefelben 
auch in Ehren zu halten, denn nirgends fehlt ein Kleiner Blu- 
mengarten mit Blüthen aller Art, der dem abjeits fih hin— 
ziehenden Kartoffelfelde abgefargt wird. 

Wenn ihr von der Hauptftadt aus auf der Eifenbahn! dahin 
rolft, an den Feldern vorbei, die ſich vor dem fchnellen Blide 
wie ein Fächer ausbreiten und zufammenlegen; wenn ihr jehet, 
wie die Pferde auf dem Felde fich bäumen, ungewiß, ob fie 
jauchzen oder ziirnen ihrem Nebenbuhler, dem ſchnaubenden 
Dampfroß ; wenn ihr fehet wie der Adersmann eine Weile 
die Hade ruhen läßt, euch nachſchaut und dann wieder emfig 
die Scholle wendet, die ihn fefthält, wenn ihr dann immer 
raſcher dahinbraufet und das Dampfroß ſchrillend jauchzt, dann 
wendet ſchnell einen Bli nad) jenem Wärterhäuschen am Saume 
des Waldes. Dort fteht ein Mann ferzengerade und hält die 
zufammengewidelte Fahne; unter dem Haufe fteht eine Frau 
und hat ein Meines Kind auf dem Arm, das die Hände hinaus- 
ſtreckt ins Weite. — Grüßt fie! Es ift Jakob und Magpdalene, 
die ihren erftgebornen Sohn, den Pathen Heifters, auf dem 
Arm trägt. 

Wenn dann die vollenden Wagen vorbeigefanft find und man 
. hört fie nur noch in der Ferne, die haftig keuchende Welt ift 
dahin und endlich Stille ringsum, da ſteckt Jakob die Fahne 


4. Eifenbahn. Bom müden Saumroß, das ſich 
In taufend Schmieden bei der Eſſen wund getragen, 
Brande Nimmt fie das Joch, und ſchirrt dor 

Sieht fie das Erz, und ſchweißt in ihren Wagen 
Eifenbande Den Dampf, den wilden Rieſen, art. 


Die weiten Ränder, die ihr unter- 


than, (Seibel. Die junge Zeit.) 
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auf den Pfoften, grüßt fein Weib und lacht mit dem Kinde 
und arbeitet dann fleißig auf dem Felde. 

Das felig ftille Glück ftirbt nicht aus, es fiedelt ſich hart 
neben den unbeugfam eifernen Gleifen der neuen Zeit an. 


Die Frau Profelforin. 


Un jeune peintre &pouse une villageoise qu’il emmène dans la 
capitale oü il a obtenu le titre de professeur. La jeune femme, 
transplantee dans un milieu si different du sien, ne sait pas se 
plier ä la vie cérémonieuse de la societe d’une grande ville. Le 
professeur rougil des gaucheries de sa femmie, qui, de son cöte, 
ne veul pas consentir à abandonner les moeurs simples et le 
franc-parler du village. De là naissent des querelles qui finissent 
par detruire de fond en comble une union contractce sous les 
auspices les plus heureux. 


Es kamen zwei fremde Gefellen. 


Da ſitzt der Wadeleswirth am Gartenfenſter im Stüble, er 
hat den Ellbogen auf den Sims geſtemmt und den Kopf in 
die Hand geſtützt; nach ſeiner Gewohnheit hat er die Füße 
hinter die vordern Stuhlbeine geſchlagen, als wollte er da 
feſtwurzeln; denn wo er einmal ſitzt, da braucht's faſt eine 
Wagenwinde, um ihn wieder in die Höhe zu ſchroten!. 


1. Schroten appartient aujour- 
d’hui à la conjug. faible : fchrotete, 
gejchroten. On trouve encore quel- 
quefois gejchroten ; l’imparf. jchriet 
ne se rencontre plus guère. Schro= 
ten signifiecouper, hacher, broyer, 
morceler, etc., et est form de 
Schrot qui designe entre autres un 
ironc, un tronceau d’arbre, un 


billot. Ici le sens de ſchroten signi- 
fie : elever, faire monter à l’aide 
d’une machine; cette machine pri- 
mitivement etait un bloc de bois, 
de la l’acception figurse, et alors 
Schrot a le sens de Klok, Blod. 
On dit : Ein Faß Bier aus dem 
Keller herausjchroten, in den Keller 
einfchroten. 
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Freilich fitst er nicht mehr da, es thut ihm ſchon lang fein 
Finger mehr weh, feiner Zeit haben feine Finger Manchem 
weh gethan ; die Rede giny, wo der Wadeleswirth Einen an 
den Kopf trifft, da wächſt fein Haar mehr nad), darum verſetzte 
er auch aus Barmherzigkeit feine Schläge ins Genid, da gibt's 
auch fein Blut und thut doc wader weh. — War der Wade: 
leswirth fo ein Raufbold'? Ihr werdet ihn Schon fennen lernen, 
daß er ein Menfc war, fo lammfromm und gutmüthig wie 
nur Einer ; das hindert aber nicht, daß man zu guter Stunde 
Einem, der's begehrt, gefalzene Fauftfnöpfle* austheilt: 
furzum, der Wadeleswirth war, wie man’s nimmt, ein abfon- 
derliher Menſch oder auch nicht. Eigentlich hieß er nicht Wa— 
deleswirth, ſondern Lindenwirth, wozu er durch die Linde vor 
dem Haufe und auf dem Schilde das flarfte Recht hatte. Jener 
Name aber — ja das ift eine ſchlimme Sache, man redet nicht 
gern davon, es ſchickt fich nicht, und doch ift das, worauf es ſich 
ftiltt, nichts Geheimes, man macht dort wo der Mann ber ift, 
gar fein Hehl daraus, alfo: vom innern Kniegelenfe bis gegen 
die Knöchel — rund heraus, die Wade war beim Lindenwirth 
tapfer beftellt und darum wurde er jo genannt. 

Fett önnen wir ung ſchon ruhiger beim Wadeleswirth nie- 
derlaffen, wir müſſen aber damit eilen, denn es gibt bald 
großes Halloh 3 im Haufe und im ganzen Dorfe und Alles durch 
einen einzigen Menfchen oder zwei. 

-Der Wadeleswirth fitst alfo ftill da und läßt feine Gedanken 


1. Raufbold, se dit de celui 


qui est toujours prôt à se battre, 
à chercher querelle, etc. Bold a la 
möme racine que bald dans le sens 
primitif est hardi, tömeraire. On 
trouve le mot dans un grand nom- 
bre de noms propres d’hommes : 
Leopold, Diebold, Humbold, et 
aussi dans beaucoup de noms com- 
muns : Trunkenbold, Saufbold, 


Witbold, Lügenbold, Tüdebold, etc. 
_2. Gefalzene, saldes. Compa- 
rez : Einen fnöpfeln, rouer quel- 
qu’un de coups. 

3. Halloh, Hallo et Holla sont des 
interjections formées par l’impera- 
tif d’un ancien verbe signifiant ap- 
peler. Cetteinterjection est souvent, 
comme cela a lieu ici, employee 
substantivement. 
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um fich her ſchwirren wie die Fliegen, die fummend die Stube 
durchſchwärmen. Freilich hat man nicht viel Gedanken, wenn 
man fo mitde ift und wie der Wadeleswirth eben vom Feld 
heimfommt, wo man einen Wagen Heu aufgeladen; da thut’s 
wohl, geruhig zu verfchnaufen und die Gedanken, wenn man 
deren hat, machen zu laffen was fie wollen. Der Kate, die auf 
dem äußern Fenfterfims hodte und gar viel mit fich zu thun 
hatte, nidte er einmal zu, dann fehrte er fih um und rief: 

„Lorle!“ Aus der Kammer antwortete eine Stimme : „Was?“ 

„Sc mein’, du machſt's auch wie die Kat; die putzt fich, 
wie nenn wir Fremde befämen.“ 

„Mir ift’8 aud) jo,” antwortete es von innen, 

„Mach' dich nur fertig, und wenn du verfühlt bift, hol’ mir 
einen Trunk (Moft) aus dem Keller ; ich verdurft’ fchier.“ 
Gbleich, gleich,“ antwortete e8 wieder aus der Kammer. 
Man hörte eine Kifte zufchlagen, dann Jemand die Treppe 
hinablaufen und bald wieder herauffommen, die Thüre öffnete 
fih, da... . da fiel hart am Fenfter ein Schuß, ein gellender 
Schrei entfuhr dem Mund des Mädchens, das Glas mit dem 
Moft lag auf dem Boden und die Kate fprang in die Stube 
ganz nahe vorbei an dem Gefichte des Wapdeleswirths. Diefer 
ftand auf und fluchte und das Mädchen war in der halbgeöffne- 
ten Thür verſchwunden. 

Wir aber müffen dem jeltfamen Ereigniß nachgehen . . . 

Zwei junge Männer fehreiten durch den Bergwald; der eine 
in grauer Tyrolerjuppe? mit grünen Schnüren, groß und breit- 
bruftig, mit braunrothem unverfchorenem Bart, einen grauen 
Spitzhut, breitfrämpig und vielfach zerdrüdt auf dem Kopfe; 
der andere mit bejcheidener Mile, unter der ein feingejchnit- 
tenes Gefiht mit mwohlgezogenem Badenbart fihtbar wird, 
feine Heine Geftalt etwas nach vorn gebeugt mit einem zertras 


I. Zyrolerjuppe. Juppe ou Jupe, synonyme de Jade, 
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genen jchwarzen Weberrod befleidet. Die Beiden wandern 
wortlos dahin, Ein alter Bauer trägt ihnen zwei Ränzchen, 
eine Zither, einen Malerftuhl und eine Flinte nach. Setzt treten 
fie aus dem Walde und im Thale vor ihnen zieht fi ein 
langes Dorf Hin, wie man fagt, nur auf einer Seite gebaden, 
denn die Häufer ftehen längs des Baches, der murrend und wild— 
raufchend iiber und zwifchen Felſen wegrollt ; ein Steg führt iiber 
den Bad, wo jenfeits auf einfamem Hügel die Kirche fteht. 

„Da haft du’s, das ift Weißenbach,“ ſagte der große mit 
Hangvoller Bruftftimme. 

«llle terrarum mihi praeter omnes angulus ridet, » 
jagte der Kleine, in deffen ſchwarzem Gewande wir mit Recht 
einen abgetragenen Schulrod vermuthet haben. 

„Laß deinen Horaz,“ erwiderte der Große, dem wir ohne 
Scheu den Malerftuhl zuerfennen dürfen. 

„Gern,“ verjegte der Kleine und fih umfchauend fuhr er 
lächelnd fort: «Ite, missa est, ihr Bücher follt mir nicht zwi- 
ichen die Beine laufen in der freien Natur, fill! Bruder, das 
follteft du malen, oder ich will ein Märchen fchreiben, wie das 
Stedenpferd' des Autors, das in jedem Buche aufgezäumt an 
die Krippe gebunden ift, lebendig wird und mit dem Bud) da- 
vonjagt; es müßte herrlich fein, wenn fo ein Rudel Bücher, 
eine ganze Bibliothef da den Berg hinunterritte, huſſa! Huffa?! 
Ich will das Märchen ſchreiben.“ — 
höflihere Wort Stedenpferd, 


1. Stedenpferd (on trouve 
aussi Stodpferd) designe litter. : 
un bäton dont les enfants se ser- 
vent pour monter dessus, comme 
sur un cbeval, designe parliculiere- 
ment un bäton qui se termine par 
une idte de cheval. Au figure, 
Stedenpferb designeun attachement 
vxagörs et un peu pu6ril, et aussi 
l'objet de cet attachement. — Gethe 
dit: Wir haben, um übertriebene 
Eigenſchaften zu bezeichnen, das 


bei bejjen Gebrauch wir einander 
mehr jchmeicheln als verlegen. — 
Jedes Zeitalter hat fein bejondere 
Stedenpferd, | 


2. Huſſa, Jagd», Berfolgungs- 
und Subelruf. Wieland dit : 
Ein lautes Huſſa ſchallt baccantifch 
durch den Saal, 
Und Yung und Alt, was Füße bat, 
muß bringen. 
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„Du thuſt's doch nicht, dur fpeift dir immer in die Hände 
und greifft nie zu.“ 

„Leider haft du Recht, aber hier will ich frifches Leben holen. 
Sieh, wie das Dorf hier fo friedlid im Mittagsfhlummer 
daliegt als wär’s ein großes Wafferungeheuer, das fih am 
Ufer fonnt; die Strohdäcder find wie große Schuppen. Sieh 
dort die Kirche! Ich liebe die Kirchen auf den Bergen, fie ge- 
hören nicht mitten in den Häufertrödel!. Auf diefen Felfen will 
ic meine Kirche erbauen — das ift ſchön! Auch leiblich follen 
die Menfchen auffteigen, fich erheben zur geiftigen Erhebung. 
Wie diefe Kirche hier jenjeits des Steges auf dem Berge fteht, 
ift fie die wahrhaft transcendente, fupranaturaliftifche.“ 

Nach einer Pauſe fuhr er fort: „Hörft du die Hunde bellen? 
und die capitolinifchen Wächter ſchnattern? Hörft du die Kin- 
der dort jauchzen ? Die guten Kinder! Sie ahnen nicht, daß du 
fommft, ihre Fugend im Bilde zu verewigen. Schon Virgil 
fagt ſehr fhön: O fortunatos nimium, sua si bona norint, 
agricolas. Das Bolf ift doch wie die ftille Natur, es weiß 
nichts von der Schönheit feines Lebens, es ift vegetabilifches 
Dafein und wir fommen, die Geiftesfürften, und verwenden 
ihre gebundene Welt zu freien Gedanken und Bildern.” 

„Mund wer weiß,“ erwiderte der Große endlich, „wie der 
Weltgeiſt uns verwendet, zu welchen Gedanken und Bildern 
wir ihm dienen.“ 

„Du bift frommer, als du glaubft, das ift ein großer Ge— 
danke,“ entgegnete der Gelehrte und der Maler fuhr auf: 

„Numero A 1. Gib doch nicht gleich Allem was man jagt, 
ein Schulzeugniß.“ 

Die Beiden fehwiegen. Der Maler, der feinen Kameraden 

1. Häufertrödel, Trödel de- | conjug. faible. On trouve cependant 
signe, en general, une r&union encore boll, bolfe, gebollen, du bellft, 
d’objets disparates et sansbeaucoup | er bilft, bell; mais la conjug. faible 


de valeur, est presque seule en usage dans la 
2. Bellen est aujourd’hui de la langue usuelle. 
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doc; zu Hart angelaffen zu haben glaubte, faßte jeine Hand und 
fagte: „Hier bleiben wir nun, ſchüttle allen Schulftaub von 
dir, wie du dir's vorgenommen, dent’ nichts und will nichts 
und du wirft Alles haben.“ 

Der Kleine erwiderte den Händedrud mit einem unendlich 
fanften Blide und der Maler fuhr fort: „Sch muß dir den 
Manı Schildern, bei dem wir bleiben.“ 

„Nein, thu’s nicht, laß mic) ihn jelber finden,“ unterbrad) 
ihn der Kleine. 

„Auch gut.“ 

Als fie fich jet dem Dorfe näherten, ſchlug der Maler den 
Fußweg ein, der hinter den Häufern herläuft; der Kleine be— 
merkte: „Es liegt ein tiefes Gefeg darin, daß die Naturftraßen 
nirgend geradlinig find ; der Bach hat einen undulirenden, 
einen wellenförmigen Weg, und die Straßen von Dorf zu 
Dorf ziehen fid) jelbft durd) die Ebene in Schwingungen dahin. 
Die Philofophie der Geſchichte kann davon lernen, daß Natur 
und Menſchheit fi) nicht nad) der logischen Linie bewegen,“ 

„Bei den Straßen hat das einen einfachen Grund,“ bemerkte 
der Maler, „ein Gefährt! geht viel leichter, wenn es durch eine 
Biegung wieder einen Schwung befommt; bei einem ſchnur— 
geraden Wege liegt aud) das Pferd zu gleihmäßig und ermü— 
dend im Geſchirr. Das ift Fuhrmannsphiloſophie.“ 

Mit diefen Worten waren die beiden in einen Baumgarten 
getreten; der Maler nahm dem Baner die Flinte ab und ſchoß 
damit in die Luft, daß es weithin widerhallte, dann ſchrie er 
Juhu! fprang die Treppe hinauf und hinein in die Stube... . 

Da find wir alfo wieder beim Wadeleswirth, in dem Au— 
genblid, da die Kate ihm am Geſicht vorbeigejprungen und 


1. Gefährt ou Gefährte. Der | n’est plus guere usit6e que dans le 
Gefährte signifie : le compagnon | langage champetre. La möme idee 
de route; das Gefährt ou Geführte, | est ordinairement exprimse par 
Yattelage. Cette derniere acception Fahrzeug. 


AUERBACH. 14 
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das Glas Moft auf den Boden gefallen war. Der Wirth fteht 
da, hat beide Fäufte geballt und flucht : 

„Kreuzmillionenheideguguf, was ift denn das? Was gibt's 
ins —“ 

„sc bin’s,“ rief derMaler, die Hand zum Willtomm aus: 
ftredend. 

Die Fauft des Wirthes entballte fih und er rief: „Wa... 
Was? Ja, bigott, er ift’s. Ei Herr Reinhard, find Ihr aud) 
wieder aufe gelaufen‘? Das ift ein fremder Beſuch, da follt’ 
man ja den Ofen einfchlagen?.“ 

„Weil's Sommer ift, alter Kaftenverwalter,“ erwiderte der 
Begrüßte, indem er derb die Hand des Wadeleswirths ſchüt— 
telte, der jet fragte: 

„Seid Ihr's geweſen, der im Garten gefchoffen hat?“ 

„Nein, nicht ich, da mein Weib,“ jagte der Maler, die Flinte 
aufhebend, „kann das Maul nicht halten.“ 

„Ihr jeid noch allfort der Alte, aber der Mann muß für's 
Weib bezahlen ; es fojtet Straf’, wenn man jchießt.” 

„Weiß wohl, ich bezahl’s gern.“ 

Reinhard ftellte num feinen Freund, den Bibliothefscollabo- 
rator Reihenmaier vor. 

„eihenmaier,“ fagte der Wadeleswirth, „jo haben wir hier 
auch ein Geſchlecht.“ 

Der Collaborator erwiderte lächelnd: 

„Es können weitläufige Verwandte von mir fein, ich ſtamme 
auch von Bauern ab.“ 

„Bir ftammen alle von Bauern ab,” fagte der Wadeles- 
wirth, „der Erzvater Adam ift feines Zeichens ein Bauer ge: 
weſen.“ 


1. Auſe gelaufen, zum Beſuch 2. Den Ofen einſchlagen. 
gekommen, ſonſt nur von ganz nahen | Cine gewöhnliche Redensart, wenn 
Nachbaren gebräuchlich. (Note de | ein unerwarteter Freund Tommt: 
Vauteur.) (Note de l’auteur.) 
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„Wo ift den Eure Eva, alter Adam?” frug Reinhard. 

„Sie fommt glei) mit dem Heuwagen, id) bin dieweil 
voraus. Lorle! Lorle! Wo bift ?“ 

„Da,“ antwortete eine Stimme von unten, 

„Mad) hurtig! die Scheuer auf, daß fie mit dem Wagen gleich 
rein fönnen, e8 wird einen Regen geben, und fomm hernach 
rauf.“ 

„Die Grundel? Sc bin begierig die Grundel? wieder zu 
ſehen,“ fagte Reinhard; der Wadeleswirth erwiderte jchelmifch 
lähelnd und mit dem Finger drohend: 

„ha, Mannle! Das ift fein Grundel mehr, das kann fid) 
jehen lafien, es iſt ein lebfriiches Mädle; bigott aber Ihr 
fönnet Euch nicht ſehen laffen, man meint Ihr wäret ein alter 
Hauenfteiner Salpeterer, Ihr habt ja einen ganzen Wald im 
Gefiht, Rothtannen und Blutbuchen, was foftet das Klafter ? 
Saget einmal, laſſen denn die Kefjelflider und Scheerenfchleifer 
in den Kanzleien jo einen Bart ungerupft und ungefchoren ? 
Machen fie’s ihm nicht auch wie den Büchern und den Zei- 
tungen —“ 

„Mann! Um Gottes willen, Mann!“ unterbrad ihn Rein— 
hard, „kommt Ihr jett auch mit diefen Gefchichten an? Hat 
man denn nirgends mehr Ruhe vor der verdammten Politik?“ 

„Sa gucdet®, das geht einmal nimmer anders; wir dummen! 
Bauern find jegt halt aud) einmal jo dumm und fragen dar- 
nach, wo unfere Steuern hinkommen, für was unfere Buben 
fo lang Soldaten fein müſſen und —“ 

„Weiß ſchon, weiß ſchon Alles,“ betheuerte Reinhard. 

Der Eollaborator aber faßte die Hand des Wirths, klopfte 
ihm auf die Schulter und fagte: 

„Ihr feid ein ganzer Mann, ein Bürger der Zukunft,” 


1. Mad) Hurtig, depäche-toi. . Wir dummen, ou wir 
2, Örundel ou Grünbling, un dumme. Apres le pronom wir P’ad- 
petit poisson, en general, goujon. jectif peut prendre la forme faible 


3. Gucket, pour feht: ou forte, 
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Der Wadeleswirth fehiittelte fi, Hob beide Achſeln, ſchauet 
‚den Collaborator mit gerunzelter Stirne an und fagte danır, 
indem er lächelnd nidte: 

„Einen ſchönen Gruß und ich ließ’ mich ſchön bedanken.” 

Der ECollaborator wußte nicht, was das bedeuten foll. Es 
gab aber nicht lange Bedenkzeit, man vernahm Peitſchenknallen 
auf der Straße, derWadeleswirth ging nad) der „Laube,“ dem 
bededten Söller, der das Haus, mit Ausnahme der Garten- 
feite, umfchloß ; die beiden Fremden folgten. 

„Fahr' beſſer Hift,“ rief der Wirth dem jungen Manne zu, 
der auf dem Sattelganle vor dem Heuwagen faß; „noch fchärfer 
hift, fonft fommft du nicht herein, du lernſt's dein Lebtag nicht ; 
fo, fo, jetst frifchweg, fahr’ zu!” 

Der Wagen war glüdlich herein; freier athmend ging man 
wieder nad) der Stube. 

Der Eollaborator fragte befcheiden : 

„Barum lafjet ihr denn das Scheunenthor nicht weiter machen, 
da es doc) jo mühſam ift hereinzufahren?“ 

Der Wadeleswirth, der zum Fenfter hinausgefehen hatte, 
fehrte fi) um, dann fchaute er wieder in’s Freie und fprad) 
hinaus: j 

„Das junge Volk braucht’3 nicht beffer zu haben als wir, es 
joll eben auch lernen, die Augen bei fi) haben und gefchict 
fein und wiljen was hinter ihm drein fommt. Sc bin mehr als 
dreißig Jahre da hereingefahren und bin nie ſtecken geblieben.” 
Setzt wendete er fich nad) der Stube und fuhr fort : „Was ift 
denn eigentlich Euer Gefchäft, Herr Kohlebrater?” 

„sh bin Bücherverwalter.“ 

Nun fam-die Frau, der Sohn, der Knecht und die Magd in 
die Stube. Alle bewillfommten! Reinhard und die Frau be- 
merkte, auf den Bart deutend: 


1. Bew illkommten. Bewill⸗ vollkommen ou vervollkommnen, sont 
ktommen ou bewillkommnen, et ver= | de la conjug. faible parce qu’ils de- 
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„Ihr jeid recht verwildert in den zwei Jahren, wo wir Euch 
nicht gefehen haben.“ 

.„Unfer TZambourmajor,“ fagte Stephan der Sohn, „hataud) 
fo einen gottsjämmerlichen Bart gehabt, er hat ihn aber alle 
Morgen ſchwarz gewichst.“ 

„Wenn ich jung wäre, mich dürftet ihr mit dem Bart nicht 
küſſen,“ ſagte Bärbel, eine bejahrte, ſtarkknochige Perſon, die 
als Magd im Hauſe diente; Martin, der Knecht, der hinter ihr 
ſtand, war ihr Sohn. Dieſer hatte ſeine beſondere Meinung, 
die er nun auch preisgab : 

„Und ich fag’, der Bart paßt ihm ftaatsmäßig, er fieht aus 
wie der heilig’ Joſeph in der Kirch’!“ 

„Und du wie der Mohrenprinz,” endete der Wadeleswirtb ; 
„aber wo ftedt denn das Lorle? Alte, hol’ mir einen Trunk aus 
dem Keller und gib mir ein Mümpfele! Käs und dann richteft 
du dem Herrn Reinhard fein altes Zimmer ber und der andere 
fremde Herr kann auf dem Tanzboden jchlafen.“ 

Der Wadeleswirth befam nun doc) endlich feinen Trunf; er 
ging lieber eine Stunde in brennendem Durft umher, ehe er 
die zwei Treppen hinab» und wieder hinaufftieg. Der Eollabo- 
rator fetste fich zu ihm. 

Reinhard machte einen Gang durch bas Dorf; alle Kinder 
liefen ihm nach und einige muthvolle riefen fogar aus ſicherm 


Berfted: 
Rother Fuchs, dein Bart brennt an, 
Schütt ein bisle Waffer dran, 


Reinhard gingin das Haus wo der Bader? wohnte, die Kinder 
warteten vor der Thür bis er wieder gefchält herausfäme; als 


rivent des adjectifs willfommen, boll= 2. Bader, pour Barbier. Ba» 
fommen, et sont, par consäquent, der, celui qui possöde une salle de 
des verbes dörivös. bain, et qui, autrefois, joignait à 


1. Mümpfele, altöration de | ce mötier celui de barbier, de chi- 
Mundvoll. rurgien. 
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er aber mit vollem Bartfchmude wieder erichien, lachten und 
jubelten fie auf's Neue. 

Im Hanfe des Baders wohnte noch Jemand, dem Reinhard 
einen Auftrag gegeben hatte, e8 war der Dorfſſchütz, der jett 
mit der Schelle herausfam. Er Hingelte an allen Eden und 
ſprach dann laut und deutlich : „Der Maler Reinhard ift wieder 
angefommen mit einem großmädhtigen rothen Bart. Wer ihn 
ſehen will, foll in die Linde fommen, allda ift der Schauplat. 
Eintrittspreis ift, daß Feder ein groß Maul machen und feine 
Zähne weifen muß, wenn er hat. Um halb neun es geht die 
Fütterung an. Kinder find frei.“ 

Ein unaufhörliches Gelächter 30g durch das ganze Dorf, die 
Kinder folgten jubelnd und johlend dem Schiit auf dem Fuße, 
fie waren faum fo lang zum Schweigen zu bringen, daß man 
die Verkündigung hören konnte. 

Als es bereits Nacht geworden und der Himmel mit ſchweren 
Negenwolfen überzogen war, ſaß Reinhard auf der Steinbanf 
unter der Linde vor dem Wirthshaufe; er lachte vor fi Hin, 
der urplößlichen Heiterfeit gedenkend, mit der er unverjehens 
die Seelen aller Einwohner erfiillt hatte. Da hörte er ein ver- 
haltenes Schluchzen in der Nähe, er ftand auf und fah ein 
Mädchen, das nad) der Scheune ging. 

„Lorle?” fagte er in fragendem Tone. 

„Grüß Gott,“ antwortete das Mädchen, die dargebotene 
Hand faffend, ohne aufzufhauen und ohne die Schürze vom 
Geficht zu nehmen. 

„Du haft... Ihr habt ja geweint; warım denn?“ 

„3%, ich... hab’ nicht geweint,“ erwiderte das Mädchen 
und konnte vor ſchnellem Schluchzen faum reden, 

„Barum gunnet ihr mir denn feinen Blid und fehet mid) 
nicht an? hab’ ich Euch was Leids than?” 

„Mir? mir, nein.“ 

„Wem denn?” 
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„Sud.“ 

„Sa wie fo?“ 

„Es gefällt mir nicht, daß Ihr Euch fo zum G'ſpött vom 
ganzen Dorf machet, das ift nichts und ung habt Ihr doch auch 
zum Narren ; das hätten wir nicht von Euch denkt.“ 

„Shr feid recht groß und ftarf geworden, Lorle ; fommet "rein 
in die Stub’, daß ic) Euch auch jehen kann.“ 

„Brauchet nicht jetzt noch; mit mir Euern beſondern Poffen 
haben,” endete das Mädchen, raffte ſich fchnell zufammen und 
fprang davon durch das Hofthor nad) der Straße. 

. Reinhard faß mit zufammengefniffenen Lippen vor fich nieder» 
ihauend wieder aufder Bank. Was ihm vor einem Augenblide 
noch wie ein übermüthiger aber harmlofer Scherz vorgelommen 
war, das hatte jetst eine ganz andere Geftalt. Bon ſich ſah er 
bald ab und dachte: das Kind hat Recht, es ift ein Stück Ari— 
ftofratie in diefem Scherze ; wir wiffen nicht wie viel von ſchmäh— 
lichem Hochmuth in Jedem von uns ftedt. Sch habe das ganze 
Dorf zu meinem SpaR verwendet. 

Der Eollaborator fam jetzt auch herab und jagte: 

„Ein fonderbarer Mann unfer Wirth! Sch bin doch fchon 
durd) alle Eramina gefiebt worden, aber der hört gar nicht auf 
mit Fragen und dabei hat er fo "was Mißtrauiſches.“ 

„Das iſt's nicht,” fagte Reinhard, „die Bauern haben eine 
alte Regel: wenn man mit einem fremden Löffel efjen will, 
ſoll man vorher dreimal hineinhauchen, verftehft du 2 

„sa wohl, das ift ein tieffinniger Gedanke.“ 

„Einen fchönen Gruß und ich ließ’ mich Schön bedanken, Herr 
Kohlebrater,” entgegnete Reinhard lachend. 

Biele Männer und Burſchen aus dem Dorfe fanımelten fich, 
von Allen ward Reinhard herzlich bewillflommt ; die heitere 
Weife, die fie herbeigelodt, erhielt eine entfprechende Fort« 
ſetzung. Man ging nad) der Stube und Reinhard wußte den 
ganzen Abend allerhand ſchnurrige Gefhichten von feinen Fahr- 
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ten in Oberitalien und Tyrol zu erzählen, das Gelächter wollte 
fein Ende nehmen. Reinhard gab fich felbft mehr zum Beften 
als es eigentlich feine Art war; er wollte indeffen ein Uebriges 
thun, weil er fie Alle zum Beften gehabt hatte, wie er in ge- 
fteigerter Selbftanflage fid) vorwarf. Nad) und nad) gerieth er 
aber aus innerer Luſtigkeit auf allerlei tolle Seltfamfeiten, 
denn er fonnte fich, namentlich in zahlreicher Gefellichaft, wahr- 
haft in eine Aufregung hineinarbeiten. 

Reinhard war fo voll Luftigkeit unter den Menjchen gewefen 
und auf feinem Zimmer ward er verftimmt und düfter; die 
Welt erfchien ihm doc) gar zu nüchtern, wenn er fie felber nicht 
etwas aufrüttelte. 

Lorle war den ganzen Abend nicht in die Stube gefommen. 

Tief in der Nacht „ſchlurkte!“ noch Jemand in Klapp-Pan— 
toffeln durch das ganze Haus und drückte an allen Thüren; es 
war der Wadeleswirth, der nie zu Bett ging, bevor er nicht Al- 
les von oben bis unten durchgemuftert hatte, 


Dad war ein Sonntag3leben. 


Am andern Morgen ftand der Collaborator ganz früh vor 
dem Bette Reinhards und fang mit wohlgebildeter, Fräftiger 
Stimme, die man ihm nicht zugemuthet hätte, das Lied aus 
Preciofa : „Die Sonn’ erwacht ?*" mit Webers thaufrifcher Me- 
lodie. Reinhard ſchlug murrend um fid). 

„Ein Mann wie du,” fang der Collaborator recitando, „der 
das herrlihe Bild Sonntagsfriihe abconterfeit, darf einen 
Morgen nicht verfchlafen, wie der heut, bum, bum.“ 


1. Schlurtte, jchlurfen, a le mots forment le début d’une ravis- 
möme sens que ſchlarfen ou fehlur- | sante chanson, tirée de Preciosa, 
fen qui signifie : marcher en trai- un des charmants op6ras du cel#- 
nant les pieds sur le sol, bre compositeur Carl Maria Weber 

2. Die Sonn’ erwacht. Ces | (1786-1826). 
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Reinhard war ftill und der Collaborator fuhr fprechend fort: 
„Was fangen wir heut’ an? Es ift Sonntagmorgen, e8 hat heut’ 
Nacht geregnet, als ob wir’s beftellt hätten; Alles gligert und 
flimmert draußen. Was treiben wir nun? Giebt’s feine Kirch— 
weihe in der Nähe? Kein Volksfeſt?“ 

„Brat' dir ein Bolksfeft,“ entgegnete Reinhard, „trommle 
dir die Maffen zufammen, die du brauchft, und fattle dein Ge- 
ficht mit einem Operngucker; wirf Geld unter die Kinder, daß 
fie fi) raufen und übereinander purzeln, dann haft du ein 
Bolksfeft mit ipse fecit.“ 

„Du warft geftern Abend fo luſtig und bift heute jo mitrrifch.“ 

„sh war nicht luſtig und bin nicht mürriſch; ich bin 
nur ein Kerl, der eigentlich allein fein follte und verdammter- 
weife doc) feinen Tag allein fein fan. Paß auf, wie ich’s meine. 
Es ift mir lieb, wenn du bei mir bift; ein Freund wie du, 
der's jo treu meint, ift wie wenn man Geld im Schrank hat; 
braucht man's auch nicht, es unterſtützt doch, weil man weiß, 
man fann’s holen, wenn Noth an Mann geht. Alfo bleib’ die 
noch übrigen Tage deiner Ferien da, aber laß mich aud) ein 
bischen mir.“ 

„Ich begreife dich wohl. Hier empfängft du den Kuß der 
Mufe und da darf fein fremdes, betrachtendes Auge dabei fein. 
Ich will dich gewiß ganz dir iiberlaffen, ftet8 zurücktreten, wo 
fih dir irgend ein Motiv zu einem Bilde bieten könnte; da 
darf man nicht mit Fingern hindeuten, nicht einmal profanen 
Auges hinſchauen. Die Wurzel, die fhaffende Triebfraft alles 
Lebens, ruht im Dunkel, wo fein Sonnenblid, wo fein Auge 
hindringt.“ 

„Das auch,“ fagte Reinhard, „und fir dich felber merfe dir: 
will! nicht von jedem Augenblide etwas, ein Kefultat, einen 
Gedanken und dergleichen; lebe und du haft Alles. Wir fteden 


1. Will.Cetimperatifappartient | dinaire de l’imperatif est wolle, 
à la langue familiere, la forme or- forme du subjonctif. 
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in der Gedantenhetjagd, die ung gar nicht mehr in Ruhe das 
?eben genießen läßt, du vor Allen, aber ich kann aud) fagen 
wie jener Pfarrer in feiner Strafpredigt: Meine lieben Zu- 
hörer, ich predige nicht nur für euch, ich predige auch fiir mid. 
— Laß uns leben! leben! Der Hollunder blüht, er blüht und 
nicht bloß damit ihr euch einen Thee daraus abbriüht, wenn 
ihr euch erfältet habt.“ 

„Entſchuldige, wenn ich dir ſage,“ bemerkte der Collaborator 
in zaghaft rückſichtsvollem Tone, „es ſteckt mehr Romantik in 
dir als du glaubft, das war ja auch die blaue Blume der Ro- 
mantifer : ohne alle Reflerion zu fein, im Bollgenuß des Nicht- 
wiſſens.“ 

„Bin nicht ganz einverſtanden, aber meinetwegen heiß' es 
Romantik, wenn das Kind einen Namen haben muß.“ 

Reinhard ſtand halb angekleidet am Fenſter und ſog die 
Morgenluft in vollen Zügen ein; plötzlich prallte er zurück, der 
Collaborator ſprang ſchnell an das leere Fenſter und ſah hinaus. 
Das Wirthstöchterlein ging über den Hof, luftig gekleidet, 
ohne Jacke und barfuß. Eine Schaar junger Enten umdrängte 
ſie ſchnatternd. 

„Ihr Freſſerle,“ ſchalt ſie und verzog damit trotzig den 
Mund, „könnet's nicht verwarten, bis eure Kröpfle vollgeſtopft 
find? Euch ſollt' man alle Biertelftund’ anrichten, nicht wahr ? 
Nur ftet, ic) hol’s ja, nur Geduld, ihr müſſet halt auch Ge- 
duld lernen; aus dem Weg! Ich tret’ euch ja. 

Die jungen Enten hielten an, als ob fie die Worte ver- 
jtänden, das Mädchen ging nad der Scheune und fam mit 
Gerfte in der Schürze wieder. „Da,“ fagte fie, eine Handvoll 
ausftreuend, „g’fegn’ euch's Gott! Gunnet’s euch doc, ihr 
Neidtenfel und purzelt nicht iiber einander weg, ſcht!“ ſcheuchte 
ſie und warf eine Hand voll Gerſte abſeits, „ihr Hühner, bleibt 
da drüben.“ Der Hahn ſtand auf der Leiter an der Scheune 
und krähte in die Welt hinein. „Kannſt's noch, accurat wie 
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geftern,“ fagte das Mädchen fich verbeugend, „komm' jetzt nur 
runter ; bift halt grad wie die Mannsleut’, die laffen immer 
auf fic) warten, wenn das Eſſen aufdem Tifch fteht.” 

Der Hahn fam auch herabgeflogen und ließ fich’s wohl 
ichmeden, plauderte aber viel dabei; wahrfcheinlich hatte er 
eben etwas Geiftreiches oder Poffiges gejagt, denn eine gelbe 
Henne, die gerade ein Korn aufgepict hatte, ſchüttelte den Kopf 
und verlor das Korn. Der Galante ſprang behende herzu, holte 
das Verlorene und brachte es mit einem Krabfuße, einige ver: 
bindliche Worte murmelnd. 

„Suten Morgen, Sungferle,“ rief jetst der Collaborator in. 
den Hof hinab; das Mädchen antwortete nicht, fondern fprang 
wie ein Wiefel davon und ins Haus; die jungen Enten und 
die Hühner fchanten bedeutſam nad) dem Fenfter hinauf, fie 
mochten wohl ahnen, daß von dorther die Störung gefommen 
war, die ihnen die fernere Nahrung entzog. 

„Das ift ein Mädchen! ad), das ift ein Mädchen!“ rief der 
Collaborator in die Stube gewendet und ballte beide Fäufte 
zum Simmel; er durhmaß hierauf zweimal ohne zu reden die 
Stube, ftellte fi) dann vor Reinhard und beganı wieder: 

„Da haft du's, ich kann weiter nichts jagen als : das ift ein 
Mädchen. Kein Epitheton genügt mir, feines. Hier haben wir 
ein Gefe der Bolfspoefie, fie gibt den volliten Ausdrud, 
macht die tieffte Wirkung oft blos durd) das einfachſte Sub- 
ſtantiv, ohne Epitheton ; meiner Sprache fteht jetst in ſolcher Ent- 
zückung nicht mehr zu Gebote, als der eines Bauernburſchen.“ 
- „Bas hälft du davon, wenn wir uns mit dem Epitheton 

„göttlich“ begnügten?“ 

„Spotte jetzt nicht, das Mädchen mußt du malen, wie es 
daftand, eins mit der Natur, zu ihr redend und von MI be⸗ 
griffen, die vollendete Harmonie.“ 

„Es wäre allerdings etwas nie Dageweſenes: ein Mädchen 
im Hühnerhofe.“ 
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„Nun, wenn auch nicht fo, das Mädchen mußt du malen, 
hier ift dir ein files Naturgeheimuiß nahegeftellt, du” — 

„Ins Teufels Namen, fo ſchweig doch ftill, wenn es ein Ge— 
heimniß ift. Du ſchwatzeſt ſchon am frühen Morgen, daß man 
nicht mehr weiß, wo einem der Kopf fteht.“ 

Die beiden Freunde faßen eine Weile lautlos bei einander; 
endlich fagte der Collaborator aufjtehend: 

„Du haft Recht, der Morgen ift wie die ftille Jugendzeit, 
da muß man den Menſchen allein laſſen, für ſich, bis er nach 
und nach aus ſich erwacht; man ſoll ihn nicht aufrütteln. Ich 
gehe in den Wald, du gehſt doch nicht mit?“ 

„Nein.“ 

Der Eollaborator ging und Reinhard faß lange ftill, das 
viele Reden und Rütteln des Collaborators hinterließ ihm die 
Empfindung, als ob er von einer geräufchvollen Reife käme; 
die ruhige Spiegelglätte des Morgenlebens war ihm zu haftigen 
Wellen aufgehett. Reinhard war verftimmt und nervengereizt, 
er legte fi) nochmals auf das Bett und verfiel in leifen Schlum- 
mer. Die Gloden des Kirhthurms wedten ihn, es läutete zum 
Erftenmal zur Kirche. Reinhard ging hinab in die Küche; die 
Bärbel, feine alte Gönnerin, die fonft fo freundlich mit ihm 
geplaudert hatte, war unwirfcht, fie jagte, er folle nur in die 
Stube gehen, fie hielte ihm fchon feit drei Stunden den Kaffee 
bereit und man fönne ja das Feuer nicht ausgehen Laffen von 
feinetwegen. Reinhard war eben im Begriffe ihr eine barjche 
Antwort zu geben, er hatte es genug, fi) über dem geftrigen 
Scherz hart behandeln zu laffen, da hörte er die Stimme Lorle's 
von der Laube: 

„Bärbel, komm aufe, gud ob's fo recht iſt.“ 


1. Unwirjd. Dans ce mot, un | qui signifie aufgebracht, wild, mür- 
n’est pas’ privatif, maisaugmentatif, | rifch, unfreundlich. Nous avons déjà 
et unwirjch exprime avec plus de | ditque un est quelquefois augmen- 
force l'idee renfermse dans wirjch | tatif ou pejoratif. 
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„Komm’ du ’rein, ift grad fo weit; mad) nur fort, es wird 
ihon recht fein,“ 

Ohne eine Antwort gegeben zu haben, verließ Reinhard die 
Küche, er ging aber nicht in die Stube, fondern faft unhörbar 
nad) der Laube. Ungejehen von dem Mädchen konnte er daffelbe 
eine Weile beobachten; er ftand betroffen beim erften Anblid. 
Das war ein Antlit voll feligen, ungetrübten Friedens, eine 
füße Ruhe war auf den runden Wangen ausgebreitet; diefe 
Züge hatte noch nie eine Leidenfchaft durchtobt oder ein wilder 
Schmerz, ein Reuegefühl verzerrt, diefer feine Mund fonnte 
nichts Heftiges, nichts Niedriges aussprechen, eine faft gleich— 
mäßige zarte Röthe durhhauhte Wange, Stirn und Kinn, und 
wie das Mädchen jet mit niedergefchlagenen Augen das Biigel- 
eifen ftill auf der Halskrauſe hielt, war’8 wie der Anblid eines 
fchlafenden Kindes; als es jetst die Kraufe emporhob, die großen 
blauen Augen auffchlug und den Mund fpitte, trat Reinhard 
unwillkürlich mit Geräufc einen Schritt vor. 

„Suten Morgen, oder bald Mittag,“ nidte ihm Lorle zır. 

„Schön Dank, feid Ihr wieder gut?” 

„Ich bin nicht bös gewefen, ic) wüßt’ nicht warum. Habt 
Ihr gut gejchlafen ?* 

„Nicht fo völlig.“ 

„Warum? Habt Ihr was träumt? Ihr wiffet ja, was 
man in der erften Nacht in einem fremden Bett träumt, das 
trifft ein. 

„Aber mein Traum nicht.” 

„Run, was ift’8 denn gewefen? Dürfet Ihr's nicht ſagen?“ 

„Ganz wohl, und Euch befonders, ich Hab’ von Euch träumt.” 

„Ad, von mir, das kann nicht fein. Gudet, machet mir feine 
Flatuſen!; es hat mich verdroffen, wenn Ihr mid) früher 
Grundel geheißgen habt, aber es wär’ mir noch lieber, wenn 
Ihr fo faget, als wenn Ihr mir fo was Gaufliches vormachet.“ 


1. Flatuſen, pour fFlattereien, Schmeicheleien. 
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„34 kann ja auch was träumt haben, das gar kein’ Flatufe 
ist. Machet aber nur fein Geficht, es ift nichts Böſes, es ift 
blos dumm. Mir hat’s träumt, ich fei mit Euch auf dem Berner- 
wägele gejejfen und Euer Rapp war angejpannt, und hat eine 
großmächtige Schelle um den Hals gehabt, die hat geläutet wie 
die Kirchenglod’, und der Rapp ift nur fo durch die Luft dahin- 
geflogen, feine Mähne ift hoc) aufgeftanden und man hat fein 
Rad gehört und wir find doch immer fort und fort. Ich hab’ 
den Rapp halten wollen, er hat mir aber fchier die Arme aus 
dem Leib geriffen und Ihr jeid immer ganz ohne Angjt neben 
mir gefeffen und fo immer fort; plößlic) legt fi der Wagen 
ganz fanft um und wir find auf dem Boden gelegen, da ift mein 
Kamerad fommen und hat mich gewedt.“ 

„Das ift ein wunderliher Traum, aber in den nädhjften vier 
Wochen fahr’ ich nicht mit Euch. Was ich hab’ jagen wollen, 
Euer Kamerad ift ein wunderlicher Heiliger, mein Bater fagt, 
er fei ftolz und hochmüthig, ich mein’ eher er ſei zimpfer ! und 
ungeſchickt.“ 

„Ihr habt ihm doch ſeine Störung verziehen?“ 

„Ja. Seid Ihr auch ſchon auf geweſen?“ 

„Nicht ganz. Mit meinem Kameraden habt Ihr Recht, er 
iſt nicht ſtolz, im Gegentheil ſcheuch und furchtſam.“ 

„Ja, das hab' ich auch denkt, und grad weil er ſcheuch und 
furchtſam iſt, da geht er ſo auf die Leut' 'nein und thut wie 
wenn er fie zu Boden ſchwätzen wollt’, Wie ich vorlängſt? bei 
der Vroni auf der Hohlmühle geweſen bin, Ihr wiſſet ja, fie ift 
mit meinem Stephan verfprodhen, fie heirathen bis zum Herbft 
und er iibernimmt die Mühle; Ihr feid doch auch noch da zur 
Hochzeit ?“ 

„Kann fein, aber Ihr habt mir was erzählen wollen ?” 


1. Zimpfer, de zimp, zimper, | de retenue mölee à un peu d’allec- 
zimperlich, zimpferlih. Tous ces tation. 
mots expriment l'idée de timidite, 2. Vorlängft ou unlängſt. 
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„3a, das ift Recht, daß Ihr Einem beim Wort behaltet, ich 
ſchwätz' fonft in den Tag 'nein. Nun wie ich drunten in der 
Hohlmühle bin, da wird’s Nacht und da haben fie mir das Ge- 
leit geben wollen, ich hab's aber nicht zugeben und es wär’ mir 
doc) recht gewefen. Ich bin halt jett allein fort, im Wald da 
ift mir’ aber fathimmelmäuslesangft worden, und weil id) 
mid) fo gefürcht’t hab’, da hab’ ich allfort pfiffen?, wie wenn ich 
mir aus der ganzen Welt nichts machen thät. Sa, wie fomm 
ich denn aber jett da drauf, daß ic) Euch das erzähl?“ ſchloß 
?orle, die Lippen zufammenpreffend und die Augen nachdenklich 
einziehend. 

„Wir haben von meinem Kameraden gefprochen und” — 

„3a, Ihr bringet mich wieder drauf; der pfeift auch fo Iuftig, 
weil er Angft hat, nicht wahr?“ 

„Vollkommen getroffen. Ihr müßt nun aber recht freundlich 
gegen ihn fein, er ift ein herzguter Menjch, der's verdient, und 
es wird ihn ganz glüdlich machen.“ 

„Was ich thun kann, das foll geſchehen. Sit er noch ledig?“ 

„Er ift noch zu haben, wenn er Euch gefällt,“ 

„Denn Ihr noch einmal fo was faget,” unterbrach Lorle, 
das Biigeleifen aufhebend, „To brenn' ich Euch da den Bart ab. 
Fa, daß ich's nicht vergefl’, laſſet Euch Euern Bart nicht ab- 
ihwäten, er fteht Euch) ganz gut.” 

„Wenn er Euch gefällt, wird er fi) um die ganze Welt nichts 
ſcheeren.“ 

„Was gefällt? Was iſt da von gefallen die Red'?“ ertönte 
eine kräftige Weiberſtimme, es war die der Bärbel. 


1. Pfiffen, pour gepfiffen. ain-Mir Läuft ein Schauer übern Leib! 
si Marguerite chante pour dominer | Bin doch ein thöricht furchtſam 
la peur qui s’empare delle : Weib! 

Es wird mir fo,ich weiß nicht wiel | (Sie fängt an zu fingen, indem fie 
Sch wollt’, die Mutter käm' nach | fich auszieht.) Gethe, Faust, pre- 
Haus; miere partie. 
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„Das Lorle ift in meinen Kameraden verſchoſſen,“ fagte Rein— 
hard. 

„Slaub’ ihm nichts, er ift ein Spottvogel !,“ rief das Mäd- 
hen und Bärbel entgegnete: 

„Herr Reinhard, ganget nein und trinfet Euern Kaffee; ich 
g’wärm ihn Eud) immer,“ | 

„Seht Euer Goller da in die Kirch'?“ wendete fid) Reinhard 
an Lorle und erhielt die Antwort: 

„Rein, das gehört der Bärbel, die geht, ich bleib’ daheim ; 
Ihr geht doc auch?“ 

„sa,“ Schloß Reinhard und trat in die Stube, Er hatte 
eigentlich nicht die Abficht gehabt, in die Kirche zu gehen, aber 
er mußte und wollte jet; er mußte, weil er’s verfprocdhen, umd 
wollte, weil Lorle allein zu Haufe blieb. Und wie wir unfern 
Handlungen gern einen allgemeinen Charakter geben, fo redete 
er fih auch) ein, er gewinne durch die Theilnahme an dem 
Kirhengange auf’8 Neue die Grundlage zur Gemeinfamkeit des 
Dorflebens und ein Recht darauf. 

Während Reinhard in der Stube dies überdachte, fagte Forle 
draußen auf der Laube: „Denfnur, Bärbel, er hat heut Nacht 
von mir träumt.“ 

„Ber denn?“ 

„Nu, der Herr Reinhard.” Lorle verfehlte nie, aud) wenn 
fie von dem Abwefenden ſprach, das Wort „Herr“ zu feinem 
Namen zur fegen. 

„Laß dir von dem Fuchsbart nichts aufbinden?,“” entgegente 
Bärbel. 


aufbinden s’emploie, comme ici, au 


1. Spottbogel, synonyme de 
Spaßvogel. 

2. Aufbinden signifie littera- 
lement in die Höhe binden; par 
exemple : die Haare aufbinden; auf⸗ 
binden est aussi synonyme de los⸗ 
binden, Löfen; par exempla : den 
Knoten, die Haare aufbinden. Enfin 


figure, et signifie faire accroire 
quelque chose a quelqu’un, Einem 
etwas Unmwahres weis machen, ihm 
eine Lüge aufheften, gleihjam auf 
den Arm heften, auf die Nafe bin- 
den, daß er's glaube. On dit sou- 
vent : Einem Eins aufbinden. 
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„Und der Bart ift gar nicht fuchfig,” fagte Lorle voll Zorn, 
„er ift ganz ſchön Fäftenbraun und der Herr Reinhard ift noch 
grad jo herzig wie er gewejen ift, und du haft doch friiher, wo 
er nicht dagewefen ift, immer jo gut von ihm gered’t und du 
haft Unrecht, daß du jeßund fo iiber ihn losziehft. Wenn er 
auch den Spaß mit dem Ausjchellen gemacht hat, er ift doch 
nicht ftolz, er ved’t fo gemein und fo getreu.” — 

„Ich kann nichts fagen als: nimm dich vor ihm in Acht, und 
du bift fein Kind mehr.“ 

„sa das mein’ ich auch, ich weiß doch auch wie Einer ift, 
Mu.” 

„Gib mir mein Golfer, du zerdrückſt's ja wieder,“ jagte 
Bärbel und ging davon. | 

Reinhard wandelte jonntäglich gekleidet mit Stephan und 
Martin nach der Kirche. Alles nicdte ihm freundlich zu, Manche 
lachten noch iiber die ſeltſame Bartzier, aber der Träger der» 
jelben war ihnen doch heimisch ; fie fühlten es dunkel, daß er 
zu ihnen gehörte, da er nad demfelben Heiligthume zu der- 
jelben Geiftesnahrung mit ihnen wallfahrtete. 

Auf dem Wege fragte Martin: „Nun was faget Ihr aber zu 
unferm Lorle? nicht wahr, das ıft ein Mädle?“ 

„3a,“ entgegnete Reinhard, „das Lorle ift grad wie ein fein- 
goldiger Kanarienvogel unter grauen Spaten,“ 

„Es iſt ein verfluchter Kerle, aber Recht bt er,” jagte Mar— 
tin zu Stephan. 

Reinhard jaß bei dem Schulmeifter auf der Drgel, der brau— 
jende Orgeltlang that ihm wunderfam wohl, er durchzitterte 
fein ganzes Wefen wie ein frifcher Strom; Die Bärbel, die 
ihn jetzt von unten fah, dachte in fich hinein: Er ift doch brav! 
Wie feine Augen fo fromm leuchten! Reinhard Hörte nur den 
Anfang der Predigt. An den Tert: „Laffet euer Brod iiber 
das Dieer fahren,“ wurde eine donnernde Strafrede angelnüpft, 
weil das ganze Dorf fich verbunden hatte, nichts für das zu 

AUERBACH. | 15 
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errichtende Klofter der barmherzigen Schweftern beizufteuern. 
Reinhard verlor fid) bei dem eintönigen und nur oft urplötzlic) 
angeſchwellten Bortrage in allerlei fremde Träumereien. Drunten 
aber lag die Bärbel auf den Knien, preßte ihre ftarfen Hände 
inbrünftig zufammen und betete fiir Lorle; fie konnte nun ein— 
mal den Gedanken nicht los werden, daß dem Kinde Gefahr 
drohe, und fie betete immer heftiger und heftiger; endlid) ftand 
fie auf, fuhr fi mit der Hand bekreuzeud über das Geſicht 
und wifchte alle Schmerzenszüge daraus weg. 

Der Orgelklang erwedte Reinhard‘ wieder, er verließ mit 
der Gemeinde die Kirche. Nicht weit von der Kirchenthüre ftand 
die Bärbel feiner harrend; indem fie ihr Gejangbud hart an 
die Bruft drüdte, fagte fie zu Reinhard: „Grüß Gott!” Er 
danfte verwundert, er wußte nicht, daß fie ihn erjt jett will 
fommen hieß. 

Als Reinhard nun nod) einen Gaug vor das Dorf unternahm, 
begegnete ihm der Collaborator mit einem gejpießten Schmetter= 
ling auf dem Mützenrande. 

„Bas haft du da?“ fragte Reinhard. 

„Das ift ein Prachteremplar von einem papilio Machaon, 
auch Schwalbenihwanz genannt; er hat mir viel Mühe gemadjt, 
aber ich mußteihn haben, mein Oberbibliothefar hat noch feinen 
in feiner Privatfammlung; es waren zwei, die immer in der 
Luft miteinander fostent, immer zu einander flatterten und 
wieder davon; find glücdjelige Dinger?, die Schmetterlinge! 
Ich hätte fie gern beide gehabt oder bei einander gelaffen, habe 


4. Kosten, koſen (comparez le 
latin causare, le francais causer) 
a le même sens que reden, fprechen, 
fagen. Aujourd’hui on ne se sert 
plus guere de ce mot; mais on ren- 
contre souvent le compose lieblojen, 
signifiant : dire des choses agrea- 
bles, flatter, caresser. 


2. Dinger. Ding fait Dinge au 
pluriel, dans l’acception de chose, 
objet quelconque. (Juand on se sert 
de Ding, pour designer un ötre 
anime, le plurielprend er,— Grimm 
dit : Oft mit Geringſchätzung, doch 
auch im mitleidiger und gutmüthis 
ger Stimmung, immer aber herab 


227 


aber nur einem befommen, und ſchau wie ich ausfehe; in dem 
Moment wie ich ihn hafchte, bin ich in einen Sumpf gefallen.“ 

„And Stednadeln haft dur immer bei dir?” 

Immer; fieh hier mein Arſenal,“ er öffnete die innere Seite 
feines Rockes, dort war ein R aus Stednadeln gejeßt. 

„Aber, daß ich’s nicht vergeffe,“ fuhr er fort, „ich habe das 
Wort gefunden.“ 

„Welches Wort ?“ 

„Das Epitheton für das Mädchen: wonnejam! Es ift ein 
Borzug unferer Sprache, daß diefes Wort transitiv und in- 
transitiv ift, fie ift voll Wonne und ftrahlt Jedem Wonne in 
die Seele, Aber halt! Eben jett, indem id) rede, finde ic) das 
Urwort, das iſt's: Marienhaft! Was die Menjchheit je An— 
betungswiürdiges und Wonniges in der Erjcheinung der Jung— 
frau erlannte, das drängt fie in dem Wort Maria zufammen. 
Das kann feine andere Spradye, fol) ein nomen proprium 
allgemein objectivifch bilden! das Marienhaft iſt's.“ 

Keinhard ward ftill; nad) einer Weile frug ! er: 

„Warſt du die ganze Zeit im Walde ?“ 

„Sewiß, o! es war himmliſch, ich habe einen tiefen Zug 
Waldeinſamkeit getrunken. Sonft wenn ich den Wald betrat, 
war mir’3 immer, als ob er fchnell fein Geheimniß vor mir 
zufchließe, als ob ich nicht würdig fei, durch dieje heiligen 
Sänlenreihen zu jchreiten und den ftillen Chor der ewigen Natur 
zu vernehmen; mir war’s immer, als ob beim letzten Schritte, 
den ich aus dem Walde thue, jetst erft hinter mir das füße ge- 
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blicdend, wird unter Ding eine Pers 
fon gemeint, ein lebendes Wejen, 
manchmal ein geifterhafte®. Der 
Plural lautet dann Dinger, welche 
Form im Alt» und Mittelhochdeut- 
fchen nicht vorkommt und erft gegen 


das Ende des 17. Jahrhunderts fich 


öfter zeigt. 


1. Frug. Le verbe fragen suit 
aujourd’hui la conjugaison faible, 
on trouve cependant encore frug, 
früge, frägſt et frägt, mais ces for- 
mes deviennent de plus en plus 
rares et peuvent passer pour des 
archaismes, des formes poctiques 
ou recherchees (geziert). 
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heimnißvolle Rauſchen beginne und unerfaßbare Melodien er- 
Hingen. Heute aber habe ich den Wald bezwungen. Sch bin 
emporgedrungen durch Gejtriipp und iiber Felſen bis zum Quell- 
jprung des Baches, wo er zwifchen großen Bajaltblöden her— 
vorquillt und ein breites, rundes Beden ihn fogleich aufnimmt, 
als dürfte er da zu Haufe bleiben. Du warft gewiß noch nicht 
dort, fonft müßteft du’s gemalt haben; das muß num dein erftes 
Bild fein. Die Bäume bangen fo fehnfüichtig nieder als wollten 
fie das Heiligthum zudeden, daß fein fterbliches Auge es fehe, 
in jedem Blatt ruht der Friede ; der rothe und weiße Finger: 
hut?! läßt feine Blüthenfette zwifchen jeder Spalte auffteigen, es 
ift eine Giftpflanze, aber fie ift entziidend ſchön! Die fanfte 
Erifa verftedt fih laufend Hinter dem Felfen und wagt fich 
nicht hervor an das raufchende Treiben, Dort lag ich eine 
Stunde und habe Unendlichkeiten gelebt. Das ift ein Plätzchen, 
um ſich in's Al zu verſenken. Morgengloden tönten von da und 
dort, mir war's wie das Summen der Bienen, die ſich heute 
bei der Sicherheit des ſchönen Wetters weit weg vom Haufe 
wagten. Ich war emporgeflommen, hoc hinauf auf Berges» 
höhen, die die Kirchthiirme weit Überragen, id) ftand über 
Zion auf den Spiten des unendlichen Geiftes; da fühlte ich's 
wie noch nie, daß ich nicht jterben kann, daß ich ewig lebe; ich 
faßte die Erde, die mid einft deden wird, und mein Geift 
Ihwebte hoch über allen Welten, Mag ich frendlos itber die 
Erde ziehen, Hanglos in die Grube fahren, ich habe ewig gelebt 
und lebe ewig.“... 

Reinhard fette fich auf den Wegrain unter einen Apfelbaum, 
er zog aud) den Freund zu ſich nieder. „Sprid) weiter,“ jagte 
er dann; der Augeredete blickte ſchmerzlich auf ihn, dann ſchaute 
er vor fid) nieder und fuhr fort: 

„Ich lag lange jo in felig traurigem Entzücken, ich ſah dem 


1. Fingerhut designe ici une Fingeryutägeftalt, digitalis pur- 
plante : Kräuter mit Blumen in | purea. 
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unaufhörlich ſich ergiegenden Quell zu. Wie ätherflar fpringt 
er hervor aus nächtiger Berborgenheit ; wie rein und hell 
ſchlängelt er fi) in die Schlucht hinab, bald aber noch bevor 
er den ruhigen Thalweg erreicht, wird er eingefangen; was 
fiht’s * ihn an? Er fpringt fe iiber das Mithlrad und eilt zu 
den Blumen am Ufer, In der Stadt aber dämmen fie ihn ein, 
da muß er färben, gerben und verderben; er fennt fich nicht 
mehr. Es fann auch einem reinen Klaren Naturfinde fo ergehen. 
Was thut's? Du einzler Quell vom Felfenfprung ! ftröme zu 
bis hin in das unergründliche, unbezwungene Meer, dort ift 
neue, dort ift ewige Klarheit und unendliches Leben, ein Ruhen 
und ein Bewegen in fi... . Bei dem Erften was ich dachte 
war mir’s nicht eingefallen es feftzuhalten, jetst aber wollte ich 
Alles in melodifhe Worte faffen; ich quälte mich in allen Vers— 
arten, hin war meine Ruhe. Da fielft du mir wieder ein: wozu 
ein Refultat? Sc hab's gelebt, was braucht es mehr?“ .... 

„Sch kenne dein Waldheiligthum ſchon lange,” ſagte Rein— 
hard auf dem Heimwege, „ich habe aud) genug dort geträumt, 
aber mit dem Pinfel konnte ich ihm nicht beifommen; ließen 
fich deine Gedanken malen, ja danı wär’s anders. Ich habe 
mich von der Landſchaft entfernt, und doch fo oft ich hieher 
fomme, ift mir’3 als ob hier eine tiefere Offenbarung noch 
meiner harre, bejonders jett; vielleicht ift’s dein Waldheilig- 
thum, vieleicht auch nicht.“ 

„Wo warft denn du während meines Waldganges?” 

„sch war in der Kirche; dur hätteft eigentlich auch dort fein 
jollen; das einigt mit dem Bauernleben.“ 

„sa, ja, du haft Recht, ei, das thut mir leid; nun, ich gebe 
heut Mittag.” — 

Im Wirthshaufe war eine große Veränderung. 

Als der Kollaborator neu beſchuht herunterfam, rief ihm 


1. Was fiht’s ihn an? que lui importe? 
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Lorle freundlich zu: „Das ift Schön, Herr Kohlebrater, daß Ihr 
nicht auf Euch warten lafjet. Wo jeid Ihr denn geweſen?“ 

„Im Walde droben. Saget aber nicht Kohlebrater, ich heiße 
mit meinem ehrlichen Namen Adalbert Reihenmaier.“ 

„Iſt aud viel fchöner. Nun erzählet mir auch 'was Herr 
Neihenmaier,“ 

Ich kann nicht viel erzählen.” 

„Sa, wir wollen warten bis Mittag, Ihr gehet doc) auch mit 
auf die Hohlmühle? und Ihr könnet ja fo Schön fingen.” 

Ich bin bei Allem, abjonderlich wo Ihr ſeid; ich hab’ im 
Walde an Euch gedacht.“ 

„Müſſet mich nicht jo zum Poſſen haben, ich bin zu gut dazu 
und Ihr auch; es fchiekt fich nicht für fo einen Herrn wie Ihr 
ſeid. Hübfch ordentlich fein, das ift recht. Ihr müſſet aber auch 
Euren Sonntagsrod anziehen. Habt Ihr denn feinen?“ 

„Mehr als einen, aber nicht hier.” 

„sa, Ihr habt's doc gewußt, daß Ihr am Sonntag bei uns 
feid? Nun — fchad’t jetst nichts. Ich will Euch den Martin 
ſchicken, er fol Euch ein bisle aufputen.“ 

Jubelnd fprang der Collaborator die Treppe hinauf und holte 
eine Sammlung Volkslieder — (die er zu etwaigen Ergänzungen 
und Varianten mitgenommen hatte) — aus feinem Ränzchen ; 
er warf das Buch an die Zimmerdede in die Höhe und fing es 
wieder auf. „Hier,“ rief er, das Bud) hätjchelnd, als wäre es 
etwas Lebendiges, „hier jeid ihr zu Haufe, nicht in der Biblio- 
thef eingepfercht t; heut’ jollt ihr wieder lebendig werden.“ 

Beim Effen herrfchte die alte Gewohnheit nicht mehr, für 
Reinhard und feinen Freund war in dem Berjchlag bejonders 
gedeckt. Reinhard jagte dem Wirth, daß er wie ehedem am 
Familientiſch effen wollte. Der Alte aber fehüttelte den Kopf 


1. Einpferdhen (de Pferch) einen Kleinen Raum einpferchen, 
s’emploie au propre et au figure : | wie der Schäfer die Herde. Compa- 
Du kannſt taufend Dummbheiten in rez Pferch à parc. 
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ohne ein Wort zu erwidern, nahm die weiße Zipfelmiite ab 
und hielt fie zwifchen den gefalteten Händen auf der Bruft, 
damit das Gebet beginne. 

„Bärbel, traget nur die zwei Gedede heraus, wir effen nicht 
allein,“ vief Reinhard. Der Wadeleswirth fette ſchnell die Mitte 
wieder auf, ſchaute, ohne eine Miene zu verziehen, rechts und 
links nnd fagte: 

„Rur ftet.” Er machte dann eine ziemliche Paufe, wie jedes« 
mal, wenn er diefes Wort fagte, das ale Mahnung galt, daß 
Keiner mudjen ditrfe bis er weiter redete; endlich und endlich 
fette er hinzu : 

„Drin bleibt’s. Es ift Fein Plat da fir zwei.” Er hob die 
Arme bedachtſam auf, ftrich die Hände wagrecht iiber die Luft, 
wie den Streichbengel über ein Kornmaß, was fo viel hieß als; 
abgemacht. 

Die Freunde ſetzten ſich in den Verſchlag, Lorle trug ihnen 
auf. 

„Kann denn das die Bärbel nicht?“ fragte Reinhard, und 
der Collaborator ergänzte: „Ihr ſolltet uns nicht bedienen.“ 

„O du liebs Herrgöttle,“ beſchwichtigte Lorle, „was machen 
die für ein Geſcheuch von dem Auftragen. Ich thu's ja gern, 
und wenn Ihr einmal eine liebe Frau habt, Herr Reihenmaier, 
und ich komm' zu Euch und Ihr gunnet mir ein warm Süpple, 
da ſoll mich Euer Weible auch bedienen.“ 

„Woher wiſſet Ihr denn, daß ich heirathen möcht'?“ 

„Da kann man mit der Pelzkappe darnach werfen, ſo groß 
ſteht's Euch auf der Stirn geſchrieben: ich glaub', daß eine 
Frau mit Euch rechtſchaffen glücklich wird.“ 

„Woher wiſſet Ihr denn das?“ 

„Ihr ſeid fo ordelich mit der Handzwehle! umgangen.“ 

Alles lachte, und draußen am Tiſche ſagte der Vater: „Es 


1. Handzwehle s'emploie, dans j ‚tuch. Zwehle a la même racine que 
le dialecte de la Souabe, pour Hand» | "Quehle. Comparez touaille. 
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ift ein Bligmädle, und es hat fonft in einem Jahre nicht fo viel 
geſchwätzt, wie jett feit geſtern.“ 

„3a,“ fagte die Mutter, nachdem fie mit befonderer Zu— 
friedenheit einen Löffel Suppe verjchludt, jett mit dem Löffel 
auf den ihres Mannes klopfend, „dur wirft’s noch einjehen, was 
das für ein Mädle ift; das ift jo gefcheit wie der Tag.“ 

„Das hat es von dir und von unferm Borroß, von der Bärbel 
da,” Schloß der Wadeleswirth, den Schlag zurückgebend. 

Die beiden Freunde unterhielten fich vortrefflich mit Lorle, 
das immer ein Auge auf jegliches Erforderniß hatte, jeltfamer- 
weife aber Alles mit der linken Hand anfaßte; der Collaborator 
fah fie mehrmals ſcharf darob an und Lorle jagte: 

„Richt wahr, es ift nicht in der Ordnung, daß ich fo links 
bin? Ich hab’ mir’s ſchon abgewöhnen wollen, aber ich vergefl’ 
es immer.“ | 

Schnell nahm Keinhard das Wort: „Das fchadet nichts!“ 
Leifer, daß man es in der Stube draußen nicht hören Fonnte, 
jetste er Hinzu: „Ihr machet Alles prächtig. Wer kanu's be- 
weifen, daß die rechte Hand die gejchieftere ift? Eure Linke ift 
flinfer als mande Rechte, und mir gefällt’s fo ganz wohl.“ 

Bei diefen Worten richtete ſich Yorle grad auf, eine eigen- 
thümliche Majeftät lag in ihrem Blide. 

„Sind feine Muſikanten im Dorf?“ fragte der Collaborator. 

„Freilich, fie find alle bei einander,” 

„Die follten uns heut’ Abend einige Tänze fpielen, ich be- 
zahle gern ein Billiges.“ 

„Sa, das geht nicht, der Schultheiß ift heut verreift und es 
ift vom Amt ftreng verboten, ohne polizeiliche Erlaubniß Muſik 
zu halten; in Eurer Stub’ droben hängt die Verordnung.“ 

„O Romantif! Wo bift du?“ jagte der Collaborator umd 
Lorle erwiderte: „Das haben wir nicht, aber ein Klavier fteht 
droben, das darf man —“ 

Die beiden Freunde brachen in fchallendes Gelächter aus, fo 
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daß fie ſich kaum auf ihren Siten halten fonnten. Neinhard 
faßte fich zuerft wieder, denn er fah wie es plötzlich durch das 
jo friedliche Antlig des Mädchens zuckte und zitterte, Pulfe 
klopften fihtbar in den Augenlidern und ‘ein tieffchmerzlich 
fragendes Lächeln lag auf den Lippen. Lorle jtand da mit zittern- 
dem Athem; fie wand das fejtangezogene Schürzenband um 
einen Finger, daß es tief einfchnitt ; diefer körperliche Schmerz 
that ihr wohl, er verdrängte einen Augenblick den jeelifchen. 
Reinhard gebot in barfhem Tone feinem Freunde, mit dem 
„einfältigen Lachen“ endlich aufzuhören. So fehr fid) nun auch 
der Eollaborator entjchuldigte und ſich Mühe gab, Lorle zu 
erklären was er gemeint habe, das Mädchen räumte fchnell ab 
und blieb verftimmt, jo verftimmt wie das Klavier, das der 
Collaborator alsdann in feiner Stube probirte. 

Das war eine graufam zerftörte Harmonie, faft feine Saite 
hatte mehr den entjprechenden Klang, da mußten viele Menfchen 
darauf losgetrommelt haben. „Sa,“ dachte der Kollaborator, 
„wenn ein Wefen einmal zur Mißſtimmung gebracht ift, dann 
arbeitet Jedes zum Scherze oder muthwillig darauf los, es noch 
mehr und vollends zu verjtimmen, und haben fie’s vollbracht, 
dann laſſen fie es vergeſſen im Winkel ftehen.” Der Collabo- 
rator ſah darin nur ein Bild feines Lebens, er dachte nur an 
ih. — Bon den vielen Wanderungen und Empfindungen er- 
müdet, verjchlief er dann richtig die Mittagsficche, zu feinem 
und vielleicht aud) zu unferm Frommen. Wer weiß, ob das 
Waldheiligthum vom Morgen ungeftört geblieben wäre. 

Als Lorle aus der Mittagslirdhe fam, ging fie mit ihrem 
Bruder raſch nach der Hohlmühle,. Der Bater, das wußte fie, 
war nicht jo bald loszueifen, er verjprach mit dev Mutter nach» 
zufommen. Freilich hatte ſich's Lorle heute Morgen ſchön aus— 
gedacht, wenn auch die Fremden mitgingen. Es lief auch ein 
Bischen Stolz mit unter. Das war aber nun Alles vorbei. Nach 
vielem Drängen folgte das alte Ehepaar mit den Freunden 
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wei Stunden jpäter. Der Collaborator war wieder ganz auf« 
geräumt. 

„Ihre Uhren bier gehen falfch,” bemerfte ev dem Wirthe, 
„ich habe die meinige nad) dem Meridian auf der Bibliothek 
geftellt. Sie fünnten fich hier auch eine Sonnenuhr einrichten, 
etwa an der neuen Kirche, die jetst gebaut wird; A propos, 
warum bauen Sie die nene Kirche nicht mehr drüben auf dem 
Hügel, das wär ja fo ſchön, dag man ſich erhebt, wenn man 
zur Kirche geht?“ 

„sa, wir wollen jetzt die Kirch’ bei der Hand haben, zu allen 
Gelegenheiten wo man’s braucht.“ 

„Da habt Ihr aud) Recht, die Religion und die Kirche follen 
nicht mehr oberhalb, fern von dem Leben ftehen, fondern mitten 
unter demfelben. Ach, da blüht fchon vorzeitig die Genziana 
eruciata,“ unterbrach fi) der Collaborator und fprang über 
den Weggraben nad) der Blume. 

Der Wadeleswirth jchaute ihm lächelnd nad) und fagte zu 
Reinhard : „Das ift ein fonderbarer Menſch! Hat man nicht ge— 
meint, er will mit aller Gewalt die Kirch’ wieder auf den Berg 
jegen, und wenn man’s ihm anders auslegt, gleid) ift es ihm 
aucd Recht; bei dem ift’s wie bei dem Verwalter auf der Saline 
drunten, der hat einen Schlafrod, den man auf all beiden Seiten 
anziehen kann. Graufam gelehrt muß er aber fein; was hat er 
denn eigentlich g’ftudirt 1?“ 

„Zuerſt geiftlich und dann viele Sprachen; jetst ift er auf dem 
Bücherkaſten angeftellt und da hat er von Allem was mwegfriegt. 
Er hat im Ganzen wohl fefte Meinungen und grundbrav ift er, 
das fönnet Ihr mir glauben,“ 

„sa, ja, glaub’s ſchon.“ 


1. G'ſtudirt. De möme qu'il | certains verbes qui, n'ayant pas 


supprime le ge la oü la langue ac- | l’accent sur leur premiere syllabe, 
tuelle en exige l’emploi, de möme | rejettent rögulierement cette parti- 
le dialecte populaire ajoute sou- | cule. Schiller emploie gekomman— 


vent le ge au partieips passe de I dirt dans le Camp de Wallenstein. 
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Der Collaborator war wieder herbeigefommen. Er konnte 
fi nicht enthalten, auf jedem Schritte Reinhard auf die Schön- 
heiten des Weges aufmerffam zu machen; da war eine Baum- 
gruppe, eine Duchficht, ein Fnorriger Aſt, Alles rief er an „und 
ſieh,“ jagte er wieder, „wie das Sonnenlicht fo herrlich in 
Tropfen durd) die Zweige und von den Blättern rinnt!“ 

„Laß doc) dein ewiges Erklären!“ fuhr Reinhard auf; der 
Collaborator ging ftill, um fich wieder eine Blume zu holen 
und zerjchnitt fie mit dem Federmeſſer. 

„Ihr mitffet ihn nicht fo anfahren,“ ſagte der Wadeleswirth, 
„das iſt ja ein glücklicher Menſch; wo ein Anderes gar nichts 
mehr hat, hat der noch iiberall Freude genug, an der Sonn’, 
an einer Blum’, an einem Käfer, an Allem.” — 

Man war endlich am Mithlgrunde angefommen: dort wan— 
delten zwei Mädchen durch die Thalwieſe Hand in Hand und 
jangen, „Lorle!“ rief die Mutter, das Echo hallte es wieder. 
Vroni blieb jtehen und Lorle fprang den Kommenden entgegen. 
Der Wadeleswirth ftand da, weitfpurig und die Hände in die 
Seiten geftemmt, er nidte nur einmal fcharf mit dem Kopfe und 
hier ſprach fi) fein ganzer Baterftolz aus: zeiget mir noch fo 
ein Mädle landaus ! und landein, ſagten feine Mienen. 

Neinhard ward auf der Mühle herzlich bewilllommt, auch 
fein Freund wurde traulich begrüßt, denn hier wo Alles in der 
Sippſchaft lebt, werden die Freunde wie Familiengenoſſen an— 
gejehen. Um den Tiſch unter dem Nußbaum faß die Gefell- 
Ichaft, der alte Miller zeigte Reinhard, wie fein Name, den er 
vor Fahren in die Rinde gejchnitten, groß geworden war. 

Der Eollaborator wendete keinen Blid von dem alten Manne, 
fiir defien Antlig er fpäter die eigene Bezeichnung erfand, in- 
dem er es ein „geichmerztes Geficht” nannte; es war eines jener 
edlen, länglichen Gefichter, hohlwangig, mit breiten Baden- 


1. Landaus. Comparez : Jahraus, jahrein; feldaus, feldein, etc. 
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und Stirnfnochen und großen blauen Augen, vol Demuth und 
langen Harmes, darauf die Leidensgeſchichte des deutschen Volkes 
gejchrieben ift. 

„sa,“ fagte der Alte, Reinhard mit dem Finger drohend, 
„der Schelm foll mic ja, wie fie jagen, in einem befondern 
Bild gemalt haben. Iſt das auch ehrlich und recht?“ 

„Das macht der Katz’ feinen Buckel,“ lachte der Wadeles- 
wirth, „mich dürft’ er meinetwegen malen wie er wollt', ich be— 
hielt’ mich doch.“ 

„Eingefchlagen, bleibt dabei,“ rief Reinhard, die Hand Hin- 
ftredend; als er aber feine Hand erhielt, jetste er lachend Hinzu: 
„Es war nur Spaß, es gibt gar feine jo dien Farben wie 
Ihr feid.“ 

Unter dem allgemeinen Gelächter fagte dann der Müller: 
„Jetzt ſagt's frei, was habt Ihr aus mir gemacht?“ 

„Nichts Unrehts. Wie ich damals die Mühle ubgezeichnet 
hab’, da geh’ ich eiumal Abends weg, die Sonne ift grad’ im 
Hinabfinfen, da geht Euer Fenfter auf, Ihr gucket raus, ziehet 
die Kapp’ vom Kopf, haltet fie zwifchen den Händen und betet 
laut in die untergehende Sonne hinein. Da hat mich's heilig 
angerührt und ich hab’ Euch fo gemalt, nur mit der Aenderung, 
daß Ihr unter der Halbthür ftatt am Fenſter ftehet.“ 

„Das ift nichts Unrechtes, das fann man fi) ſchon gefallen 
laſſen,“ fagte die Wirthin. 

Man faß ruhig und wohlgemuth beifammen und Reinhard 
vertraute unter dem Gelöbniß der Verfchwiegenheit, daß er in 
die neue Kicche ein Altarbild ftiften wolle. Der Wadeleswirth 
bot ihm freie Zehrung in feinem Haufe an, fo lang er hieran 
arbeite, und der Miller wollte auch etwas thun, er wußte 
nur noch nicht was. 

Eine Weile herrjchte Stille in dem ganzen Kreife, Niemand 
fand, nachdem man jo gute und fromme Dinge bejprodeıt, 
etwas Anderes. Der Collaborator verhalf zu einer andern 
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Stimmung. Die Mädchen waren ab- und zugegangen und hatten 
Ejjen aufgetragen, die Gläfer waren eingefchenft, aber Nie- 
mand griff zu, weil die Gedanken Aller in der Kirche waren, 
Lorle hatte den Kollaborator offenbar vermieden. Diefer fragte 
num Broni: 

„Hat man feine Sagen von dem Mühlbache? Baden fid) feine 
Niren! droben im Quell?” 

„3a, nie? badet? fi drin,“ erwiderte Vroni; Alles ficherte 
in ſich hinein, 

Der Eollaborator ließ aber nicht ab und wendete ſich an den 
Alten: „Erzählt man fid) denn gar nichts von dem Bade?“ 

„Ad was! Das find Sachen fir Kinder, das ift nichts für 
Euch.“ 

„sd bitte, erzählet doch, Ihr thut mir einen Gefallen da— 
mit.“ 

„Run, man berichtet allerlei, fo von dem Wafferweible, 
und jo,“ 

„sa, davon erzählet, ich bitte.“ 

„So hat im Schwedentrieg ein Schwed hier der Tochter vom 
Haus Gewalt anthun wollen und da ift fie auf den Fruchtboden 
entlaufen und hat die Leiter nachzogen und da hat der Schwed’ 
die Mithle geftellt und ift am Rad’ 'naufgeftiegen und wie er 
halb droben ift, da it das Wafferweible fommen, hat die Mühle 
in Gang bracht, und patſch! ift mein Schwed’ unten gelegen 
und ift verſoffen.“ 


1. Niren, Meerfrauen, Schwans 
jungfrauen, Wafjergeifter. Grimm 
(Mythologie, p. 399) dit: Dieſe 
lieblihen Schwanjungfrauen fannte 
deutjche Ueberlieferung ficher jchon 
lange. In kühler Ufer Flut badend, 
legen fie am Ufer den Schwanring 
oder das Schwanhemd ab : Wer es 
raubt, hat fie in feiner Gewalt. Ob» 
glei) es nicht ausdrüdlich gejagt 


wird, die drei weifjagenden Meer— 
weiber, denen Hagen das Gewand 
weggenommen hatte (Nib., 1476, I), 
find eben ſolche. 

2.Nir, forme dialectique pour 
nicht8. 

3. Badet. Baden est de la con- 
jugaison faible; on trouve aussi, 
mais rarement, gebaden au participe 
passe. 
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„Das ift eine herrliche Sage. 

„3a, Aberglaube ift’s,“ eiferte der Miller, „der Schwed’ 
hat die Mühl’ nicht recht ftellen können und da ift fie halt wieder 
von jelber in Gang kommen.“ 

Der Nachmittag ging unter manderlei Geſprächen vorüber, 
man wußte nicht wie. Die beiden Mädchen machten ſich über 
den Collaborator auf alle Weiſe luftig, fie hielten ihn für aber- 
gläubifh und erzählten ihm Spuk- und Geiſtergeſchichten; be— 
fonders. Lorle war froh, ihm feinen gelehrten Hochmuth Heint- 
zahlen zu können und madte ihn jo „grufeln!“, daß er gewiß 
in der Nacht nicht fchlafen könne; fie ftellte fich, als ob fie an 
Alles glaube, um ihm rechte Furcht einzujagen. Der Collabo- 
rator war ganz glüdjelig über dieje reiche Zundgrube und merkte 
nichts von der verftedten Schelmerei. 

Auf dem Heimmwege jagte der Wadeleswirth ein gar weijes 
Wort zu Reinhard: „Euer tamerad ift doch grad wie ein Kind 
und er ift doch fo gelehrt.” 

Stephan war auf der Mühle geblieben, Lorle ging neben 
der Mutter, der Collaborator begleitete fie und fagte einmal: 
„Da kann man nun Bergangenheit und Zufunft fehen, jo wie 
das Lorle müfjet Ihr einmalausgejehen haben, Frau Wirthin, 
und das Lorle wird aud) einmal jo eine nette alte Frau, wie 
Ihr,“ 

Die Wirthin ſchmunzelte, es war ihr aber doch unbehaglid), 
jo von fi jpredhen zu hören; denn wenn die Bauern aud) nod) 
fo gern ein Yanges und Breites felber von fid) reden, ift es ihnen 
doc) unlieb, wenn ein Anderer fie in ihrem Beifein fhildert 
oder gar kritifirt. 

Unfer gelehrter Freund aber begann wieder: „Saget dod), 
woher fommt’s, daß man fo felten fchöne Ältere Leute auf dem 
Dorfe fieht, befonders wenig fchöne ältere Frauen?“ 


I. Örujeln, forme dialectique | Schauer empfinden.Comparez raus 
pour graujeln, graufen, heißt: et Gruſe. 
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„Ja gudet, die meiften Leut’ haben ein Heines Hauswefen 
and können feinen Dienftboten halten und da muß oft fo eine 
Frau ſchon am vierten, fünften Tag, nachdem fie geboren hat, 
an den Wafchzuber ftehen oder auf’s Feld. Wenn man fid) nicht 
pflegen und warten kann, wird man vor der Zeit alt.“ 

„Ihr folltet einen Verein zur Wartung der Wöchnerinnen 
ſtiften.“ 

„Ja wie denn?“ 

Der Collaborator erklärte nun die Einrichtung eines ſolchen 
Vereins, die Wirthin aber machte viele Einwendungen, be— 
ſonders, daß manche Frauen ſich ungern von Nichtverwandten 
in ihre unordentliche Haushaltung hineinſehen laſſen; endlich 
aber ſtimmte ſie doch bei und ſagte: „Ihr ſeid ein recht lieb— 
reicher Menſch,“ und Lorle bemerkte: „Aber die Mädle können 
auch bei dem Verein ſein?“ 

„Gewiß, der Verein verpflichtet ſich, jede Wöchnerin minde— 
ſtens vierzehn Tage zu pflegen.“ 

Es war Dämmerung als man im Dorfe anlangte, Reinhard 
ſchloß ſich einem Trupp Burſchen an und zog mit ihnen ſingend 
durch das Dorf. Als es längſt Nacht geworden war kam er 
heim, ſprang ſchnell die Treppe hinauf und wieder hinab. Der 
Collaborator ſaß auf ſeiner Stube und notirte ſich einige der 
heute vernommenen Sagen; als er aber von der Straße herauf 
Zitherklang hörte, ging er hinab. 

Unter der Linde ſaß Reinhard, die Zither auf dem Schooße, 
die ganze Männerſchaft des Dorfes war um ihn verſammelt. 
Er ſpielte nun zuerſt eine ſanfte Weiſung, er wußte das liebliche 
Inſtrument ſo zart zu behandeln, daß es, bald ſchmelzend, bald 
jubelnd, alle Gemüthsregungen verkündete. Die Zuhörer ſtanden 
ſtill und lauſchend, es gefiel ihnen gar wohl und doch, als er 
jetzt geendet, fürchteten ſie, er möchte immer blos ſpielen. Mar— 
tin ſprach daher das allgemeine Verlangen aus, indem er rief: 
„Ihr könuet doch auch ſingen, gebt was los.“ 
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„3a, ja,“ ftimmten Alle ein, „finget, finget.” 

Reinhard gab nun viele kurze Lieder preis, die er auf feinen 
Wanderungen aufgehafcht hatte ; hell ang feine Stimme hinein 
in die ftille Nacht und die Fodeltöne fprangen wie Leuchtkugeln 
hinauf zum Sternenhimmel und ſtürzten fich wieder herab. 

Lorle, die fich eben hatte zu Bett legen wollen, ſchaute zum 
Fenſter heraus und horchte hinab; die Worte mit den Lippen 
ſprechend, aber nicht der Luft anvertrauend, fagte fie: 

„Es ift doch ein prächtiger Menſch, fo gibt's doch gewiß 
Keinen mehr auf der ganzen Welt.” 

Nun fang Reinhard das Lied: 


Und wann's emol! ſchön aber wird, 
Und auf der Alın fchön grüen, 

Die Böckle mit de Geisle führt, 
Die Sendrin mit de Kühen; 

Die Wälder werden grün von Laub, 
Die Wiejen grün von Gras, 

Und wann i an mein’ Sendrin dent, 
No g’freut mi halt der G'ſpaß. 


Der Eollaborator fannte das Lied und begleitete es im Grunds 
baß, Lorle oben machte aber bei den nachfolgenden Berjen das 
Fenfterchen zu und legte fi) jtill zu Bert. Gegen das Ende des 
äußerft naiven Stelldichein, welches im Liede befungen wurde, 
fonnten ſchon faft alle Burſchen mitfingen; der eilfte und leiste 
Bers wurde unter hellem Lachen noch einmal wiederholt: 


Der Bue der fait 2, heut kann's nit fein, 
Heut hab i goar foan Freud, 

Wann i das nächftmal wieder kumm, 
Heut hab i goar koan Schneid, 


1. Emol, einmal — aber frühlings= thauen, et l’adj. aber lui-m&me de- 
hell, fonnig; aber, ou äber, a vieilli signe specialement la couleur de la 
dans cette acception. Le vieux verbe | terre redevenue visible par le degel. 
aber, ou übern, etait synonyme de 2. Sait, fagt. 
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Er thut en frifchen Juchzer drauf, 
Das hallt im ganzen Wald; 
Die Sendrin hat ihm nachig’weint, 
©o lang fie hört den Schall, 


„Und das Lied hat eine Sennerin gemacht!“ fchrie der Colla» 
borator in vollem Entzüden. 

„Ihrem Herzliebften zur guten Nacht, gut Nacht,“ ſchloß 
Reinhard und ging in das Haus, Die Burjchen fangen das neue 
Lied noch weit hinein durch das Dorf und lachten unbändig. 

„Das war ein genußvoller Tag,” fagte der Kollaborator auf 
der Stube zu feinem Freunde. Wie ſchön ift Muſik in der Nacht ! 
Das Licht ijt ein Nebenbuhler des Gejanges, es liebt ihn nicht, 
die Dunkle Nacht aber wiegt ihn fanft auf ihren weichen Armen, 
Du verjtehjt’s mit dem Volke umzugeheu, man follte ihm die 
nennen Dffenbarungen im Gefange mittheilen, da iſt Alles wieder 
eins, die erfte und legte Bildungsftufe ift im Gejange wieder 
geeint.“ 

Da Reinhard nicht antwortete, fuhr der Redner fort: „Du 
haft mir diefen Abend ein Geſetz von der Völferwanderung der 
Lieder, ich wollte jagen, von der Wanderung der Bolfslieder 
concret erklärt. Man hat jo oft Bolfslieder von ganz localer 
Färbung an fremden Orten gefunden, Menſchen wie du find 
die Schmetterlinge, die den befruchtenden Blumenftaub von der 
einen Blume zur andern bringen, Wir hatten heute Alles: ein 
Mirllerstöchterlein, ein Wirthstöchterlein, ein Maler und Mu— 
fifant, es fehlte nurnod ein Jäger, dann hätten wir die voll: 
ftändige Romantik.“ 

„Laß die Romantik, dur bift heut ſchon übel damit gefahren.“ 

„Du ſollteſt unfere heutige Berfammlung unter dem Nuß- 
baum malen.“ 

„Du haft mir verſprochen, mic) nicht aufmerkfam zu machen. — 
Ja, verzeih', gute Nacht.“ 


m‘ 


Reinhard richtete och bis jpät in die Nacht feine Wertftätte 


AUERBACH, 16 
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ein, er hatte etwas im Sinne und wollte am andern Morgen 
frifh an die Arbeit. 


Bergaus und bergein. 


Nachdem der Collaborator am andern Morgen die unter- 

brochene Aufzeihnung der Sagen vollendet hatte, fuchte er 
einen Freund auf und fand denjelben vor einer faft fertigen 
Farbenfkizze : ein Tyroler, der oberſchwäbiſchen Burfchen und 
Mädchen ein neues Lied vorfingt. 

„Da haft du ja mein Gefet verbildlicht,“ bemerkte der Colla- 
borator, „das Bild gewinnt eine tiefe Tendenz.“ 

„Bleib’ mir vom Hals mit deiner Tendenz,” entgegnete der 
Maler, „die Menſchen haben den Teufel zur Welt hinausgejagt, 
aber den Schwanz haben fte ihm ausgeriffen und der heißt 
Tendenz. Wie in dem Märchen von Mörike! legen fie ihn als 
Merkzeichen ins Buch, in Alles. Ich möchte einmaletwas machen, 
bei dem fie gar feine Tendenz herausquälen könnten, wo fie 
blos jagen müßten: das Ding ift Schön.“ 

„Du haft Recht, das Symbolifhe und Typiſche, was jedes 
Kunftwerk in ſich hat, muß fih auf naturwüchſige Weife ge- 
ftalten.” 

„Naturwüchſig? Ein Schönes Wort; warum fagft du nicht 
naturwuchſig oder naturwachſig?“ 

„Spotte nur, meine Behauptung ſteht doch feſt: in jedem 
Kunſtwerke iſt Symboliſches und Typiſches; die Situation, das 
Ereigniß iſt für ſich da, bedarf keiner äußern Ideenſtütze, iſt 
ſelbſtſtändig; in der tieferen Betrachtung aber muß ſich ein ſinn— 
bildlicher oder vorbildlicher Gedanke darin offenbaren, das Con— 
erete wird an ſich ein Allgemeines. Das iſt nicht Tendenz, wo 


1. Mörike (1804) a compos6 un sies, des idylles, des contes, des 
grand nombre d'ouvrages: des po6- chansons, des ballades, et« 
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man in die magere Milch Butter gießt, um glauben zu machen, 
die Kuh gebe von felbft Milch mit ſolchen Fettaugen, das Ge- 
danklihe ift vielmehr als Saft und Kraft in jedes Atom ver- 
trieben. Dein Bild hier kann ganz vortrefflich werden, nur ift 
die Frage, ob das Mufifalifche, das punctum saliens gegen» 
ftändlich werden fann für die Malerei. Du mußt Leſſings Lao— 
foon ftudiren, dort find die Grenzen der Kunft haarjcharf ge- 
zogen. Ich fehe wohl, daß der Tyroler mit der Zither auf den 
Schooße, wie er mit der einen Hand die Finger fehnalzt, wie 
er den Mund öffnet, ein luftiges Lied fingt; du haft in der 
Gruppe zwifchen dem Burfchen und dem Mädchen, die fid 
hinter dem Rüden des Alten zumwinfen und hier zwifchen den 
Hand in Hand ftehenden, ftaunenden beiden Mädchen gezeigt, 
daß eing Liebesftrophe gefungen wird, ob aber —“ 

„Du wollteft ja heute das Elavier ftimmen,“ unterbrach ihn 
Reinhard. 

„Das will ich. Hier an dem Klavier habe ich auch wieder 
ein Symbol des deutfhen Volksgemüthes: alle Saiten find 
noch) da, feine braucht frifch aufgezogen zu werden, aber fait 
alle find von rohen ungeſchickten Händen verftimmt, nur einige 
tiefe Töne find noch rein. Auch das ift bezeichnend, daß ich mir 
jest vom Schulmeifter den Stimmhammer holen muß. Ich 
gehe nun.” 

„Grüß mir den Schulmeifter,“ ſchloß Reinhard und fchaute 
eine Weile nad) der Thür, die er hinter dem Störenfried ver- 
ichlofien hatte. Zur Staffelei gewendet, verfanfer in Gedanken; 
er hatte jo ritftig und zuverfichtlich begonnen und jett war's 
ihm doch, als ob das Mufifalifche nicht wohl zu malen fei. Er 
erinnerte fi num, daß er ein Bild für die neue Kirche ver— 
ſprochen, und ging nach dem neuen Bau, um fid) Räumlichkeit 
und Größe zu betradhten; einmal aus der Werfftatt, ging er 
nicht wieder zuriid, fondern wanderte ins feld. Als er hier die 
arbeitenden Bauern betrachtete, 30g der Gedanke durch feine 
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Seele : wie glüdlich find diefe Menfchen in der Stetigkeit ihrer 
Arbeit. Sie willen nichts von Stimmungen und Ziwiefältig- 
feiten des Berufs, ihre Arbeit ift fo feft und unausgefett, wie 
das ewige Schaffen der Natur, der fie dienen, Wär’ ich ein 
Bauer, ic) wäre glüdlih. — Nun fiel ihm auch eine Bäuerin 
ein, er jaß im freien Felde am hellen Mittag auf dem Pfluge, 
ein Weib fam den Kain herauf, fie trug das einfache Effen im 
tuhummidelten Topfe, ihr Antlit leuchtete, als fie ihren Mann 
fah, der, die ſchirmende Hand an die braune Stirn gelegt, nad) 
ihr ausjchaute; fie lächelte und ihr Mund fchwellte fich wieder 
zum Kuffe. — Wir find genußjüchtige Menjchen, dachte Rein— 
hard, aus feinen Träumen auffeufzend ; wie glücklich könnte 
ich leben, vermöchte ich’s, mich in die Beſchränkung einzu— 
frieden. 

Aber — fo fonderbar ift der Menfch in feiner Doppelnatur 
geartet — Reinhard fonnte wenige Minuten darauf fein Traum— 
bild in flüchtigen Umriffen in fein Skizzenbuch zeichnen. Wohl 
that er’s nur zur Erinnerung, aber es war dod) noch mehr, 
und daß er überhaupt fo bald eine Träumerei in eine Skizze 
verwandeln konnte, mußte ihm zeigen, wie weit ab er davon 
war, feinen Künftlerberuf hinter fid) zu werfen. — Die Züge 
des MWeibes hatten unverkennbare Nehnlichkeit mit einem nicht 
gar fernen Mädchen. Reinhard wollte fi) jelbit entfliehen, in— 
dem er mit voller Kraft den Bergwald hinaufrannte: er fchweifte 
lange umber, da ſah er in einer Schlucht die zur Trift abge- 
holzt war, einen Hirtenfnaben, der auf feinen Stod gelehnt 
iiber die weidenden Kühe hinweg nad) dem Thal ſchaute. Rein— 
hard ſchlich Teife an ihn heran, nahm ihm den breiten, ſchwarzen 
Hut vom Kopfe und machte eine tiefe Berbeugung; der Knabe— 
lachte und dankte vornehm nidend, ein frifches Antlitz von 
feuerrothen Lockenkrauſen umwallt, fchaute zu Neinhard auf, 

„Run? ift das Alles?“ fragte der Knabe keck; „her mit dem 
Hut!“ 
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„Nein, ich will dich abzeichnen, willft du ftill halten?“ 

„3a, wenn Ihr mir einen Grofchent gebt.“ 

Reinhard ward handelseins, der Knabe aber wollte nichts 
vom Stillehalten wiffen, bis er den Grofchen in der Tafche 
habe. Reinhard mußte willfahren. Während der Arbeit erfuhr 
er nun, daß der Knabe beim Lindenwirth diente und hier deffen 
Kühe hütete. 

„Ren haft du denn am liebften im Haufe?“ 

„Da fitt er und hat's Hitetle auf,“ antwortete der Knabe 
ihelmifh, was fo viel hieß als : man wird dir’s nur Schnell 
fagen, ja, wart’ ein Weilchen. 

„Aljo die Bärbel?“ fragte Reinhard. 

„Rein, die gewiß nicht; ich kann's Euch meinetwegen aud) 
fagen, aber wenn Ihr's verrathet, werdet Ihr geftraft um 
ſechszehn Ellen Buttermilch.“ 

„Alſo wer iſt's?“ 

„Verſteht ſich das Lorle. Du lieber Himmel! Wenn ich nur 
nicht erſt dreizehn Jahr' alt wär', das Lorle müßte mein Weible 
ſein; ich hab' aber nur fünf Gulden Lohn im Sommer und ein 
paar Nägelſchuh' und ein paar Hoſen und zwei Hemden, das 
gibt kein Heirathgut. Aber das Lorle, das iſt ein Mädle, potz 
Heidekukuk! Es kommt immer daher, wie wenn es aus dem 
Glasſchränkle käm' und es ſchafft doch ſellig, und da guckt es 
jo drein, daß man nicht weiß, darf man mit ihm reden oder 
nicht; es hat jo getreue Augen, daß man fatt davon wird wenn 
man’s anfieht, und es jagt nichts und es ift Einem doc) wie 
wenn es über alle Menſchen zu befehlen hätt’, und wenn es 
was jagt, muß man ihm durch's Feuer fpringen, da fann man 

ht anders.“ 


1. Groſſcchen, monnaie valantla | plusieurs autres pays allemands; 
30° partie d’un thaler ou 12*/g cen- | aujourd’'hui c’est le marc (1fr. 25 c.) 
times. Le thaler était autrefois l’u- | qui est l’unit6 monetaire de l’em- 
nite monetaire de la Prusse et de | pire allemand. 
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Reinhard jah den Knaben fo verwirrt an, daß diefer die 
Hand an die Seite ftemmte und herausfordernd fragte: „Was 
gibt's denn? Was wollet ihr?“ 

„Richts, nichts, red’ nur weiter.“ 

„Isa was weiter? Da habt Ihr Euern Groſchen wieder, 
wenn Ihr mic zum Narren habt, und ich red’ jest gar nicht, 
juft nicht, gar nicht.“ 

Neinhard beruhigte den Knaben, der fi in Zoru hinein- 
arbeiten wollte, er ſchenkte ihm nod) einen Groſchen; das that 
gute Wirkung. — 

Als die Zeichnung vollendet und Reinhard weggegangen 
war, jauchzte der Knabe laut auf, daß die Riihe, das abgegraste 
Futter im Maul haltend, nad) ihm umjchauten. Der Knabe 
ſetzte fich Schnell auf den Boden und betrachtete mit unendlicher 
Befriedigung Wappen und Schrift an den beiden Groſchen, 
dann zog er das im ein Kuopfloc gebundene Lederbeutelchen 
vor, darin noc anderthalb Kreuzer waren, legte ſchmunzelnd 
das neue Geld hinein und fagte, den Beutel zudrehend : „So, 
vertraget euch gut und machet Junge.“ 

Während fid) dies im Walde zutrug, hatte der Collaborator 
im Dorfe ganz andere Begegnifje. Er beſuchte den Schullehrer 
und traf in ihm einen abgehärmten Manu, der jchwere Klage 
führte, wie fein Beruf fo viel Friſche und Spannfraft erheifche 
und wie der bitterfte Mangel ihn niederdrüde, fo daß er fid) 
jelber jagen müſſe, es genüge feinem Amte nit. Der Colla- 
borator gab ihm zwei Gulden!, die er nad Gutdünfen ver- 
wenden folle, ven Schulfindern eine Freude damit zu maden, 
ausdrücklich aber verbot er, ein Buch dafür zu kaufen. — Der 
netten Kirche gegeniiber auf den Baufteinen jaß ein hHochbetagter 


1. Gulden, Le Gulden (2 fr. des comptaient aussi par Gulden ; 
50c.) est l'unité monetaire de l'Au- mais ce gulden ne valait que 2 fr. 
triche. Avant lintroduction du 15 centimes; il se subdivisait en 
mare, plusieurs contrees alleman« 60 kreulzers. 
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Greis, der jet den Collaborator um eine Gabe bat. Auf die 
Frage nach feinen Berhältnifjen erzählte der Alte, daß ihn 
eigentlic) die Gemeinde ernähren müſſe und daß fie ihm aud) 
Eſſen ins Haus gefchicdt habe; er habe es aber nur zweimal 
angenommen, er könne nicht zufehen wie feine fieben Enfel um 
ihn her hungern!, während er ſich fättige. Die umftehenden 
Maurer beftätigten die Wahrheit diefer Ausjagen. Der Colla— 
borator begleitete den alten Mann nad) Haufe und das Elend, 
das er hier fah, preßte ihm die Seele fo zufammen, daß er zu 
erjtiden glaubte; er gab hin, was er noch hatte, er hätte gern 
fein Leben hingegeben um den Armen zu helfen. Zange ſaß er 
dann zu Haufe und war zum Tode betrübt, endlich machte er 
fi) an die Arbeit, das Klavier zu ftimmen. 

Mittag war längft vorüber, da fam Lorle zu ihm; fie hatte 
fi zwar geftern vorgenommen mit dem „Weberg’ftudirten”? zu 
trugen, aber es ging nicht. Für ein gutes Gemüth gibt es Feine 
ſchwerere Lat, als erfahrene Unbill oder Kränfung in der Seele 
nachzutragen. Lorle hatte alles Hecht dazu, wieder freundlid) zu 
jein. 

„Da fehet Ihr's jetzt, wie der Herr Reinhard ift,” fagte fie, 
„wenn er einmal vom Haus fort ift, muß man ihm das Mit- 
tagejjen oft bis um viere warm halten, Das muß man fagen, 
ſchleckig iſt er nit, er it mit Allem zufrieden; aber es thut 
Einem dod) leid, wenn das gut Sad)’ jo einfocht und verdorrt, 


1.Hungern, de Hunger, ona 
ſormé hungern, comme dürften, de 
Durft. On dit: ed hungert mich, 
dich, ihn, ou mich Hungert. — Le 
compl&ment se met au datif avec 


nad : mich Hbungert. nach Fijchen. 


(Juelquefois Hungern s’emploie per- . 


sonnellement : ich Hungere, wir 
hungern. Der Diagen weiß recht gut, 
wenn er hungert und durſtet. (Wie- 
land.) Einen Hungern und durften 


lajjen. Un peu plus bas nous trou- 
— Menſchen, die hungern wer— 
en. 

2. Ueberg'ſtudirten. Dans les 
dialectes on emploie ou on rejette 
souvent la particule ge du participe 
passe contrairement aux lois de la 
grammaire actuelle. Ici, Lorle met 
un ge superflu, un peu plus loin elle 


' dit denkt pour gedacht, bracht pour 
gebracht, etc. 
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und man kann's doch nicht vom Feuer weg thun. Und, Herr 
Neihenmeier, ic) hab’ auch viel an Euch denkt; Ihr habt 
geftern jo eine gute Sad)’ gejagt und fo ſchön ausgelegt, jett 
laſſet's aber nicht bloß gefagt fein, Ihr müſſet's auch einge— 
ſchirren! und ins Werk richten,“ 

„Was denn?“ 

„Das mit dem Berein fiir die Kindbetterinnen; gehet zum 
Pfarrer, daß der die Sad)’ in Drdnung bringt.” 

„But, ich gehe.“ 

„sa,“ fagte Lorle, „jetst nad) Tiſch ift grad die beft’ Zeit 
beim Pfarrer, und Euch wird Euer Efjen noch viel mehr 
ihmeden, wenn Ihr fo was Gutes in Stand bracht habt.“ 

Der Collaborator traf den Pfarrer im Lehnſtuhl, zur Taſſe 
Kaffee eine Pfeife rauchend. Nach den herfömmlichen Begrüßuns 
gen wurde das Anliegen vorgetragen, dev Pfarrer jchlürfte 
ruhig die Taffe aus und fette dann dem Fremden auseinander, 
daß der Plan „unpraftifch” fei, die Leute hülfen einander jchon 
von jelbft. Der Collaborator entgegnete, wie das Feineswegs 
der Fall fei, dag man deßhalb die Wohlthätigfeit organifiren 
müſſe, um zugleich frifchen Trieb in die Menfchen zu bringen. 
Der Pfarrer ftand auf und fagte mit einer furzen Handbewe- 
gung : man bediirfe hier der Schwärmerei von Unberufenen 
nicht. Jetzt gedachte der Collaborator der Armuth und Noth, 
die er erft vor wenigen Stunden gejehen; immer heftiger wer— 
dend rief er: 

„Sch kann nicht begreifen, wie Sie die Kanzel befteigen und 
predigen fünnen, indem Sie wiffen, daß Menfchen aus der 
Kirche gehen, die hungern werden, während Sie fi) an wohl— 
bejetster Tafel niederlaſſen.“ 

Der Pfarrer kehrte fich verächtlich um und fagte : er würdige. 
ſolche demagogiſche Reden — er war noch aus der alten Schule 


1. Eingefdirren, dialectique sens que anjchirren. lei ce verbe 
pour einichirren, qui a le möme est employé au figure. 
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und hatte den Keterftempel communiftifch noch nicht — kaum 
der Verachtung. Er machte eine Abjchiedsverbeugung und rief 
noch: „Sagen Sie Ihrem Freunde, er möge feine Liederpro- 
paganda unterlaffen, font gibt's eine Polizei. Adieu.“ 

Der Eollaborator kam leihenblaß zu Reinhard in das Wirths— 
haus und aß feinen Biſſen. Als ihn Lorle nad) dem Erfolge 
jeines Ganges fragte, erwiderte er wie zanfend : „Sch bin ein 
Narr!” dann preßte er wieder die zucdenden Lippen zufammen 
und war ftill. 

Reinhard hielt Lorle fein Sklizzenbuch hin und fragte : „Wer 
ift das?“ 

„Ei der Wendelin. Laffet mir’s, ich will's der Bärbel 
zeigen.“ 

„Rein, das Buch gebe ich nicht aus der Hand.” 

„Warum? Iſt Semand darin abgezeichnet, das ich nicht 
jehen darf?“ 

„Kann fein.” 

Lorle z0g ihre Hand vom Skizzenbuche zurüd. 

Auf dem Spaziergange, den die Freunde nun gemeinſam 
machten, fchüttete der Collaborator fein ganzes Herz aus ; Rein— 
hard verwies ihm fein Berfahren und er erwiderte: 

„Du bift zu viel Künſtler, um dir die Noth und das Elend 
vor Augen halten zu können; du fuchft und hältft nur das 
Schöne,“ 

„Und will’s aud) fo halten, bis ich einmal durch ein Wunder 
auserjehen werde, die franfe Menjchheit zu operiren.“ 

„Ich kann's oft nicht faffen,” fuhr der Collaborator wieder 
auf, „wie ich nur eine Stunde heiter und glücklich fein kann, 
da ich weiß, daß in diefer Stunde Zahllofe, berechtigt zum Ge- 
nufje des Dafeins wie ich, ihr Leben verfluchen und bejammern, 
weil fie am Erbärmlichften, an Speife und Trank Noth leiden.“ 

Die Beiden gingen geraume Zeit ftill den Bergwald hinan; 
ein alter Mann, der ein Bündel dürres Holz auf dem Rücken 
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trug, begegnete ihnen, der Collaborator ftand till und ſah ihm 
nad, dann fagte er : „Der Inftinct, was wir mit dem Unter- 
menſchlichen gemein haben, das hilft ung noch am meiften. Wir 
müßten ohnedies vergehen im Kampf gegen die Welt, wohl- 
weislich aber ift’8 von Gott in alle Wejen und in den Menjchen 
bejonders geſetzt. Haft du beobachtet, wie der Alte vorgebeugt 
feine Laft trug? Er kennt die Organifation feines Körpers 
nicht, weiß nichts von Schwerpunkt und Schwerlinie, und doc) 
trägt er feine Laft ganz vollkommen mit den Gejeten der Phy— 
fit übereinſtimmend — vielleicht trägt auch die Menſchheit ihre 
Yaft auf naturtrieblihe Weife, die wir noch nicht als Geſetz 
erkennen.“ 

Auf dieſe Nothbank des Vielleicht! ſuchte der Collaborator 
ſeine quälende Sorge abzuſetzen; es gelang ihm nicht, aber er 
konnte doch verſchnaufen, doch ſo viel freien Athem ſchöpfen, 
um neuen Eindrücken offen zu ſein. Reinhard traf das rechte 
Mittel, um den Freund zu erlöſen, er ſtimmte jetzt mitten im 
Walde das Weber'ſche „Riraro! der Sommer der iſt do“ an, 
der Collaborator begleitete ihn ſchnell im kräftigen Baß; ſie 
wiederholten die Strophen mehrmals, und ſo ein Lied thut 
Wunder auf eine betrübte Seele, die ſich nach Freiheit ſehnt, 
es leiht dem Geiſte Schwingen, daß er mit den Tönen frei über 
die Welt hinſchwebt. 

„Es gibt doch keinen feſtern Halt, keine ſicherere Freude als 
die Natur;“ ſagte der Collaborator wiederum, „ſelbſt die Liebe, 
glaube ich, kann der namenloſen Wonneſeligkeit nicht gleichen, 
die wir in der Natur empfinden. Der Natur Dank, daß ſie 
ſtumm und gemeſſen fortlebt, uns nur ſieht und nur zu uns 
ſpricht, wenn der Geiſt Natur geworden. Denke dir, wir könn— 
ten die ganze Natur hineinreißen in den grauſen Wirrwarr 


1. Vielleicht. Les adverbes, du genre neutre et resteul ordinai- 
les prepositions et les interjections rement invariables; quelquefois ils 
employees comme substanlifs sont ajoutent s au pluriel. 
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unjerer Bhilojopheme, Theorien und Zwiejpälte, fie unterbräche 
durch diefelben auc ihr Dafein, erperimentirte mit in unfern 
Ideen — wie unglüdlicd, müßten wir werden! Nein, die Natur 
ift ftumm und von ewigen Gejegen gebunden. Es mag eine 
tiefe Deutung darin gefunden werden, daß nad) der Bibelur- 
kunde Gott die ganze Welt durd) das Wort, aber ohne ausge- 
jprochenen Willen fchuf : erft als er den Menſchen formte, 
fprad) er: wir wollen einen Menfchen Schaffen. Die Natur 
ſpricht nicht und will nicht, wir aber ſprechen und wollen, wir 
werden uns felbjt zu Gegenjat und Kampf.” 

„xuftig! Und wenn der Betteljad an der Wand verzweifelt,“ 
rief Reinhard endlich dazwiichen, fchnalzte mit den Fingern 
und begann zu fingen: 

„Jetzt kauf i mir fünf Leitern, 
Bind’s an einander auf, 
Und wann’s mich unt’ nimer! g’jreut, 
Steig i oben hinauf. 

Hiudidäh u. f. w. 
Bin fein Unterländer, 
Bin kein Oberländer, 
Bin ein lebfriicher Bue, 
Wo's mi freut, kehr i zue. 
Drei ’rüber, drei ’nüber, 
Drei Federn aufm Huet; 
Sind unjer drei Brüder, 
Thut Feiner fein guet. 


Sind unjer drei Brüder 

Und i bin der Elenft, 

Hat e Jeder ein Mädle 

Und i han die jchönft. 

E ſchön's Häusle, e ſchön's Häusle, 
E ſchön's, e ſchön's Bett, 

Und e jchön’s, ſchön's Bürſchle 
Juſt heirath i met. 


4. Unt’ nimer, unten nicht mehr. — Der Elenft, der Eleinite. 
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Wenn i nunz ein Haus han 

Han i doch e jchöne Ma’n, 

Dreih ihn 'rum und dreih ihn 'nunt, 
Schau ihn alleweil an. 

Mein Schak, der heißt Peter, 

Iſt e Iuftiger Bue 

Und i bin fein Schätzle, 

Bin au luſti gnue. 

Mit folhen „G'ſätzle“ die Reinhard ſchockweiſe! kannte, über— 
fchüttete er feinen Freund; fo oft diefer zu grübeln beginnen 
wollte, fang er ein neues und der Collaborator fonnte nicht 
umbin, die zweite Stimme zu üibernehmen. Wohlgemuth famen 
fie zu Haufe an und merften nicht, wie die Leute die Köpfe zu— 
fammenftedten und allerlei munkelten. 

Am andern Morgen ftand Reinhard vor dem Bett des Colla— 
borators und fagte : „Frifchauf! du gehſt mit, wir wandern 
ein paar Tage ins Gebirge, das wird dir das Blut wieder auf: 
frifhen und ich kann doch nicht8 arbeiten, es gefällt mir nichts.“ 

Der Aufgeforderte war ohne viel Zögern bereit, er hatte 
ſich's zwar vorgefeßt, jo viel als möglich ſich in das Kleinleben 
des Dorfes zu verfenfen; nun ſollte ſich's ändern. 

Erkräftigende, fonnige Wandertage verlebten die beiden 
Freunde; wie der Himmel in ungetrübter Bläue itber ihnen 
jtand, fo breitete ſich auch eine gleiche einige Seelenftimmung 
itber fie. Was der Eine that und vorjchlug, war dem Andern 
lieb und erwünſcht; nie wurde Hin und her erörtert, und jo 
hatte jeder Trunk und jeder Biffen den man genoß eine neue 
Würze, jedes Ruheplätzchen doppelte Erquidung. Freilich war 
der Collaborator noch immer der Nachgiebige, aber er war’ 
nicht aus riijichtsvoller Behandlung, fondern unmittelbar in 
fveudiger Liebe, Da er es felten unterließ, einen gegenwärtigen 


1. Schodweife, par centaines. ploie souvent pour marquer une 
Schock, d'une maniere gen6rale, est quantit6 indetermince. On dit das 
synonyme de Saufen, Schock s’em- ou der Schod. 
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Zuftand mit einer allgemeinen Betrachtung zu begleiten, fagte 
er einmal : „Wie herrlid) ift’s, daß wir vom Morgen bis am 
Abend beifammen find. Sch bin oft gern allein der ftillen Na- 
tur gegenüber, ift aber ein Freund zur Geite, fo iſt's eine hö— 
here Wonne, unbewußt durchzieht mich die Empfindung, daß 
ih nicht nur mit der Natur, fondern auch mit den Menfchen 
einig und in Frieden bin, fein möchte,” — 

Neinhard gab auf diefe Rede feinem Freunde einen derben 
Schlag auf die Schulter, er hätte ihn gern ans Herz gedrücdt, 
aber diefe Form feines Liebesausdrudes war ihm genehmer 
und dünkte! ihn männlicher. — 

Sie famen nun in eine geologifc höchſt merkwürdige Gegend. 
Der Collaborator vergaß eine Weile all das menjchliche Elend 
was ihn bedriidte, denn er machte in den Steinbrüchen mane 
hen glüdlichen Fund; er fand in einem Kalkbruch nicht nur 
einen Koprofith von feltener Vollkommenheit, jondern auch noch 
manche andere Seltenheit, Als er mehrere jehr jchöne ver- 
fteinerte Fifchzähne gefunden, äußerte er jeine eigenthiimliche 
Empfindung, hier Ueberbleibjel einer alten Welt zu haben, die 
viele taufend Jahre älter ift als unfere Erde, Neinhard Hörte 
ſolche Auseinanderfegungen gern an, denn ihm ward jetst auf 
den Wegen die Entjtehungsgefchichte unferer Erde eröffnet. 
Der Eollaborator liebte es in fomifhen Darlegungen ausein- 
anderzufeten, wie diefer unfer Erdball mehrmals durch's Exa— 
men gefallen, bis er den Doktor, den Menjchen gemadt. Er 
wiederholte oft, daß die Geologie die einzige Wiflenfchaft fei, 
der er jih mit voller Luft widmen möchte, er liebte fie auch 


1. Düntte. Dünfen a pour sy- | On trouve cependant aussi le datif. 


nonyme nennen, wähnen, vorfoms | Schiller dit: 

men, wahrjcheinlich fein, etc. Ce | Ja, wenn was Einem ſchön und lieb- 
verbe se rattache à la racine denfen, lich dünkt, 
däuchten, en derive ou plutöt däucht, | Auch jedem andern jchön und lieblich 
etait d’abord un des temps de dün— dünkte — 


ten. Avec dünfen le nom de la | Was dünft Ihnen davon ? Mir dünkt, 
personne est d’ordinaire à l’accus, es wäre, etc. 
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befonders, weil, wie er jagte : die Ajtronomie der Altgläubig- 
feit das Dad über'm Kopfe abgehoben und die Geologie ihr 
den Boden unter den Füßen weggezogen habe. 

Die Tafchen des Collaborators füllten fi iibermäßig, er 
mußte mande ſchöne Berfteinerung, deren Fund ihn ganz glüd- 
lid) gemacht hatte, zurücklaſſen, er entfchädigte fich aber dafiir, 
indem er folde an ungewöhnlichen Orten verftedte; mit fin- 
difcher Freude malte er fi dann aus, wie nachkommende 
Stiimper tiefe Abhandlungen über diefe feltfame Erſcheinung 
jchreiben würden. Als ihm Reinhard bemerfte, daß er ja hier- 
durch die Wiffenfchaft verwirre, ftand er ftutig da und half 
fi dann mit einem leichten Scherze dariiber weg. Dennod) ließ 
er jede Berfteinerung, die er nicht mitnehmen fonnte, fortan 
an ihrem Orte liegen. Bei den naturgefhichtlihen Auseinan- 
derfetsungen hörte Reinhard willig zu; wenn es aber wieder 
an die Fragen vom Weltiibel ging, begann er zu fingen: 

„Sollaborator! Collaborator! Ihr Bäume, Bögel, Steine, 
der Kollaborator ift da und will euch eine Predigt halten. 
Sieh, ic lehre die Bögel im Walde deinen Titel, wenn du 
nicht einpadit.” 

Ueber eine Sache jedoch hörte Reinhard mit befonderm 
Wohlgefallen zu. Sie ruhten einjt unter einem Nußbaume 
mitten im Walde, da bemerkte der Collaborator : „Der Volks— 
mund berichtet, einem Naben ſei an folder Stelle die Frucht, 
die er im Schnabel trug, entfallen und fie fer zum Baume auf- 
gewachſen. So fteht aud) oft mitten unter Menfchen mit rauhen 
Sitten und Seelen ein zartes, hohes Gemüth.“ 

„Aber ein ſchöner Leib muß auch dabei fein,“ bemerkte der 
Maler. 

„Gewiß, wie glücklich! ift ein fchönes Menfchenantlig ; freund: 


1. Glücklich. Gathe a dit: Denn fie empfiehlt ihn ftets, und 
Südlich, wem doch Mutter Natur nirgends ijt er ein Fremdling. 
die rechte Geftalt gab! Jeder nahet ſich gern, und jeder 
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lich lacht ihm die Welt entgegen, alle Blide, die fich ihm zu— 
wenden, erheitern fich, ein Widerftrahl des Wohlgefallens kehrt 
aus Allen zu ihm zurück.“ 

Sie nannten Lorle nicht und doch dachten Beide an fie. 

Sie ſprachen einmal von Liebe und Reinhard bemerkte: „Mir 
ift’8 oft, als wäre all das Singen und Sagen von der Liebe 
eitel Tradition; ich fanıı mir jenen füßen Wahnfinn, da der 
ganze Menfc in Liebe aufbrennt, nicht denken.” — 

Reinhard fagte dies felber nur als Tradition aus einer ver- 
einfamten Bergangenheit, e8 hatte feine Wahrheit mehr für 
ihn und doch wiederholte er’s wie aus Gewohnheit: fein Freund 
mochte das fühlen, er jah ihn bedeutfam und traurig an, indem 
er dann erwiderte : „Sol ein Mädchen ift wie ein Lied, das 
ein ferner Dichter gefchaffen und zu dem ein anderer die 
Melodie findet, die Alles und Hundertfältig mehr daraus offen- 
bart.“ 

Als Antwort ſtimmte Reinhard das Lied an: „Schön Schätzi— 
chen wach auf!“ 

Der Eollaborator fand eine reife Erdbeere am Feljen, er 
hielt fie vor fich Hin und fagte: „Wie duftig und voll wilrziger 
Kühle ift diefe Beere, wie lange bedurfte das Pflänzchen, bis 
es Blüthe und Frucht reifte, und nun fteht es da zu unferer 
Erquidung. War jein ganzes Dafein nur ein ftilles Harren 
auf mih? Hat der Schöpfer es bereit gehalten, bis er mid) 
herführte? 

Reinhard betrachtete feinen Freund mit glänzenden Augen 
und jagte dann : „Wenn ich dich einft male, fafje ich dich fo: 
die friiche Frucht zum Genuffe in der Hand und du fie be- 
trachtend.“ 

In den Dörfern wo man übernachtete, brachte der Collabo— 
rator eine ſeltſame Bewegung unter die Bewohner; er ließ ſich 


möchte verweilen, | ber Geftalt noch gefellet. 
Wenn die Gefälligkeit nur fich zu (Hermann und Dorothea, VI.) 
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in der Nacht vom Küſter die Kirche öffnen und beraufchte ſich 
im Orgeljpiel, das er meifterhaft verftand. Noch viele Tage 
redete man in den Dörfern von dem wunderlichen, nächtlichen 
Drgelfpieler und der Collaborator felber fagte auf dem Heim— 
wege: „Es ift tief bedeutjam, wie in jedem Dorf ein großes, 
heiliges Inſtrument aufgerichtet iſt, deſſen harrend, der einft 
die freien Klänge daraus erwede. Auch das : ich bin nicht dev 
rechte Mann des Volkes, ich verjtehe nur das höchfte Inſtru— 
ment des Dorfes, die Orgel zu fpielen, und zwar weſentlich zu 
meiner eigenen Erholung.” — — 

Die Wandertage hatten die Freunde auf's Neue an einander 
geichloffen; fie Fehrten Freitag fpät in der Nacht Heim, am an— 
dern Morgen mußte der Collaborator nad) der Stadt in fein 
Amt zurüd. 

In aller Frühe ftimmte er noch vollends das Klavier und 
fagte mit ſchmerzlichem Lächeln zu dem eintretenden Keinhard : 
„Unter der Hand wird mir Alles zum Sinnbilde. Sch habe nun 
das Klavier geftimmt, werde aber morgen feine Iuftigen Tänze 
darauf fpielen. Apr&s nous la danse, Nad) uns geht der Tanz 
der Weltgefhichte an. Diefe Steine und die paar Schmetter- 
linge, das ift Alles was id) aus dem Dorf mitnehme,“ 

Er eilte nochmals zu der armen Familie, um zu jehen, wie 
es ihr erginge; die Leute waren unwirſch und er glaubte, fie 
wiüßten, daß erihnen nichts mehr geben könne. 

Bon allen Hausgenofjen war es Lorle allein, die innigen 
Abſchied vom Kollaborator nahm. Als er fort war, fagte fie 
zu Reinhard : „Sch kann's nicht glauben, aber die Pfarrköchin 
hat's im Dorf ausgefprengt, der Herr Reihenmaier ſei ein gott- 
lofer Heid’, er hab’ beim Pfarrer auf das Predigen gefchimpft 
und den neuen Kirchenbau verflucht. Er fann aber nicht Schlecht 
fein, nicht wahr? Er hat doc fo ein gut Herz.” 

Reinhard jah danfend auf Korle, Der Abſchied vom Freunde 
that aud) ihm wehe, und dod) dünkte er ſich jetzt erſt vecht friſch 
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und frei; er glaubte jett alle ſtörſame Reflexion los zu fein, 
da fie von feiner Seite gewichen war.... 

In einem geheimen Buche der Kefidenz wurde mehrere Tage 
darauf ein neues Conto fiir einen Kunden eröffnet. Darin hieß 
es „Minifterium des Cultus. Der -Collaborator Adalbert Rei— 
henmaier, nad) Denunciation des Pfarrers M... zu Weißenbad) 
laut Bericht des Amtes zu G., atheiftifch gefinnt, Verſuch zu 
Aufreizung des Volkes, Reg. VIL, b. act. fase. 14265.“ 


Hoch zum Simmel hinan! 


So wohl fid) Reinhard jetst fühlte, fchaute er am andern 
Morgen doc) oft nachder Thür, als müſſe der Fremd eintreten. 

Mit frifcher Luft wurde nun die Ausführung der Farben- 
ffizze fortgefett, e8 wurde noch ein Plätschen fir Wendelin er- 
übrigt, der mit dem Hirtenftode in der Hand ftehen blieb, 
während die Kühe fih im Hintergrunde verloren; hierdurch 
befam das Abendliche, das iiber dem Ganzen liegen follte, noch 
ein weiteres Motiv. Einigen Zuhörern im Hintergrunde gab 
Reinhard Fasten auf den Kopf, fie Tehrten eben vom Felde heim 
und blieben ftehen; der Kollaborator wiirde jagen, dachte Rein- 
hard lähelnd: das zeigt ſymboliſch oder typijch, daß das Volk 
durch das Lied die bedriidenden jchweren Laften vergißt! ... 
Nun ward aud nod) der Kollaborator in eine Ede geftellt, es 
war offenbar, daß er das neue Lied aufſchrieb. 

Reinhard aß fortan wieder am Familientiſch; er war doch 
erft jest wieder in feinen alten Verhältniſſen. Mit Lorle ſprach 
er oft und viel von dem fernen Freunde und daß fie allein im 
ganzen Dorf einen Menjchen lieb hatten, den die Anderen ver- 
gaßen oder fchmähten, das gab ihrem Verhältniß noch eine ge- 
heime Befonderheit. Es ergab fid) nun, daß der Collaborator 
allerdings in feinem tiefen Aufruhr fich zu heftigen Aengerungen 
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eigenthiimlicher Art hatte hinreißen laſſen; er hatte im Haufe 
des alten Klaus ausgerufen: „Man möchte an Gott verzweifeln, 
daß er die Sonne fcheinen und die Bäume wachjen läßt, daß 
er’8 duldet, daß man ihm eine Kirche erbaut, während die 
Menſchen folhes Elend ihrer Brüder ruhig mit anſehen.“ Lorle 
entfehuldigte ihn immer bis aufs Aeußerſte und beflagte, daß 
die Leute, denen er doch nur Gutes gethan, ihn dafiir jett 
beim Pfarrer verleumdet und angegeben hätten. Sie göunte 
fich jest auch fat feine Ruhe und feinen Genuß mehr, fie wollte 
überall im ganzen Dorfe wo es deſſen bedurfte, beifpringen und 
helfen. 

Reinhard war überaus fleißig und, wie das immer Urſache 
und Wirkung des jhöpferifchen Fleißes, aud) überaus luftig ; 
er war zu Scherz und Schelmerei aller Art aufgelegt, es jchien, 
als ob das ganze Haus mur ihm gehörte. Man konnte nicht 
recht jagen, was er trieb; in den Stunden, in denen er nicht 
arbeitete, war’s eben, als ob ein Kobold! umberrenne und 
Alles lachen und fpringen made. 

Der Wadeleswirth jagte oft gar bedächtig: „Nur ftet, laſſet 
mir nur das Haus über'm Kopf ſtehen?;“ zwei Minuten darauf 
mußte er aber felbft ganz ungewöhnliche Sprünge machen. Kein 
hard verftand nämlich zweierlei Künſte befonders: zuerſt die 
Bauchrednerei; er brachte einft den Wadeleswirth fo in Gang, 
wie ſich deijen Beine ſeit Fahren nicht erinnern konnten, denn 
er ahmte die Stimme Lorle’s nad), die vom Speicher nad) 
Hilfe vief. Ueber ein anderes Kunſtſtück Neinhards rief Bärbel 
einmal alle Hausbewohner zufammen. Die jungen Schweinden, 
die man erſt vor Kurzem eingethan, grunzten plötzlich auf dem 


1. Kobold, der befannte Haus— gehen vielfach in einander über. Ko— 
geift, urfprünglich wahrjcheinlich ein bold répond au frangais lutin, go- 
Hausgott, Herdgott. Sein Gemüth | belin. 
iſt wechjelnd, er gilt für bejonders 2. Stehen. On emploie souvent 
luſtig. — Die Begriffe :. Kobold, les locutions über'm Kopf ftehen, 
Zwerg, Däumling, Buppe und Göge | zufammenfallen. 
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oberften Speicher, und als man hinanfkam, hatte Neinhard 
blos die Stimmen der befcheidenen Gefchöpfe nachgeahmt. 
Man konnte dem übermüthigen Gefellen nicht gram fein und 
Lorle jagte einmal: 

„In unferm Haus ditrfet Ihr die Späß’ machen, aber nur 
nicht vor andern Leuten, die haben fonft feinen Nefpect vor 
Euch.“ 

Reinhard war von diefem Augenblicke an ruhiger und nur 
wenn die Gelegenheit gar zu lodend war, vollführte er noch 
einen Schabernad!. 

Lorle war viel im Dorf, aber nicht zu Haufe, fondern bei 
der Mutter Wendelins, die mit dem fechsten Kinde, einem Kna— 
ben, niedergefommen war. Reinhard hatte fein Bild raſch unter- 
malt und wollte fi nun, fo lange die Farben trodneten, Ruhe, 
das heißt freies Umherſchweifen in Wald und Feld gönnen. 
Er putte feine Büchſe, um auf die Jagd zu gehen, aber er faın 
nicht dazu, denn fchnell drängte ſich ein anderes Bild auf die 
Staffelei und mit frifchem Eifer vollendete er die Farbenſkizze zu 
demfelben, es war das verfprochene Altarbild, Reinhard hatte 
die Hochzeit zu Canä dazu gewählt und malte mit faft immer 
lächelndem Antlig, denn er hatte die Figuren aus dem Dorf 
genommen, die er gar nicht mit langen Bärten und Talaren 
verkleiden wollte: e8 war eine einfache deutfche Bauernhochzeit, 
unter die der Heiland trat: Stephan war der Bräutigam, die 
Braut aber ſah nicht Broni ähnlich, der Wadeleswirth und der 
Hohlmüller nahmen fid) als Schwiegerväter ftattlich aus, Nein- 
hard pfiff allerlei Iuftige Volkslieder während er malte, und 
als er einmal das Ineinandertönen der Farben aus der Ferne 
betrachtete, dachte er vor fi Hin: „Wie würde fich der Collabo- 
rator freuen, wenn er fähe, wie ich unfer Bauernleben dein alt» 
jüdiſchen als Kufufsei ins Neft praftizire. Was könnte er da für 


1. Shabernad, synonyme de Poſſen. 
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enlturgefchichtliche Bemerkungen machen! Wie wiirde er mir 
beweijen, daß auch Shakſpeare dadurd) Leben gewonnen, daß 
er die Römer zu Engländern gemacht.“ 

Nach Bollendung der Farbenffizze fam dennoch ein Mißmuth 
über Reinhard; ihm bangte wie fo oft vor der Ausführung, 
er hatte die Freude des Schaffens vollauf bei dem Entwurfe 
genoffen. 

Es liegt eine tiefe Erfrifhung in dem drängenden Treiben, 
das die Kiünftlerfeele tagtäglich zu neuen Gebilden erwedt; die 
wahre, nachhaltige Erquidung liegt aber nur in der Treue, in 
der unabläffigen, forgfamen Bollendung defjen, was man in 
der Stunde der Weihe empfangen und begonnen. In dieſer 
Treue erfteht die Schaffensfreude, wiedergeboren durch den 
Willen, erhöht und verflärt. 

Reinhard gelobte ſich Treue in feinem Berufe und doch ging 
er ftets mit bewegtem Herzen als ſuche er Etwas, als müſſe er 
ein Ungeahntes finden, als ftehe er auf der Schwelle einer 
Dffenbarung, deren Pforten ſich plöglich aufthun und Wunder 
ſchauen laffen. Er wandelte auf dem Boden der gewohnten 
Welt wie auf knoſpenden Geheimniffen, und doch war ihm 
wiederum fo wohl in Wald und Flur; Baum und Strauch und 
Gras, Alles ftand ihm jo nah wie nod) nie, er lebte ihr Leben 
mit, er hatte nicht Auge genug fiir diefe unendlich reiche Welt, 
die fi) aufthat als ginge er mit ihr eben aus der Hand des 
Scöpfers hervor; Alles war ihm wie neu, als fehe er’s zum 
Erſtenmale. Er ftand einft vor einer Schlehdornhede und ver- 
fanf in ihrem Anfchauen in tiefe Betrachtung : Wie das hier 
ans dem Boden fteigt, Aeſte treibt, Frucht und Blatt anfett, 
wie Schön gezadt und glänzend, und der Winter fommt, es ftirbt 
und fällt und grünt wieder — Alles, das einfachfte Naturleben 
war Reinhard ein neues Heiligthum geworden, „Was foll aus 
mir werden?” fjagte er dann, indem er zu fic) zurückkehrte. 
„Heilige Natur! Mache ans mir was du willft, laß mich ur 
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fein verfufchtes Wefen fein, irr in fi) — Sch willdir gehorchen.“ 

So ſchwellte namenlofes Sehnen die Bruft Reinhards und 
feldft im Haufe ſaß er oft ftundenlang wie mit offenen Augen 
träumend. Die Leute fchüttelten den Kopf über ihn, fie fannten 
ihn gar nicht mehr; aber Jedes in der Welt hat zu viel fiir ſich 
zu thun, um den Gedanken eines Andern nachgehen zu können, 
zumal wenn diefe eben der Art find, daß fie fich nicht fallen 
lafjen. Reinhard machte den Berfuch, fi) aus feinen Träume— 
reien herauszureißen, er ging auf die Jagd; das erheifchte ein 
zujammengehaltenes, gejchloffenes Wefen und feften Blid nad) 
außen. Eines Mittags fehrte Reinhard mit der Büchfe auf der 
Schulter und zwei Birkhühnern in der Taſche nad) Haufe, da 
ſah er Lorle unter der Linde fien mit den zwei jiingeren Ge— 
jhwiftern Wendelins. Das faum einjährige Kind ftand auf dem 
Schoße des Mädchens aufreht und Lorle fchnalzte mit den 
Fingern und lachte und foste, um das Kind zu erheiterit; der 
Knabe, der ihr zu Füßen ftand, ſchaute aber troßig drein. Lorle 
nickte dem hinzutretenden Reinhard freundlich zu und fuhr danı 
fort mit dem Kinde zu fpielen, indem fie jang: 


Ninele, Nanele, 
Wägele, Stroh, 
's Kätzle ift g’itorbe, 
's Mäusle ift froh. 


Reinhard fette jid) auf einen Baumjtamm Xorle gegenüber 
und ftarrte drein, fie ließ ihn gewähren, fie war’s gewohnt, 
daß er fie oft anftierte, fie fragte nur: 

„Wird denn der. Herr Reihenmaier nicht jchreiben ?“ 

„Nein,“ fagte Reinhard. 

Das war doch nur ein einfaches Nein, aber in dem Tone 
der Stimme lag ein Ausdrud, den die liebevollften Worte nic) t 
erjegen mochten. Plötzlich fing der Kuabe zu Füßen Lorle’s an 
zu weinen und fchrie: „Ich will heim.“ 
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„Bleib',“ befchwichtigte Lorle, „dein’ Mutter jchlaft! und du 

kannſt nicht heim.” Auf ein Rothkehlchen deutend, das vor ihnen 
umberhüpfte, jagte fie: „Sud einmal, was der Vogel ein weißes 
Unterwänmschen anhat, paß auf, wenn er auffliegt; ſcht!“ Der 
Bogel flog auf und man jah die weißen Federn unter feinem 
Flügel, „Haft’3 geſehen?“ fragte Lorle, der Knabe ließ fich aber 
dadurd) nicht zerftreuen, und erſt als er das Verſprechen erhielt, 
daß ihm Yorle eine Geſchichte erzähle, ſchluchzte er till. Lorle 
trocfnete ihm das thränennaffe Geficht und erzählte nun eine 
jener eigentlich inhaltlofen Sejhichten, bei denen aber Ton und 
Geberde eine ganze Seele voll Liebe ausspricht und erwedt. Cs 
wurde weiter nichts berichtet, als daß ein Knabe eine ſchöne 
Kirfche Hatte, die ihm ein Bogel wegnehmen wollte, die Mutter 
aber den Bogel verfcheuchte, 
Lorle und ihr Zuhörer lachten darüber laut auf, es waren 
eben Kinder, die fich über fich ſelbſt und mit einander freuten. 
Der Kuabe wollte aber immer wiffen, wie es weiter ging, und 
fragte iinmer: „Und dann?“ Bis Lorle fagte: „Und dann? dann 
lafjen wir die Hödel? und die Gizle heraus.” Und fo geſchah 
es aud). Die Geis und die Zieglein wurden aus dem Stall ge— 
holt, Zorle freute ſich wohl eben fo fehr an den Sprüngen der= 
felben als die Kinder, die fie hitete, 

Zu Haufe lehnte Reinhard alle feine Bilder und Entwürfe 
mit dem Geficht gegen die Wand; er wollte nichts fehen als ein 
Bild, das er im Geifte vor ſich erfchaute, 

Am Abend hatte er im Stüble eine lange Unterhaltung mit 
dem Wadeleswirth, und befonders durd) die Erinnerung an das 
großmiüthig zurücigegebene Berfjprechen auf der Hohlmühle ward 
Reinhard willfahrt, Der Vater rief endlich feine Tochter herein 
und jagte: 


1. Schlaft, forms dialeetique 2. Hode und izle, Ziegen und 
pour ſchläft. Zieglein, 
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„Lorle, da der Herr Reinhard braucht dic) zum Abmalen für 
das Kirchenbild ; willft du ?” | 

„Für die Kirch'?“ fragte Lorle, fie ſchaute um und auf, ale 
grüßte fie ein fremdes Weſen hinter ihr und iiber ihr. 

„Was guedjt du fo?“ fragte der Vater. 

„Nichts, ich hab’ gemeint, es wär’ Jemand Hinter mir, id) 
weiß nicht.“ 

Der Bater begann wieder: „Die Mutter bleibt von morgen 
an die ganz’ Woch' zu Haus, wir befommen Drefcher und da 

ann fie drauf Acht geben und auch bei Eich fein. Willft du?“ 

„a,“ jagte Yorle mit fejter Stimme ; auf ihrer Kammer 
aber weinte und betete fie die ganze Nacht; fie wußte nicht recht 
warum, es war ihr jo wohl und fo weh zu Herzen. 

Auch Reinhard war die ganze Nacht voll Unruhe, und als 
er mit dem erſten Sonnenftrahl erwachte, jagte er laut vor fich 
hin: „Marienhaft! er hat Recht.“ — Still verließ er dann das 
Haus, er ſchwang den Hut, um das Haupt in der Morgenluft 
zu fühlen, und ftand noc einen Augenblid jo da, als grüßte 
er die heilige Frühe. Am Kirhberge begegnete er dem Küfter, 
der eben hinanging, um zur Frühmette! zu läuten; er begleitete 
ihn und ftieg den Thurm hinan, faß in der Glodenftube und 
ſchaute zur Luce hinaus ing Weite. Drunten im Thale kämpf— 
ten noch Sonne und Nebel, die Sonne aber ward bald Meifter. 
In der Kirche begann die Orgel zu braufen und zu dröhnen, 
Reinhard jaß hoc) oben und dachte Unendliches. 

Als die Kirche zu Ende war, fam der Küfter und bat Rein— 
hard Hinabzufteigen, da er ſchließen müſſe. Still ging Reinhard 
dahin, da begegnete ihm Xorle, die.aus der Kirche kam. 

„She feid auch im der Kirch’ gewejen?“ fagte fie halb 
fragend, 

t. Frühmette,pourffrühmeffe. | tines. Le mol vient du latin nıu- 


Mette seul designe une messe ma- tutine (horz). Freühmette forme 
tinale. Comparez le frangais ma- | une sorte de pl&onasme. 
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„3a, oben.“ 

Die Beiden konnten nicht reden, fie waren tief evjchüttert, 
wie von einer überirdiſchen Deacht erregt, und doch war es aud) 
ihr eigener Wille. 

?orle jah blaß aus, die Mutter fürchtete, fie fer krank, da fie 
auc nichts iiber die Lippen brachte ; Lorle konnte aber kaum 
eine Antwort geben, es war ihr, als follte fie gar nichts reden. 

Nun endlich ſaß fie bei der Staffelei und Reinhard jagte: 
„Bir wollen luftig fein, warum denn traurig? Juhu!” 

Er fagte: „wir wollen,“ und konnte doch nicht; auch ihn er= 
griff es, wie wenn Jemand feine tieffte Seele gepadt hätte und 
fefthielte. 

„Meinet Ihr nicht auch, daß es eine Siind’ ift ? fragte Lore, 
verſchämt die Augen niederjchlagend, 

„Nein,“ antwortete Keinhard wieder mit jenem herzinnigen 
Tone, und Lorle fah heiter auf; diefe einfache Betheuerung ge= 
nügte ihr vollfommen. 

Die Mutter ging ab und zu, während Lorle ruhig da ſaß. 
Anfangs war Lorle ftets in der peinlichften Verlegenheit, und 
wenn Reinhard gefliffentlid Scherze machte, fragte fie: „Darf 
id) denn aud) laden? Darf ich denn auch ſchwätzen? Saget’s 
nur, ich will Euch nicht aufhalten,” 

Reinhard verfiherte, daß fie ſich nur ganz natürlich be— 
nehmen folle, Eines aber bat er, fie möge fich nicht fo viel mit 
der Hand ins Geficht langen, worauf Lorle bemerkte: „Ihr habt 
Recht, ich merk's, ic) Hab’ die üble Gewohnheit, ic) will mir’s 
gewiß abgewöhnen; aber es ift mir als wenn ich's im Gefiht 
jpüren thät, daß Ihr mich jet da malet uud jet da. Ich bin 
dumm, nicht wahr? Ihr dürft’s frei "raus jagen, ic) nehm' Euch 
nichts übel.“ 

Reinhard mußte an fich halten, Yorle nicht um den Hals zu 
fallen ; die Mutter kam, ftand von fern und hielt die Hände hart 
am Peibe, damit fie ja nicht vor Erſtaunen das naffe Bild an— 
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rühre; fie konnte fi) aber nicht genug verwundern, wie man 
Lorle ſchon ganz gut erkenne. — Es wurde ausgemadt, daß 
Niemand im Dorf etwas von der Sache erfahren ſolle bis zur 
Einweihung der Kirche. 

Wie ftill und friedfam flofjen num die Stunden hin, in denen 
die Beiden bei einander waren. Bon fern aus der Scheune 
Hinter dem Haufe vernahm man die. Taktichläge der Drejcher 
und von der Straße hörte man bisweilen ein Kind fchreien, 
einen Wagen rollen; und wieder war Alles ftill und lautlos. 

Lorle fagte einmal: „Sc mein’, ich wär’ gar nicht mehr im 
Dorf oder ich fchlaf’, und hör’ das Alles nur fo, ich weiß nicht 
wie, Sch weiß nicht, für feinen andern Menſchen auf der Welt 
thät ich fo da ſitzen.“ 

„Gutes Lorle,” erwiderte Reinhard, „ich weiß, Ihr habt 
Niemand auf der Welt jo lieb als mich. Zittere nicht,“ fuhr er 
fort, ihre Hand faffend, ic) kenne dein ganzes Leben; du haft, 
während ich in der Ferne umberjchweifte, ftill meiner gedacht, 
dit haft dich gegrämt, daß ich dich fo oft genedt und haft mich 
dod) lieb gehabt; und als ich wiederfam, haft du an jenem 
Abend geweint, weil Jemand auf mich fchimpfte.“ 

„Um Gottes willen hat das die Bärbel verrathen?“ 

„Alſo war's die Bärbel! nein, es hat mir Niemand was ge- 
fagt. Mir zu lieb warft du fo freundlich gegen den Collaborator 
und in jener Nacht, als ich unter der Linde das Iuftige Lied 
fang, haft dur fill getrauert in deinem Kämmerlein, weil ic 
mich fo heruntergäbe.” 

„Heiliger Gott! woher könnet Ihr das alles wiſſen?“ 

„Weil ich dic) Lieb hab’, weiß ich Alles. Haft du mid) aud) 
recht lieb?“ 

„sa, taufend tauſendmal.“ 

In einem feligen Kuſſe umjchlangen fich die Beiden. 

„Setzt, jetst,“ rief endlic Reinhard, „jetzt möcht’ ich ſterben 
und du auch.“ 
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„Nein,“ rief Forle ſich aufrichtend und Reinhard mit ftarkeı 
Armen fafjend, „nein, erft vecht leben, lang, lang leben.“ Iu 
ihrem Blicke lag eine Heldenkraft, eine ftolze Spannung, als 
könne fie jeden Tod befiegen. 

„Du willſt aljo ewig mein jein ?” fragte Reinhard. 

„sa, ja, in Gottes Namen, Alles, Alles.” 

Bei diefem Zufage : in Gottes Namen — zudie e8 fremd in 
den Mienen Reinhards: er glaubte, Lorle umfaſſe ihn nicht mit 
ganzer Seele, nicht mit freudigem Jubel; er bedachte nicht, 
daß aud) Lorle mit ſich gelämpft hatte und daß fie ſich diejer 
Liebe demiithig fügte, als einem Gebote Gottes. 

„Was ift? Hab’ ich was nicht recht gemacht?” fragte fie. 

„Nein, nichts.“ 

„Darf ic) jetst gehen und es meiner Mutter jagen?“ 

„Rein, bleib’, wir wollen das Geheimniß noch ſtill bewahren; 
glaub’ mir, es ift beijer jo.“ 

„sa, ja,“ jagte Yorle zaghaft, „ich thu’ gern Alles; befiehl 
mir nur recht und immer was id thun fol, du guter Rein— 
hard.” 

„Heiß' mid) nicht mehr Reinhard, nenne mic bei meinem 
Bornamen Woldemar.” 

Lorle lachte laut anf und auf die verwunderte Frage Rein— 
hards, was es gebe, fagte fie: „Berzeih’, Woldemar! das ift 
jo lädherig, Woldemar, das it, wie wen man die Treppe 
herunterfällt, Poldera, jo macht's grad. Nein, darf ich nicht 
mehr allfort Reinhard jagen? Sch hab’ dic) jo lieb befommen, 
ic) bin dich jo gewohnt, laß mic) jo dabei.“ 

„Auch gut,” ſagte Reinhard, halb verdrießlich lächelnd. 

Es iſt eine Kleinigkeit, aber doch hat faſt Jeder eine gewiſſe 
Liebe für ſeinen Bornamen, als wäre er nicht etwas Verliehenes, 
jondern ein Stüd des eigenften Weſens; man verträgt’3 nicht 
leicht, dag man ihn unſchön findet. Iſt's ja auch dieſer Klang, 
der uns vor Allem mit den Menfchen verbindet, uns ihnen 
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kenntlich macht; liegen darin ja auch die füßeften Zauber der 
Kindeserinnerung. 

„Du mußt recht gut gegen mid) fein,“ ſagte Yorle, die Hand 
auf die Schulter Reinhards legend, „ſonſt vergeh’ ic) vor Angſt; 
ich bin dich ja doch nicht werth, ic) bin viel zu gering. Ja, und 
was ich noch hab’ jagen wollen, du mußt im Dorf nichts von 
mir reden, gar nichts; du haft zum Martin gejagt, id) jei ein 
Kauarienvögele und jegt heißen fie mich im ganzen Dorf jo; 
mir liegt nichts dran, wenn fie mich ausjpotten, aber es ift mir 
von wegen deiner, es weiß doch fein’s als ih —“ 

„Was denn?“ 

„Was du für ein lieber Kerle biſt,“ jagte Yorle, die Zähne 
zufammenbeißend und Reinhard am Barte zaujend, 

er kaun all das jüße Koſen und Plaudern wiedergeben, 
das von diejem Tage an die jonft jo jtille Werkftatt Reinhards 
in fich Schloß? In Demuth entfaltete Yorle eine Fülle des Yiebes- 
reichthums, daß Reinhard ftaunend und anbetend vor ihr jtand. 
Der Schluß ihrer Rede war aber fajt immer: „Ad Gott! ich 
bin dich nicht werth.“ 

„ein,“ vief Reinhard, „du bijt millionenmal bejjer als ich, 
als alle Männer, als alle Menſchen. Sch möchte fiebenmal fteben 
Jahre um dic dieneu,“ 

„2a könnteſt du alt werden,“ jagte Lorle ftill lächelnd und 
Reinhard fuhr fort: „Sieh, ic) habe ſchon oft die ganze Welt 
und mich verloren geglaubt, im Taumel hineingelebt, mitten 
in der Neue ein Sünder — dod), du fannft nicht begreifen, 
wie weit ich untergegangen war.“ 

„Ich kann Alles begreifen, ſag' du mir's nur ordelich.“ 

„O du herzige Liebe! Nimm dich in Acht mit mir, ich habe 
noch nie einen Herzfreund gehabt, den ich nicht quälte; der Col— 
laborator iſt der Einzige, der mir treu ausharrte. Ich bereite 
den Menſchen oft Schmerzen, denen ich nur Gutes und Glück— 
liches zufügen möchte. Erſt ſeitdem ich dich ſehe, ſeitdem ich 
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dein bin, fehe ic) auf den alten Woldemar, und das ift ein 
gar witfter Gejelle, nicht werth, daß er den Saum deines 
Kleides berühre. Ich kann dich glücklich machen, wie noch fein 
Weib auf Erden war, und — unendlich unglücklich.“ 

?orle weinte große Thränen, aber fie trodnete fie bald und 
fagte: „Hab’ dich nur lieb, von da fiehft du viel befjer aus.“ 
Sie deutete dabei auf ihre Augen und fegte nun ſchmollend 
hinzu: „Und ich leid's nicht, daß Jemand auf den Reinhard 
ſchimpft, und du darfjt auch nicht. Und jetst mad)’ mid) nur 
nicht ftolz ; komm her, wir wollen miteinander gut und brav 
fein, Gott wird fchon helfen.” 

„Sa, du machſt mich wieder ganz her “ fagte Reinhard 
und ftand mit gefalteten Händen vor ihr. — 

Das Bild wurde rijtig gefördert, Lorle ermahnte immer 
zur Arbeit und Reinhard trug ihr noch auf, ihn nicht läſſig 
werden zu laflen. Niemand im Haufe ahnte etwas von der 
neuen Wendung der Dinge, nur Broni ward ins Vertrauen ge— 
zogen ; man ging nun öfters nad) der Mühle. Wie die Kinder 
jubelten die beiden Liebenden, wenn fie fich im Walde haſchten 
und verjtedten. 

„O Welt voll Seligkeit!“ rief einft Reinhard, als er jo vor 
Lorle ftand, „das hat fi) der Weltgeift allein vorbehalten, die 
Liebe, fie fommt aus ihm; das läßt fich nicht machen und nicht 
bilden. Da fteht ein Weſen und hält mich zauberifch gefangen; 
ihön ıft Alles, Alles, was du bift. Und Hätte ein Weſen 
Seraphsflügel und ift die Liebe nicht, fpurlos zieht es dahin, 
Dank dir, ewiger Weltgeift, dur haft mir gegeben! was ich nicht 
ſuchte.“ 

„Sc verſtehe dich nicht recht,” ſagte Lorle. 

„Sc verftehe mic) ja felber nicht. Was braudt’s? Komm, 

1. Gegeben. Ce passage rap- Erhabner Geijt, du gabjt mir, gabft 


pelle le beau munologue de Faust: mir alles, 
Wald und Höhle — Warum ich bat.... 
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fieh mid) an, laß mic) Schauen, ftumm, welch ein gutes Leben 
in mir ift.“ 

Das Bild reifte feiner Vollendung entgegen, die beiden 
Liebenden ſprachen von Allem, nur nicht von der Zukunft ; 
Beiden! bangte innerlich davor, Reinhard weil er nicht wußte, 
wie fie fic) geftalten folle, und Lorle weilfie fühlte, wie ſchmerz— 
lich fie aus dem elterlichen Haufe geriffen würde. 

Nun ergab fi) aber aud) eine Mißhelligfeit zwifchen den 
Liebenden. Lorle, die zu einer Madonna geſeſſen hatte, follte 
jetst das Kind, mit dem fie unter der Linde gefpielt hatte, wieder 
auf den Schooß nehmen; unter feiner Bedingung wollte fie das 
thun: „Es ift eine Sind’, es ift eine gräßlicde Sünd'!“ be- 
theuerte fie immer, aber Reinhard war unbeugjam und fie will- 
fahrte endlich, indem fie feufzend fagte: „Sch muß in Gottes 
Namen Alles thun, was du willjt.“ Sie zitterte aber am ganzen 
Leibe; jo daß das Kind laut fchrie, bis Reinhard endlich Beide 
bejhwichtigte, das Kind mit Süßigkeiten und Lorle mit lieb- 
reihen Worten. 

Die Gewänder waren nur flüchtig untermalt, und nun follte 
dem Kopf die letzte Zufammenftimmung der Farbentöne ge- 
geben werden; das jagte Reinhard eines Tages und bat Lorle, 
daß fie Beide noch diefe wenigen Stunden fi) recht ftill ver- 
halten wollten. Lorle nidte ftill, fie wagte ſchon jetst nicht mehr 
zu reden. Ihr Kopf war nad) dem Wunſche Reinhards aufge- 
richtet und fie jah hinauf nad) dem blauen Himmel: weiße 
Wolkenfloden zogen leicht dahin, ftil und friedlich war’s im 
weiten Raume, fein Laut vernehmbar; da fließt eine Wolfe 
fanft hin, fie nimmt eine Feine mit und verfinkt mit ihr unter 
den Gefichtsfreis, eine andere ftredt fchon ihr Haupt empor, 
wer weiß wie lang fie ift, wie dunkel ihr Grund, wie bald fie 


1. Beiden bangte &quivaut à | bang pour beang. Comparez le latin 
Peiden war bange. — Le verbe | angere, anqustus, anius, et le 
bangen est pour brangen, comme | frangais angoisse, elc. 
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abbricht; nur wer am Himmelsbogen fteht, kann fie ermeſſen. 
Da drunten liegt die Welt, weitab, Alles, Alles zieht vorbei, 
vorbei, die Erde ift untergefunfen: ein Geift ſchwebt iiber den 
Wolken... 

So hatte Lorle fich in den Himmel hineingedrängt. Kein- 
hard hatte fie eine Weile ſtarr betrachtet und dann emſig 
gemalt. 

Stille war's lange; die Beiden wagten kaum zu athmen. 

„Was haft du fveben gedacht? Dein Antlig war verklärt ? 
fragte Reinhard. 

„sd bin geftorben gewejen und allein”, fagte Lorle mit 
geifterhaftem Blidde, ihre Arme hoben und fielen wie leblos 
wiederum nieder. Reinhard faßte ihre Hand, er fonnte aber 
nicht reden, er ſchaute fie an wie eine überirdiſche Erfcheinung. 

„Jetzt möcht’ ich auch fterben,” ſagte Lorle endlich und Rein— 
hard erwiderte: „Sch fag’ wie du: nein, erjt recht leben, lang, 
lang leben. 

„Bin ic) jett fertig?“ fragte Lorle aufſtehend. 

„30.“ 

„So will ic) gehen, es wird jett fchon wieder fröhlicher 
werden.” 

Reinhard wollte fie zum Abjchied küſſen, fie aber wehrte 
fireng ab und fagte: „Setzt nicht, nein, mir zulieb.” — 

Reinhard gönnte ſich nun auch wieder einige Erholung. Auch 
ihm war ganz eigen zu Muthe, da er feit vielen Tagen in 
einer fteten Spannung und Aufregung gelebt hatte. Als er 
das Lorle erklärte, jagte fie: „Mir ift auch fo, wie wenn ich 
aus der Fremde käm', wie wenn id) gar nicht daheim gewefen 
wär’. — 

Auf feinen Wanderungen begegnete Reinhard wiederum 
Wendelin, der trübjelig ausjah. Reinhard fragte: „Was 
haft? Warum bift fo traurig? Weil du ein neues Brüderle 
befommen haft ?“ 


. 
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„O nein, von deswegen! nicht, mein Bater hat gejagt, wo 
Fünfe halb Hungern, kann ein Sechstes auch mitthun.“ 

„Nun was haft du denn?“ 

„sa gucket, mein Scheck? da (er wies auf eine ftattliche Kuh), 
der ift vorgeftern verfauft worden für 53 Gulden; der Mebger 
Henberer von G. (er nannte die Amtsftadt) hat ihn fauft und 
läßt ihn noch ſechs Wochen laufen, nachher holt er ihn. Ich 
krieg’ einen Sechsbätner Trinkgeld, aber es macht mir fein’ 
Freud; der Sched ift mir doch der liebſt' von allen und jetst 
thut mir’s fo weh um den Sched, der frißt jett da fort wie 
wenn er ewig leben follt’ und da kommt der Mebger und Schlägt 
ihm auf Einmal auf den Kopf und da liegt er, todt ift er.” 

Der Knabe ſah Reinhard gedantenvoll an, dann fuhr er 
fort: „Mich frent’s nur, daß der Metsger betrogen iſt.“ 

„Wie fo denn ? 

„sa gudet, er hat den Sched viel zu theuer "fauft, aber er 
möcht’ gern dem Meifter (Dienftherrn) das Maul ſüß machen, 
weiler fein Lorle heirathen möcht’, und da ift er doc) angeführt.“ 

„Barum? Denkft du nicht mehr fo gut vom Lorle?“ 

„O Ihr!“ fagte der Knabe zornig, „wie er mid) angudt, 
wie ein geftochener Bod mit feinem langen Bart; ja gudet nur 
zu, ich fürcht” mid) nicht, ich bin nicht in Euch vernarrt wie das 
Lorle.“ 

„Woher weißt du das?“ 

„Ja, ic) bin nicht fo dumm. Wie vergangenen Sonntag der 
Martin nad) der Stadt ift, hab’ ich fiir ihn Eure Stiefel 'putzt, 
und da iſt das Lorle fommen und hat gefagt, ich ſoll's gut 
machen und hat die Stiefel angucdt, mit ein Paar Augen, das 
waren Augen! Und da hab’ ich's gleich gemerkt was es ge- 


1. Bon deswegen deöwegen, 2. Sched, ein Thier, weiß mit 
Au lieu d’employer wegen seul, on | großen dunkeln, oder dunkel mit 
y joint souvent von : von Obrig-e | großen weißen Fleden. Sched se 
feitswegen, von Nechtöwegen. dit d’ordinaire du cheval, 
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Täntet hat, Und geftern Nacht wie ich in dev Kammer lieg’, da 
hör’ ich wie mein Mutter dem Bater erzählt, daß das Lorle in 
Euch verichoffen ift. Und wenn das Lorle fort ift und mein 
Scheck ift fort, und da geh’ ich halt*aud) fort.“ 

Keinhard fuchte den Knaben zu tröften, es bedurfte deſſen 
faum, denn er fang und jodelte hinter Reinhard Iuftig in die 
Welt hinein. 

Reinhard jah nun, daß ihr Berhältnig doc ſchon dorflundig 
war; er ging nachdenklich das Thal entlang. Es wurde Abend, 
die Mäher waren emftg, das thaunaffe Dehmdgras zu mähen, 
die fterbenden Gräfer hauchten nod) wiürzigen Duft aus, Rein- 
hard breitete oft die Arme aus, als wollte er taufend Leben au 
feine Bruft drüden. Setzt befiel ihn aber ein Trübfinn : raſch, 
in voller Blüthe ihrer frifchen Liebe, wollte er Lorle Sein 
nennen, und doch war feine Zufunft jo unficher; er warf die 
Sorge von fid, er wollte den Tag genießen, die fliehende 
Minute, und was gelingt nicht einem frifchen Herzen im freien 
Wandern? Reinhard ſah eine Weile fein ſelbſt vergeffend deu 
Abendbremfen zu; die zogen jeßt erjt auf Nahrung aus und 
ſchwebten oft ganz ruhig, unbewegt aufeinem Fled in der Luft, 
wie an einem Abendftrahl aufgehangen, ihre Flügel drehten 
fich wie leichte Wollenrädchen zur Seite, bis fie wie angeftoßen 
auffuhren; fie hatten eine kaum fichtbare Beute erhaſcht und 
hielten fi) nun wieder ruhig auf ihrer neuen Stelle. Der ge- 
räufchvolle Tag verſtummte immer mehr, ein fanftes nächtiges 
Flüftern hauchte durch Zweig und Gras; Reinhard jchweifte 
immer weiter, es 30g ein Lied durch feinen Sinn, er wußte nicht 
was, ihm war traurigfroh zu Muthe; da hörte er einen ein- 
amen Burfchen jenfeits des Baches fingen: 


Ihr Sternle am Himmel, 
Shr Tröpfle im Bach, 
Berzählet mei'm Schätle 
Mein Weh und mein Ad, 
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O die Liebe kann nicht genug Boten finden, ihre unnenn— 
bare Seligfeit und ihr tiefes Leid zu verfünden. Und der Burſche 
fang weiter: 

Die Sternle ins Wajjer, 
Die Fiichle in 'n See, 
Die Lieb geht tief abe, 
Geht niemals in d’ Höh. 


: Und jetst ward noch mit anderer Weifung der Yuftige Schluß 
angehängt: 

Ganget weg, ihr Burgersmäpdle, 

Ganget weg, ihr Patſchele, 

Da nehm’ i mir e Bauermädle, 

Das find recht wackere. 


Als Keinhard fpät Abends nach Haufe fan, fand er einen 
Brief aug der Stadt vor; er war vom Collaborator und 
lautete: 


„Kleinrefidenzlingen, an einem der Hundstage, 


Dft habe ich im Wald einem Bogel zugehordht, der mir feine 
Melodie Hundertmal vorjang, als müßte id) fie verftehen, und 
wenn ich mic) endlich zum Fortgehen anfchicte, war mir’s als 
finge der luftige Kauz! jeist erft recht aus voller Seele, als riefe 
er mir nad) : Du verſtehſt doch nicht was ic finge, und 
Millionen werden nad) dir fommen und werden’s auch nicht 


1. Kauz designe une espece de | einer der wunderlichiten Käuze, die 
hibou. Au figure il se dit des per- es auf der Welt geben kann (Gethe). 
sonnes en bonne et en mauvaise | — Faust, en parlant de Mephisto- 
part. — Kauz gilt von Menfchen, die | pheles, dit : Es muß and) jolche 
ja vielfach mit Vögeln verglichen | Küuze geben. — Ein feiner, ein lu— 
werben, urjprünglich im bildlicher | ftiger, ein pfiffiger Kauz. Nous di- 
Entlehnung von der Natur des Kau= | sons d’un homme qui fuit la socie- 
zes, nachher mit Halbem Bergejien | te : c'est un hibou; il fait le hibou. 
des Bogeld in gewiſſen VBerbindune | On dit d’un homme de mauvaise 
gen feft geworden (dictionnaire de | mine ou pour qui on a peu de con- 
Grimm). — Diefer Freund war | sideration : Voila un bel oiseau, 
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verftehen. So geht mir's jest aud) mit dem Volksgeiſte. Mir 
ift’s als ob jetzt, da ic) fort bin, es erjt recht zu fingen und zu 
Hingen begänne, — Diefe romantische Sehnſucht der modernen 
Menfchheit nad) dem was hinter ihr ift, verdreht ihr den Kopf; 
ich habe aud) einen krummen Hals. 

Es ift nicht gut, daß diefer Menſch auf ſich ftehe, drum will 
ich ihm eine Anftellung ſchaffen. So fprad) Gott der Herr, als 
er den deutfchen Menſchen gemacht hatte. Die Eichen im Walde 
werden nächftens auch angeftellt und erhalten das allerhöchſte 
Deeret, das fie zu einftweiligen Symbolen und Hütern der 
deutſchen Kraft und deutſchen Freiheit ernennt; es gibt dann 
Keferendars-, Afjeffors-, geheime und wirkliche geheime Eichen 
mit eigenem Laub. Wir Deutſchen find die folidefte Nation der 
Welt, es ift die [händlichfte Verleumdung, daß man ung Ge- 
meinfinn abfpricht; wer nur irgend ein gemachter Mann jein 
will, fetst fich auf den Befoldungsjtuhl und fpeift aus der Com— 
munfchüffel. Fichte! Hat das Wefen der deutjchen Gelehrten zu 
ſehr aus feinem fubjectiven Idealismus erfaßt, ich mache mir 
jetst Excerpte, um in biographifchen Umrifjen nachzuweifen, 
welchen Einfluß die Staatsanftellungen en die ee des 
deutfchen Geiftes gehabt haben, 

Ich habe für die vornehme Species der Menſchen einen 
eigenen Namen gefunden, fie heißen: die eisfrefjenden Thiere. 
Heute Morgen war ein Prachteremplar bei mir, dein Gönner, 
der dicke rothe Tabled’hotenkopf, der hochwohlduftende Comte 
de Foulard, er hat ſich jehr nad) div erkundigt; der Prinz ift 
aus Stalien zurück, hat dort viel Bilder gekauft, hat in Nom 
dein Lob gehört, ift entzüct von deiner Waldmühle, furz man 


T. Fichte (1762-1814), un des |, germe, dans la critique de Kant, 
philosophes les plus celebres de de möme que Schelling et Hegel 
l’Allemagne. Ses @uvres completes ont trouve dans Fichte (Wifjen- 
ont &t6 publiees par son fils (in-8°. fchaftslehre) les &l&ments de leurs 
Berlin, 1845-1846). Fichte a döve- Philosophemes. En 1808, Fichte 
loppé l’idealisme qu'il a tronve, en publia: Reden an die deutfche Nation, 
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will eine Gallerie errichten, will dich feſſeln, das heißt anftelleı. 
Da haft du’s alfo. Wenn du fommft, ift die Sache abgemadit. 
Ich weiß nicht, wie du dariiber denfft ; ich Habe um meine Stelle 
auch fupplicirt in der geheimen Hoffnung, daß nichts daraus 
wird, und nun weide ich ſchon bald fieben Fahre die geduldige 
Büherheerde und fcheere nur das eine und das andere um ein 
Ercerpt, jo was im Zaun hängen bleibt. Lieb wär mir’s, wenn 
du einen Scleiftrog am Bein hätteft, daß wir did) hier be— 
hielten. Mach’ aber was du willft, ich vathe nichts; Haft du 
Luſt, fo komm baldigft. 

Ich habe mit meiner Schwefter eine neue Wohnung bezogen, 
fie hat endlich ihr Purtgefchäft aufgegeben und pflegt num mein 
Alter. Ich effe Mittags und Abends Suppe und kann Hundert 
"Fahre alt werden, wenn ich's erlebe, 

Grüße mir die Alpenrofe, Gott jende ihr Thau und Sonnen— 
ſchein genug und laſſe fie gedeihen. 

sch Schreibe dir diefen Brief auf dem neuen Katalog, den id) 
anzufertigen habe; ich bin ganz allein, mein Oberwallfiich 
wafcht fi) im Seebad. 

Dein 
Kohlebrater.“ 


„Beiwagen: Die fieben Gulden, die du mir zur Heimreije 
geliehen, kann ic) dir erjt zum Quartal, den 1. Oftober, wenn 
ich meine Löhnung faffe, erftatten. Brauchſt du’s früher, will 
ich's anderweitig entlehnen, 

Unfer Schulfamerad R., das fogenannte durchlöcherte Prinzip, 
hat eine VBocation ins Departement des Jenſeits bekommen, er 
ift Alfiftent beim Weltgericht geworden. 

Das Erdbeben, das wir vorgeftern hatteıt, hat mid unend— 
lich ergötzt; ach! wie haben fie hier Alle gezittert! So muß 
einem Floh zu Muthe fein, der auf einem fieberkranfen Pudel 
hauſt.“ 
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Nachdem Reinhard diefen Brief gelefen, verkündete er, daß 
er am Morgen nad) der Hauptftadt abreife und bald wieder: 
tomme. Lorle ſchlief die ganze Nacht nicht, fie machte fid) aller- 
lei Gedanten iiber die fo fchnelle Abreife; Keinhard hätte fie 
durch ein einziges Wort beruhigen können und er dachte nicht 
daran. Am Morgen fah er Lorle nod einen Augenblid allein 
und ſagte ihr Schnell : „Wenn ic ein Glüd bekomme, theilſt 
du's mit mir?“ 

„Wenn ih nur Di ganz krieg’,“ war die Antwort, vom 
Theilen fagte fie nichts. | 

Im Haufe des MWadeleswirths war’s nun wieder fo ftill und 
friedfam wie ehedem. Hatte Reinhard in der legten Zeit aud) 
weniger tolle Streiche losgelaſſen, fo machte er dod) noch im— 
mer Lärm genug im Haufe; jetzt ging Alles wieder feinen alten 
Weg, kaum daß Einer mehr des Fernen gedachte. Wie jhuell 
jchließt fi) der Strom des Lebens hinter einem Menfchen, der 
aus einem Kreife tritt! Nur Xorle hegte das Andenken Rein- 
hards tief im Herzen, Tag und Nadt. War fie früher ftets 
liebreich und gut gegen die Eltern und Alle im Haufe gewejen, 
fo war ſie's jet doppelt; fie wollte immer Alles thun und be= 
reiten für Jedes. Niemand wußte woher das fam, und man 
fümmerte fi) aud nicht viel darum; Xorle aber that dadurd) 
im Innerjten Abbitte, daß fie die Ihrigen in Gedanken ſchon 
verlafjen Hatte und bald ganz von ihnen jcheiden werde, fie 
wollte ihnen noch Gutes erzeigen, fo viel fie vermochte. 

In der Stadt betrieb Reinhard feine Anftellung mit allem 
Eifer, Als der Kollaborator feine Verwunderung darüber 
äußerte, erwiderte er : „Sch will dir's nur geftehen, ich bin 
mit Lorle verlobt,” 

„Was?“ rief der Collaborator gedehnt, Staunen und Kum— 
wer fprad) aus jeinem Antlige; „wenn fie Einer heivathen und 
aus ihrem Boden reißen dürfte, fo wär’ das nur ich, ic) allein ; 
ja lache nur, ich verftehe fie allein; du bift viel zu wild, du 
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darfft eigentlich gar nicht heirathen, Hat dir denn der Vater 
das Mädchen gegeben? 

„Nein,“ 

„O, fo ift noch Hoffnung, daß fie Keiner von uns Beiden 
befommt,” jchloß der Kollaborator ſchelmiſch. 

Reinhard ging nicht vom led, bis er fein Ernennungs« 
defret erhalten hatte. Am Morgen nachdem foldhes ausgefertigt 
war, fagte er beim Erwachen zu fich felber : „Guten Morgen, 
Herr Infpeftor, mit dem Titel Profeffor; haben Gie wohl 
geruht? Haft dir num aud ein Hundsband umbinden laffen 
und war dir doc) fo wohl, als du frei umhergelaufen bift.“ 
Als er vor dem Spiegel ftand, verbeugte er fi) ganz höflich 
und fagte : „Ihr Diener, Herr Profeffor! Gehorfamer Diener 
fiebente Rangklaſſe.“ 

Dennoch freute fi) Reinhard in dem Gedanfen, wie ganz 
anders er nun vor den Wadeleswirth hintreten und um deſſen 
Tochter freien könne, und wie glücklich aud) Lorle fein 
werde. 

Schnell packte er feine Gliederpuppe und einiges alte Seiden— 
zeug zufammen, das er zur Gewandung gelauft hatte, und 
bald rollte er wieder dem Dorfe zu, wo feine Liebe wohnte, 

Auf diefer Fahrt machte ein Gedanke die Wangen eins 
hards von einer fremden Gluth entbrennen. Er fam jo eben 
aus den Kreifen der teppichunterbreiteten Eriftenzen, alsbald 
überkam ihn ein befonderes Behagen an diejer verfeinerten 
Welt, an diefer Anmuth heiterer Geiftesjpiele, voll tändelnder 
Muſik und fprühender Witzfunken, fernab von der rauhen Wirk— 
lichkeit, ausjchreitend aus der engbürgerlichen Umzäunung; er 
hatte das Gelüfte rafch niedergefämpft, jetst fam es in verän- 
derter Geftalt wieder und zeigte ihm, wie Yorle dieje Freiheit 
des Lebens nie verjtehen werde, wie fie doc) feinem ganzen 
Hinftlerifchen Denkkreife fern ftehe — er war in feinem eigenen 
Haufe mit feinem tiefften Wollen ein Fremder. 
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Das war ein böjer Blutstropfen in Reinhard und er machte 
ihm die Wangen glühen. 

Den Gedanken: Lorle nad) nnd nach heranzubilden, warf er 
bald von ſich und er rief fajt laut : „Nein, fie ſoll das frifche 
Naturkind bleiben mitten im Trödel der Stadt; fie bedarf feiner 
andern Welt, ic bin ihre ganze Welt.“ — Er bat fie in Ge— 
danfen um Berzeihung, daß fein Sinn nur einen Augenblid 
fid) von ihr entfernen fonnte, 

Für ein erregbares Gemüth haben weite Streden, die von 
einer Lebenswendung bis zur andern zu durchmeſſen find, ihr 
Gutes und ihr Schlimmes; fie dämmen oft die beraufchende 
Seligfeit des Gefühle, beſchwichtigen aber aud) die leicht ſich 
eröffnenden Zwiejpältigfeiten. 

Sorglos, als wäre das nicht der entfcheidendfte Febensgang, 
fuhr Reinhard dahin; jelbit feine Schnfucht war eine abge- 
flärte, friedfame. In der Amtsjtadt ließ er fein Gepäck zuriid 
und eilte auf dem Waldivege dem Dorfe zu. Je näher er fam, 
deſto heftiger loderten die Flammen der Liebe wiederinihm auf; 
mit zitternden Pulſen rannte er dem Haufe zu. Die Bärbel 
ſtand unter der Thür und reichte ihm die jchwielige Hand : 
„Ihr fommet bald wieder, ich hätt’s nicht glaubt,“ jagte fie; 
Reinhard konnte nicht antworten, zu Lorle wollte er fein erjtes 
Wort fpreden; er eilte die Treppe hinan, Niemand war im 
Haufe. Yorle war, wie die Bärbel erzählte, mit den Eltern nad) 
der Stadt gefahren, von wo Reinhard eben herfam. 

Mit der Botjchaft der Lebenserfüllung auf den Lippen ſtun— 
denlang harren zu müſſen, das war eine ſchwere Aufgabe, 

Reinhard machte fich bald wieder auf, den Anfommenden 
entgegen zu gehen, aber als er ſchon eine Stunde den Waldweg 
gegangen war, bejann er fich erft, daß er fo in Gedanken da— 
hingefchritten fei, während doc das MWägelchen mit den Heim- 
fehrenden bereits dahingeroltt fein konnte; ex kehrte ftill wieder 
um, traf jedocd auch die Erwarteten noch jetzt nicht zu Haufe, 
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Mit namenlofer Angft quälte ihn der Gedanfe, daß ihm Yorle 
mit Gewalt entzogen fein fonnte, die Eltern waren ja mit ihr 
in der Stadt und er mußte ſich fagen, daß er durch feine Zwei— 
fel jolhes verjchuldet haben fonnte; aber die ganze Treue 
Forle’s ftand wieder vor ihm, und als es Nacht wurde, war e8 
ihm als ob das Bild auf der Staffelei hell leuchte; er ziindete 
Licht an und betrachtete jett nad) längerer Abwefenheit das 
Bild wieder ; er ftaunte faft vor fich felbft, hier war ihin etwas 
gelungen, was ein Anderer, ein Mächtigerer gefchaffen hatte, 

Reinhard nahm die Zither und wollte fpielen und fingen, 
aber er hörte bald wieder auf, er legte fich endlich angefleidet 
auf das Bett, er wollte heute noch die Seinigen fprechen, feine 
Stunde feines Glückes verfäumen; er verfchlief aber doch die 
Ankunft der Hausbewohner, die jpät in der Nacht erfolgte. 

Die Mutter war zu Bett gegangen, der Vater faß im Stüble 
und las die mitgebrachten Zeitungen, Lorle machte fich aber, 
troß aller Ermahnungen, nod) immer Etwas in der Stube zu 
ihaffen; endlich fam fie zaghaft zum Vater in’s Stitble und 
fagte: 

„Xettit, ich hab’ ein’ Bitt'. Machet das Licht aus und bfei- 
bet da.” 

„Nur ſtet, warum denn?“ 

„Ich bitt', ich hab' Euch was zu ſagen und ich kann's 
nicht ſo.“ 

„Närriſches Kind, meinetwegen. Nun jetzt iſt das Licht aus 
nun jetzt red'.“ 

Lorle legte die Hand auf die Schulter des Vaters und ſagte 
ihm mit zitternder Stimme ins Ohr: „Der Herr Reinhard hat 
mich gern und ich ihn auch, und er will mich und ich will ihn 
und keinen Andern auf der ganzen Welt.“ 

„So? und das habt ihr unter euch ausgemacht?“ 

Ja. “u 


mn‘ 


1. Aetti, vieux mot pour Bater, 
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„Nur ftet, gang jetst ſchlafen, morgen iſt auch ein Tag: — 
reden ein andermal davon.“ 

Kein Bitten und kein Betteln Lorle's half, ſie erhielt — 
andern Beſcheid. 

Als der Wadeleswirth nun noch gewohntermaßen das ganze 
Haus durchmufterte, fand er die Thüre Reinhard’ halb offen, 
er drehte von außen den Schlüffel um; Reinhard war einge- 
ſchloſſen. 

Am Morgen ward Lorle vom Vater „zeitlich“ geweckt. Als 
ſie herabgekommen war, ſagte er: „Du gehſt gleich auf die 
Hohlmühle und bleibſt da bis ich komm'.“ 

Lorle mußte gehorchen, ſie wußte wohl, da half keine Wider— 
rede; ſie durfte nicht mehr die Treppe hinauf, ſondern mußte 
ſich ſchnurſtracks aufmachen. 

Der Wadeleswirth ging umher und zankte mit Stephan und 
mit Allen, weil ſie eben keine ſo ſchlafloſe Nacht gehabt hatten 
wie er; endlich ſaß er im Stüble und las die Fruchtpreiſe auf 
den verſchiedenen Schrannen, aber trotz der hohen Sätze hatte 
er die Lippen zuſammengekniffen und trommelte unwillig mit 
dem Fuße auf dem Boden. Von oben vernahm man jetzt mäch— 
tiges Pochen an eine Thüre, da erinnerte ſich der Wirth, daß 
er Reinhard eingeſchloſſen habe, und befahl der Bärbel, ihm 
aufzuſchließen; dadurch erſparte er ſich's auch, dem Maler als— 
bald friſchweg die Meinung zuſagen. Reinhard kam zum Wirth 
und ſtreckte ihm beide Arme entgegen, dieſer aber ſaß ruhig, 
hielt mit beiden Händen die Blätter und ſo darüber weg— 
ſchauend, ſagte er: „Auch wieder hieſig?“ 

„Und ich hoffe zu Hauſe,“ ſagte Reinhard. 

„Nur ſtet. Ich ſag's Euch grad heraus, packet Eure Sachen 
zuſammen und b'hüt Euch Gott.“ 

„Und das Lorle?“ fragte Reinhard zitternd. 

„Das will ich ſchon wieder zurecht bringen, das iſt mein’ 
Sad’, da hat Niemand nichts drein zu reden.“ 
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„Und ich geh’ nicht aus dem Haus, bis mir das Lorle felbft 
gefagt hat, daß ich gehen ſoll.“ 

„So? Iſt das der Brauch) bei euch Herren aus der Stadt? 

Ich kann auch anders ausgeſchirren. Verſtanden?“ fagte der 
MWadeleswirth aufitehend. 

„Ich hätte den Bauernftolz nicht bei Euch vermuthet,” fagte 
Reinhard. 

Der Wadeleswirth ſchnaubte grimmig nnd ballte beide Fäufte ; 
er ſchaute Reinhard von oben bis unten ftumm an, wie wenn 
er fagen wollte : was glaubjt? bin ich der Mann mit dem man 
fo redet? 

Keinhard fchüttelte den Kopf und fagte endlich: „Ihr feid 
doc) jonft ein gejcheiter Mann, warum feid hr jet fo wild? 
Was hab’ ich Euch leid’s than?“ 

Diefe fanft gefprochenen Worte verfehlten ihre Wirkung nicht 
und der Wadeleswirth jagte mit ftodender Stimme : „So? Und 
mein Kind, mein’ einzige Tochter wegjtehlen?“ 

„Lorle foll reden. Wo ift fie?” fragte Reinhard, 

„In der Haut bis iiber die Ohren, wenn fie nicht da ift, 
ift fie verloren. Das Lorle ift nicht da, fo lang Ihr da ſeid.“ 

Nach einer Weile, in der er das ſchmerzdurchwühlte Antlit 
Reinhards betradhtet hatte, fuhr der Wirth fort: 

„Ich kann's Euch fchon jagen, wo das Mädle ift: auf der 
Hohlmithle.” 

„Ich verjprehe Euch,” fagte Reinhard fchnell, „kein Wort 
ohne Euer Wiſſen mit ihr zu reden.” 

„Slaub’s, Ihr feid fonft allfort ein rechtſchaffener Menfch 
gewefen, und jett muß ich auf's Feld,“ jagte der Wadeleswirth 
ruhiger. 

Er ging fort und Reinhard auf fein Zimmer. Wie glüdlich 
war diefer jett, daß er nad) der Gliederpuppe die Gewänder 
malen konnte; er war unausgejetst fleißig und ließ ſich jogar 
das Mittageffen auf fein Zimmer bringen. 
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Die Bärbel, die Alles wußte, tröjtete Heinhard und jagte, 
er jolle nur die Hoffnung nicht fahren laſſen, der Alte ſei zäh’, 
er müſſe ein gut Weilchen am Feuer ftehen bis er weich werde, 
Auc die Mutter kam leiſe herauf gefchlichen, fie redete nichts 
von der Hauptfache, aber an der Sorglichkeit, die fie für alle 
Bedürfniffe Reinhards hatte, Fonnte er wohl merken, daß fie 
auf feiner Seite war. 

Am Abend erzählte Reinhard dem Bater, mie er blos Lorle 
zulieb ſich eine Anftellung geholt habe und wie er fie ewig glück— 
lich machen wolle. Der Wadeleswirth war ftill und fchaute iiber 
das Glas weg, das er eben zum Munde führen wollte, Rein— 
hard bedeutfam an. 

ALS die Bärbel am andern Morgen Reinhard den Kaffee 
brachte, fagte fie: | 

„Slüd und Segen!“ 

„Wozu?“ 

„Ihr ſeid ja Profeſſor geworden, der Alte hat geſtern Nacht 
feiner Frau noch viel davon vorgeſchwatzt, es gefallt ihm doc 
wohl, das Waffer fangt ſchon zu fieden an.” 

„Der Alte ging immer brummig im Haufe umher und hatte 
jogar, was fonft nie geſchah, Heine Häceleien mit feiner Frau; 
er hätte gar zur gern gehabt, fie möchte ihm weidlich mit Reden 
und Bitten zufegen, daß er die Sache doc ing Neine bringen 
möge; jie aber that, wie man jagt, „fein Schnanferle 1, fie 
wollte die Verantwortung fr fpätere Tage nicht haben, Und 
dann war's ihr doc auch wind 2 und wehe, ihr Kind fo weit 
weg unter ganz fremde Verhältniffe zu geben; fie war von dein 
Sorgen und Nachdenken jo müde, daß fie bald da bald dort, 


1. Schnauferle, dialectique de les locutions : Wind und weh, ou 
Ihnaufen. Kein Schnauferle | wind und bang. Vielleicht (dit San- 
thun, ne pas souffler mot, rester ders dans son dictionnaire) ur— 
bouche close. fprünglich ron Weh, bei dem man 

2. Wind. Cet adjectif s’emploie fich windet und krümmt und bängt. 
seulement comme attribut et dans Comparez : Wind, wenden, 
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wo nur ein Pläschen war, ſich niederfegte und ausruhte. 

Am dritten Tage fam der Wadeleswirth zu Reinhard auf 
fein Zimmer, ſetzte ſich und vedete lange nichts: endlich be- 
gann er: | 

„Ich hab’ mich reſolvirt. Es geht mir ein Stück aus dem 
Herzen, wenn ich das Kind jo weit weg geb’; aber was ift da 
zu machen? Ic) thu’ Euch alfo den Borfchlag, ich will mein 
Forle noch auf ein Fahr zu den Klofterfräulein thun, da ſoll's 
lernen, was man in dev Stadt braucht, und ferd ihr Beide dann 
noch jo gewillt, wie jetst, mm, To in Gottes Namen. 

Reinhard widerjprad und betheuerte, daß Yorle nichts zu 
lernen habe, gerade fo wie fie jest ſei, mache fie ihn glücklich ; 
der Alte lächelte und ging davon. 

Drei Tage nnd drei Nächte hatte Yorle in ſchweren Gedanken 
auf der Mühle zugebracht ; fein Bote kam, Stephan wußte nichts, 
und oft war's in Wahrheit als od fie in eine andere Welt ver- 
fett wäre, Am vierten Morgen fam der MWadeleswirth und 
holte feine Tochter, er hatte ein unwicjiches Anſehen und Yorle 
folgte ihm ftill wie ein Opferlamm. Der Vater zürnte nicht auf 
das Kind, er zürnte nı mit fich felber, weil er nun doc) nach— 
geben miljie. 

„Haft du den Reinhard noch gern?” fragte er einmal, als 
jie Schon eine Strecke mit einander gegangen waren. 

„a, fo lang ich leb',“ erwiderte Yorle. Und nun gingen fie 
wieder ftil dahin, Keines redete ein Wort. Der Wadeleswirth 
war durchaus der Mamı nicht, der forgfältig Ueberraſchungen 
zu bereiten ftrebte; das Kind mußte nur ſchweigen, fo lang er 
nicht zu reden begann, und er wollte nicht reden, weil’s ihm 
nicht darıım war ; auch war's ihm zu viel, das was er zuſagen 
hatte zweimal vorzubringen. 

Reinhard hatte indeß von der Bärbel die Mittheilung er- 
halten, daß Lorle mit dem Bater füme; er eilte den Beiden 
entgegen uud als ſie fich jest zum Erftenmale wieder jahen, 
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flammte ihre ganze Liebe auf und Reinhard rief : „Vater, gebt 
mir das Lorle jetst, hier.“ 

„Nur ftet, das ift nichts jo, wie Bettelleut’ hinter der Hed ; 
wartet bis wir heim kommen.“ 

In diefem Schlußfat lagen vielverheigende Worte. Hand in 
Hand fchritten die Liebenden dahin, fie bedurften feines Aus- 
taufches der Worte, Als man gegen das Dorf fam, machte ſich 
Lorle etwas an ihrem Schurzbändel zu fchaffen, fie ließ dadurch 
die Hand Reinhards [os und faßte fie nicht wieder, 

Im Stüble war endlic) die ganze Familie beifammen ; Alles 
ftand, nur der Vater faß und nad) einer ſeltſamen Paufe be= 
gann er: 

„Alte, was meinft? follen wir fie einander geben ?‘‘ 

„Wie du's machft, iſt's recht,“ fagte die Frau. 

„Sud, Lorle, jo muß eine Frau fein, merk’ dir das, bis du 
einmal eine bift,‘‘ fagte der Bater und Lorle war glühendroth 
da fie ihre Zukunft fich vorhalten hörte. Der Vater fagte nun 
aufjtehend : „Ich mein’ wir machen jett die Handreichung und 
wenn die Ernt' vorbei ift, halten wir Verfpruch, und über's 
Fahr könnt ihr in Gottes Namen heirathen. Hat mein Bauern— 
‚stolz Recht?“ fragte er, Reinhard derb auf die Schulter 
Hopfend, 

„Guker Bater !’’ war Alles, was diefer hervorftottern konnte, 

„Nun, Ihr feid aud ein guter Menjch, ich will das nicht 
läugnen, Jetzt fertig.‘ 

Alles reichte fich) nun die Hand und Reinhard küßte noch die 
Mutter innig, den Baier konnte er nicht küſſen, diejer ſchüttelte 
ihm nur ftarr die Hand. 

Als die halb unterdrücte Rührungsſeene noch nicht vorüber 
war, ftellte fich der Wadeleswirth wieder breitipurig vor Rein— 
hard und fagte: 

„Jetzt hab’ ich noch ein Wörtle mit Ihm zu reden, du Lump, 
du liedriher! Und was ich dem Mädle geb’, darnad) fragt Er 
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gar nicht und thut wie wenn er ein Bettelmädle befäm’? Und 
unfer gut Sad)’, was wir erhaufet haben, das ift Ihm ein 
Pfifferlingt, das ift Ihm gar nichts wert? Pot Heidefufuf, 
das ift ein’ Lumpenwirthſchaft. Sa, es ift mir ernft, es ift da 
nichts zum Lachen, Simmelheide —“ 

„Am Gottes willen fei doc) ſtill,“ vief die Mutter, „wenn's 
ja Ein’s hört, jo meint es, du thätejt zanken und wir hätten 
Händel.‘ 

„Lorle,“ erwiderte der Vater, „merk' dir das jett aud, 
das mußt du nicht thun; wenn der Mann red’t, muß das Weib 
ftill fein. Setzt genug, jetzt ganget ans Geſchäft.“ 

Alles entfernte fi), Lorle wollte mit Reinhard Hand in Hand 
weggehen, der Vater aber winfte ihr und fagte : „Bleib du 
noch ein biste da.“ Lorle war allein mit dem Bater im Stüble 
und fagte : „Jetzt bift doch zufrieden? braucht nicht heulen, 
darfſt luftig fein; jetzt paß auf... ja, was ich doch fagen will, 
ja... mad)’ daß du dein Kränzle am Hochzeitstag mit Ehr’ und 
Gewiffen tragen kannſt.“ 

Lorle fiel dem Vater nit um den Hals, fie verbarg ihr 
Antlit nicht, frei und ftolz ſchaute fie drein und fagte feſt: 
„Aetti, Ihr wiſſet gar nicht wie brav er iſt.“ 

I „„Slaub’s, ift mir Schon Recht, wenn er brav ift, verlaß did) 
aber auf Fein’ andere Bravheit als auf die deinige; jet 
gang.‘‘ 

Das waren nun glüdjelige Tage, die den Berlobten auf- 
gingen. In Reinhard hatte das Dffenfundige ihres Verhältnifjes 
gar nichts geändert, Lorle dagegen fühlte fich jetzt viel freier; fie 
war ftets voll Entzüden, wenn Eines nad) dem Andern aus 
dem Dorf fam und ihr Glück wünſchte. Fat Jedes hatte etwas 
Bejonderes an Reinhard zu loben und man bedauerte nur, daß 
Lorle jo weit weg käme; fie nahm aber Jedem das Verſprechen 


1.Pfifferling, sorte de cham- | figure Pfifferling se dit d’un objet 
pignon, agaritus peperalus.— Au | de peu ou de nulle valeur. 
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ab, daß es fie befuchen, bei ihr wohnen und effen müſſe, wenn 
es nad) der Hauptjtadt käme. 

Einige Befonderheiten Lorle's zeigten fih ſchon jet. Fast 
nie ließ fie fich von Reinhard am Arme durch das Dorf führen, 
dranßen aber faßte fie ihn von ſelbſt, Hiipfte und fang voll 
Freunde. Nie war fie zu beivegen an einem Werktage Mittags 
mit Reinhard fpazieren zu gehen, wenn aber der Feierabend 
fanı, dann war fie bereit; das war der Dorfjitte gemäß, unter 
deren Herrfchaft fie ſtand. 

Ein Umftand veranlaßte viele Erörterungen zwifchen dem 
Schwiegervater und Reinhard. Diefer wollte nämlich ſchon 
zum Frühherbſt heivathen, er konnte nicht lange Bräutigam 
jein, fich nicht Monate und Jahre mit der Sehnfucht nähren ; 
der Schwiegervater wollte aber durchaus nicht, daß man die 
Sache fo iiber’st Knie abbreche. Das Weibervolf wußte indeß, 
daß er ſchon nachgeben werde, und die Mutter ließ bei allen 
MWebern in der Umgegend tuchen und bei allen Näherinnen 
fchneidern, während die Schwefter des Kollaboratorg nad 
einem genauen Maß die Stadtkleider fiir Lorle fertigte. 

Yorle wollte durch ihre Brautjchaft feinerlei Arbeit und Ver— 
Bindlichkeit im Haufe entledigt fein, ja fie war emfiger als ie; 
fie wollte no) Alles in Stand bringen und in Ordnung ver- 
laffen, es war ihr wie einem ehrenhaften Dienftboten, der, 
bevor er den Dienft verläßt, freiwillig das ganze Haus von 
oben bis unten ſchäuert und ſäubert. Reinhard mußte fie ge- 
währen laffen, dafiir war fie aber auch auf den Abendipazier- 
gängen voll frifchen Lebens. 

Mir ift allfort,“ fagte fie einmal, ‚‚wie wenn heut Sams- 

tag wär’ und morgen ift Sonntag, und da fommt wieder ein 
Tag und da kommt mir’s wieder wie Samstag vor und fo 
fort. 

I. Ueber's Knie abbrecden, usuelle signiliant faire une chose 
ou brechen, forme une locution precipilamment, 
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„sch bin jo froh, fo froh, ich möcht’ nur, ich weiß gar nicht 
was ich möcht'.“ 

Ein andermal, als fie durd) den Wald gingen, flogen Lorle 
gar viele Nachtfalter ins Geficht, fie Ärgerte fich dariiber umd 
Reinhard bemerkte : „Dein Geſicht ift fo lauter Licht, daß ſich 
die Nacdhıtfalter drin verbrennen wollen; ich bin auch ſo.“ 

Lorle faßte einen Baumzweig, [hüttelte Reinhard den Nacht— 
than in’s Gefiht und fagte : „So, da ift gelöfcht.‘‘ 

Ueber Zittergras und blaue Glodenblumen weinte Lorle die 
erſten Brautthränen. 

Die Verlobten gingen mit einander über die Wiefe; da raufte 
Neinhard jene Pflanzen aus und zeigte Korle den wunderſam 
zierlihen Bau des Zittergrafest und die feinen Verhältnifie 
der Slodenblume; „das gehört zu dem Schönften was man 
fehen kann,“ Schloß er feine lange Erklärung. 

„Das ift eben Gras,“ erwiderte Lorle und Reinhard fchrie 
fie an: „Wie du nur jo was Dummes jagen fannft, nachdem 
ic) ſchon eine Viertelſtund' in dich hineinrede.“ 

Große Thränen quollen aus den Augen Yorle’s hervor, 
Keinhard fuchte fie zu beruhigen, aber innerlich war er doc) 
voll Aerger, denn er vergaß, daß nur wer die Seltenheit und 
Pracht der Zierpflanzen lange erjchaut hat, wieder an den 
einfach Schönen Formen des Graſes ſich ergögen mag. 

Diefer Abend bebte wehmiüthig in der Seele Lorle’s nad), 
fie gab Keinhard feine Schuld, jondern ward nur faft wr an 
ſich; fie fam ſich nun wirflih graufam dumm vor und oft, 
wenn er fie um Etwas fragte, jchredte fie zufammen, aber 
lügen fonnte fie nicht, feine Theilnahme und fein Berftändniß 
heucheln. Die Liebe aber itberwindet Alles. Lorle nahm ſich 
vor, recht aufzumerfen, wenn Reinhard Etwas jagte, denn er 
war ja viel gejcheidter. So verlor fie nach und nad) ihre Zag- 


1. Zittergras, amouretie, brize, 
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haftigfeit wieder und fie war das harmlofe Kind von ehedem. 

Auch ein Schredbild ward Reinhard einmal fir Lorle. Einft 
faß er Abends mit dem Vater überaus luſtig beim Glafe, 
Lorle fchnitt Brod ein zur Suppe und war ganz glüdjelig, daß 
die Beiden fid) fo lieb hatten, fiejah immer von Einem auf den 
Andern und legte zuletst die Hände feft zufammen, als wären 
es die Hände der beiden treuen Menfchen, die fo traut bei ein— 
ander faßen. Reinhard war wieder zu allerlei Schalfhaftigkeiten 
aufgelegt, er taumelte nun in der Siube umher, fprad) mit 
lallender Zunge unverftändlihe Worte, ganz wie ein Betrun- 
fener. Lorle wußte doch, daß er nur fcherze, aber fie rang die 
Hände iiber dem Kopf und rief aus allen Kräften : „Um Gottes 
willen, Reinhard, Reinhard! Laß das bleiben! So darfft du 
nicht ausſehen.“ 

Reinhard hörte fogleich auf, aber Lorle zitterte nod) lange 
iiber diefen Scherz ; fie war feineswegs fo empfindfam, fie 
fannte das Leben und feine VBerunftaltungen und hatte fchon 
mandem Bruder Saufaus tüchtig den Marſch gemacht, aber 
Reinhard fam ihr durd) solche Nachahmung ganz verzerrt und 
entwürdigt vor; fein hohes Wejen, zu dem fie fo demüthig 
aufſchaute, durfte auch nicht im Scherze fo erniedrigt werden. 
Faſt die ganze Nacht konnte fie das häßliche Bild nicht vergeffen, 
und erit, als Keinhard ihr am andern Morgen verjprad), nie 
mehr folhen Scherz zu treiben, verſchwand es aus ihrer Seele. 

Dieje beiden Zwifchenfälle waren die einzigen Störungen in 
dem Liebesleben; fonft ging ftets Freude vor ihnen her und 
Entzüden grüßte fie von jedem Baumblatt und aus jedem 
Gräscen. 

Wer kann erfaffen, wie eine Seele in fid) jauchzt und jubelt, 
wenn fie ftumm aufgeht in ihr Senjeits? Warum klingt uns all- 
überall in taufendfältigen Klängen die Kunde von den Schmerzen 
und Zwiejpältigfeiten des Lebens entgegen? Iſt's der Schmerz 
allein, der zum Bewußtfein ruft und drin haftet? Die Freude 
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und das Entzitden find das wahre Dafein, da ift das Einzel: 
bewußtfein untergefunfen, in Liebe aufgelöst, in ihr geftorben 
und lebt doc) das wahre, das felig ewige Leben .... 

Die Madonna war vollendet und zur Ausftellung nad) der 
Stadt geihidt. Zu feiner Betrübniß erhielt Reinhard die Nad)- 
richt, daß der Collaborator unvorfichtigerweife verrathen hatte, 
wer zur Madonna Modell gejeffen. Ein in Rom katholifch ge- 
worbdener Engländer, der fi) eben in der Reſidenz aufhielt, bot 
eine namhafte Summe fitr das Bild; Reinhard gab es hin, ſo— 
wohl weil er feine Frau nicht nad) der Stadt bringen wollte, 
wo das Bild war, als auch aus einem andern Grunde. Die 
materielle Kehrſeite fehlt feinem Berhältniffe. Reinhard bedurfte 
Geld zu feiner häuslichen Einrichtung, und fah er auch mit 
MWehmuth das, was er aus tieffter Seele gefchaffen, in eine ver- 
laffene Kapelle nad) England wandern, um es nie wieder zu 
ſchauen; er ließ es ziehen. 

Der Eollaborator miethete fiir Reinhard eine Wohnung und 
feine Schwefter richtete fie ein. Mit diefer Nachricht wurde nun 
der Wadeleswirth beftiirmt, die baldige Hochzeit zu geftatten. 

So voll Selbftgefühl und freigefinnt auch der Wadeleswirth 
war, jo that es ihm doch befonders wohl, wenn er bei den 
Leuten im Dorfe: „Mein Tochtermann, der Profeſſor,“ jagen 
fonnte ; auch hatte er Reinhard in der That von Herzen lieb 
gewonnen, Als num die Frauen ſich mit den Bitten Reinhards 
vereinten, fagte er: 

„sc ſeh' ſchon, Ihr habt die Sad)’ miteinander gebeftelt, 
ic) weiß wohl, ich gelt’ nichts im Haufe; nun meinetwegen.“ 

Reinhard lief fogleich zum Pfarrer und bat ihn, Sonntag 
das erfte Aufgebot zu halten. An dem verſprochenen Kirchenbilde 
arbeitete er nun mit erftaunlichem Fleiß, er warf es in derben 
Zügen für die Ferne hin und nur einzelnen Köpfen widmete er 
eine forgfältige Ausführung. Auf den Sonntag vor der Eins» 
weihung der neuen Kirche war der Hochzeitstag beftimmt. Lorle 
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bat, daß fie doch noch iiber die Feitlichfeit bleiben möchten, 
aber Reinhard hatte feine Yuft mehr, diefen Jubel mit zu feier: 
er jehnte fich fort aus dem Dorf. 


Sie ziehen in die weite Welt. 


Broni war von der Mühle hereingefommen und blieb die 
ganze letste Woche, fie jchlief mit Lorle in einem Bette und die 
Mädchen verplauderten oft die halben Nächte, Lorle fonnte der 
Broni nicht genug ans Herz legen, wie fie die Eltern pflegen 
folle, wenn fie nicht mehr da fei. 

Am Borabend der Hochzeit ftand Lorle bei der Bärbel und 
weinte bitterlich, daß fie nun aud) diefe getreue Pflegerin ver- 
laſſen folle ; fie Elagte, wie fie fich in der Stadt werde gar nicht 
zu helfen willen, da jagte die Bärbel: 

„sch kann's nicht mehr, ich Hab’ ihm verſprochen, daß ich 
nichts jagen will, aber es geht nicht. Sei ruhig, der Reinhard 
hat fo lange an mir bittet und zerrt, daß ich jetst zu euch nach 
der Stadt geh’. Set heiter, ich bleib bei dir, jo lang du mid) 
behältſt.“ 

Lorle eilte zu Reinhard und umhalste ihn mit maßloſer In— 
nigkeit; ſie verſcheuchte ihm dadurch auch den Mißmuth, den 
er ſo eben durch einen Brief des Collaborators empfunden hatte; 
er hatte ihn als ſeinen einzigen Freund zur Hochzeit eingeladen; 
die abſchlägige Antwort, die verweigerten Urlaub als Grund 
angab, war voll grämlicher Bitterkeit auch gegen Reinhard. 

Am Hochzeitsmorgen ſah Reinhard Lorle nur einen Augen— 
blick und er ſagte: „Mir iſt ſo ſtolz und hoch zu Muth, wie 
einem König an feinem Krönungstage.“ 

„richt fo, fromm fein,” eriwiderte Lorle, das waren die ein⸗ 
zigen Worte, die fie vor der Trauung mit ihm redete. 

Lorle ließ ſich noch in ihrer Dorftracht trauen, Als fie aus 
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der Kirche lam, ging fie auf ihr Kämmerlein, um die Stadt: 
Kleider anzuziehen. Lange lag fie hier auf den Knieen und betete 
weinend: „Heiliger, guter Gott, ich will gern fterben, wann 
du willjt, du haft mir bisher geholfen, ich will Alles auf mid) 
nehmen, ich hab’ das erlebt, du bift gut und haft mid) das er- 
leben laffen, hilf mir gut fein, Hilf!“ 

Sie richtete fi auf und rief Vroni, daß fie fie anfleide; fie 
zog feines der weitausgejchnittenen feidenen Kleider an, fondern 
ein einfaches weißes, das bis an den Hals geſchloſſen war, 

Ein Jedes jah voll Freude auf Yorle, als fie fo herabkam, 
ihr Gang, jede Bewegung ihrer Hand, Alles war fo feierlich) 
wie ein heiliger Choral, 

Bei Tifche gings Iuftig her, der Wadeleswirth war überaus 
aufgeräumt und machte allerlei Späße. Lorle war’s als wäre 
fie verantwortlidy fiir alle Reden ihres Vaters und fie fand 
Manches niht am Plage; fie gäbelte nur immter fo auf dem 
Plate herum, aß aber Nichts, troß aller Zureden. „Sc bin 
fatt, ganz fatt,“ war ihre tete Entgegnung, die die vollfte 
Wahrheit enthielt. 

„Laffet’s in Fried’,“ rief endlich der Wadeleswirth, „wenn 
das Lorle aud nichts it, meine Kinder find g’fräßig und 
g’füffig, es fchmedt ihnen Alles, fie fommen aus einem rauhen 
Stall; von deßwegen, Profeffor, könnet Ihr mit meinem Lorle 
bis Paris reifen, es Tft nicht fchledig.“ 

Nach diefer Rede ſchaute er rundum allen Leuten ins Geficht, 
fich den Beifall zu holen, weil er fo etwas gar Geſcheites ge— 
fagt hatte; als aber Niemand Lob zunidte, rief er, vom Wein 
erregt: „Zur Gefundheit, Herr Pfarrer, auf die neu’ Kirch’ 
und daß fie auch von innen. „. ja ich hab’ was, aber es wird 
nicht gejagt, von meinem Tochtermann, aber es wird vorher 
nichts gejagt.“ 

Die Tafelmufit fpielte manche luftige Weife und die Fröh— 
lichkeit hatte noch lange nicht ihren Gipfelpunft erreicht, als 
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man jet in einer Pauſe Peitſchenknallen vor der Thür ver- 
nahm: Reinhard und Yorle ftanden auf, Alles folgte ihnen. 
Bor dem Haufe ftand das Wägelchen, das Gepäd war ſorgſam 
feftgebunden, der Rapp war angejpannt und Martin ftand da 
und hielt das Leitſeil. 

Lorle jah immer auf den Boden als fie itber den Hof ging, 
als wäre itberall Etwas, das fie aufhielte, iiber das fie weg- 
fteigen müſſe. Die Hochzeitsgäfte ftanden alle rings um das 
Wägelchen, da fam der Wendelin und iibergab Lorle ſchluchzend 
eine Amfel, die er gefangen, in einem felbtverfertigten Käfig, 
?orle folle fie mitnehmen; man verfprad) ihm, daß die Bärbel 
fie mit nad) der Stadt bringen werde, da fie nicht fiir die Reife 
tauge. Der Knabe ging ftill mit feinem Vogel davon. Der 
MWadeleswirth hatte die Peitiche vom Wägelchen genommen und 
hieb dem Kappen eins auf, daß diejer ſich hoch aufbäumte und 
ihn Martin faum halten konnte. 

„Paß auf,“ fagte jet der Wadeleswirth zu Reinhard, „wenn 
man von Haus wegfährt, muß man dem Gaul ein Fiterle 
geben, daß er's auch weiß, daß man die Peitfch’” bei fich hat; 
hernach braucht man fie oft den ganzen Weg nicht mehr. So 
ift’8 auch mit dem Weib. Man muß fie gleih vom Anfang 
merken lajjen, wer Meifter ift, nachher ift’s gut und man fann 
die Peitſche ruhig neben fich hinſtecken, aber das Leitfeil muß 
man fefthalten, ve! hu! Rapp! o oha.“ 

Der Wadeleswirth ſah ſchmunzelnd auf ob feiner Hugen 
Rede; er hatte heute Unglüd, er konnte noch fo Gefcheites vor— 
bringen, man hörte nicht recht darauf. Lorle ftand an die Mutter 
gelehnt und weinte; es war als mwollte fie zufammenbrechen 


1. Ob, employ& comme preposi- |’ ein Berberben hängt ob feinem 
tion, est mis tantöt pour über et | Saupte; mais on dit indifferem- 
tantöt pour wegen. Dans le premier | ment : ob einem ®Berlufte ou ob 
cas, ob gouverne toujours le datif; | eines DBerluftes meinen, Tlagen. 
dans le second le datif ou le geni- | Comme synonyme de über, ob ap- 
tif. Ainsi il faut dire : ein Schwert, partient au style po6tique. 
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vor Schmerz. Die Mutter fagte: „Alter, du fünnteft auch was 
Befjeres reden zum Abſchied, wenn ein Kind fortgeht, kann 
jein auf ewig.“ — Sie preßte die Lippen zufammen, fie fonnte 
nicht weiter jprechen. 

Dem Wirth war’s plößlich wie wenn man ihm einen Kitbel 
Waſſer über den Kopf fchüttete; er legte die Peitſche auf das 
Wägelchen und fagte: 

„Ru, nu, nu, nur ftet. Lorle, ich will dir was fagen, heul’ 
nicht; wenn du Geld braudjft, was dir fehlt, was es ift, du 
weißt, du haft einen Vater, und wenn’s einen Buben gibt 
weißt wo du die Gevattersleut’ holt, verftanden? Jetzt heul’ 
nicht, ich kann das Heulen nicht leiden; heul’ nicht, oder ich laſſ' 
dich bigott nicht vom Fleck.“ — Er fchlug fi) den Hut tiefer 
in den Kopf, ballte beide Fäuſte und fuhr fort: „Du bift mir 
nicht feil, nicht fiir ein’ Million. Profefjor, fomm her; wenn 
du noch Ken’ haft, fomm her, kannſt mir mein Yorle da lajjen, 
bleib’ daheim, Lorle.“ 

Die junge Frau ſchlug lächelnd die Augen auf und reichte 
dem Bater die Hand, diefer fuhr fort: „Profeſſor, jetst hör’ 
noch Eins, ich will dir was jagen, bleib’ da mit ſammt dem 
Yorle ; wirf denen in der Stadt den Bettel vor die Thür, du 
brauchſt's nicht, du bift mein Tochtermann und übernimmit die 
Wirthſchaft, du kannſt Kindenwirth fein, id) übergeb' dir Alles, 
wir ziehen in’s Unterftitble; laß abpaden, bleibet da.“ 

„Und meine Kunſt und men Gejchäft?” fragte Reinhard. 

„Ja freilicd), davon verjteh’ ich nichts,“ antwortete der Vater, 
er hielt Lorle's Hand in der feinen umd fchärfte ſich die Yippen 
mit den Zähnen; das jollte die Bewegung, die ſich feines Ant- 
lies bemädhtigte, zurückdämmen. 

Die Mutter nahm Reinhard bei Seite? und jagte: „Habt nur 


1. Bei Seite. Bei zur Ber ı fellofen) Berbindung bei Seite, 
zeichnung einer Bewegung findet fi) |, und jo verftößt auch die in Luther's 
nur noch im der adverbialen (arti= | Zeit übliche und ſich aud) jpäter 
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immer ein getreu Aug’ auf mei Lorle, fo gibt’s fein Kind 
mehr, jo weit der Himmel blau ift; es hat ein gar lindes Herz, 
und wenn e8 einen Kummer hat, verdrndt eg ihn in fich hinein, 
wenn's ihm auch das Herz abftoßt und... forget dafiir, dag 
es fid) in den Stadtkleidern nicht verfältet, es ift nicht daran 
gewohnt, und laſſet ihm ein Fleiſchſüpple fochen, wo Ihr fiber 
Nacht bleibet, es muß fie eſſen, esmuß, es hat heut nod) feinen 
Biſſen über's Herz bracht und... . und denfet auch oft an 
Eure Mutter im Himmel. . . und b'hüt Euch Gott.“ 

Mit Lorle felbft Sprach die Mutter faft gar nichts mehr, fie 
ftreichelte nur immer den ſchönen Mantel, den fie tiber hatte, 
und fragte: „Haft auch warm? Nimm dich nur in Acht, es wird 
kühl gegen Abend, befonders! im Fahren,” 

Lorle nidte bejahend, fie konnte nichts mehr reden. 

Jetzt rief der Wadeleswirth: „Stephan! bring’ noch ein’ 
Butell Altweiberwein auf den Gaul. Ich bring’ dir's Profeffor, 
trink, und Lorle trink auch, du mußt.” 

„sa, fagte die Mutter, „trink, e8 g’wärmt.“ 

Lorle mußte doch zuletzt nod) trinken, eine Thräne fiel in das 
las, 

Nun wurde fie in das Wägelchen gehoben und als Reinhard 
eben auch hinaufwollte, gab ihm der Wadeleswirth noch einen 
derben Schlag und ſagte: 

„Mach', daß du fortkommſt, du Lump, du ſchlechter Kerle, 
du Heidenbub, nimmſt mir mein Mädle mit fort.” 

Das waren lauter Viebfofungen und Lorle mußte unter Thrä— 
nen lachen, 


„Jetzt hit! in Gottes Namen, fahr’ zu!“ rief der Wadeleswirth. 


noch vereinzelt findende Verbindung ] au moyen de la lettre 8 : rechts, 
mit dem Accujatid gegen den heu= | Links, bereits, eigens, ſtracks, ftets, 
tigen Sprachgebrauh. (Sanders eilends, ſtillſchweigends, unverſe⸗ 
„Sprachbriefe“.) hens, rücklings, vormals, jemals, 

1. Beſonders, de beſonder. ebenfalls, andernfalls, neuerdings, 
Comparez d’autres adverbes formes Ichlechterdings, ete. 
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Die Mufifanten, die bisher ftill zugeſchaut hatten, jpielten 
einen luſtigen Marſch und fort rollte das Wägelchen ... 

Wer je dabei ftand, wie ihm ein Liebes entführt wurde und 
die ganze Seele drängt fi den Entfernenden nad), der mag 
mitfühlen wie e8 den Eltern zu Muthe war als ihr Kind dahin- 
zog. Die Mutter ftand da und ihr war's als wanfe der Boden 
unter ihr, als werde fie ebenfalls fortgezogen und nichts ftehe 
mehr feft; ihr Kind, das fie unter dem Herzen getragen, über 
das ihr Auge wachte, fo manches Fahr, in ftillen Nächten wie 
im Lärm des Tages, dahin, dahin — und doch hielt fie die Hand 
feft geichloffen, als faffe fte ihr fernhinziehendes Kind an einem 
Geiftesbande. Endlich fchrie fie laut auf und fiel ihrem Mann 
um den Hals. Alles fah gerührt auf die Beiden. Der Pfarrer 
bemithte fich, die Trauernden durch Troftesworte aufzurichten; 
die Mutter wendete ihm ihr thränennaſſes Antlig zu und 
fchüttelte den Kopf verneinend, der Wadeleswirth aber jagte: 

„Das ift jetst Alles gut, ja, ja, aber da könnet ihr nicht mit— 
veben, Herr Pfarrer, das könnet ihr nicht wiſſen, was das heißt, 
ein Kind, ſein Kind weggeben.“ 

Der Pfarrer ſchwieg. 

„Komm 'rein Alte,“ ſagte der Wadeleswirth nun, feine 
Frau unterm Arm faffend, was er faft nie that, „komm, jet 
mitffen wir uns halt wieder allein gern haben. Bon Anfang wie 
wir gehaust haben, haben wir feine Kinder gehabt und jetzt 
haben wir bald wieder feine daheim, komm, wir wollen nod) 
ein Tänzle machen; Spiellent’, hellauf!“ 

In der Wirthsftube war der Wadeleswirth froh, feinen 
Gram in Zorn verwandeln zu fünnen; er fehimpfte‘ auf die 
nene Mode, daß man alsbald nad) dem Hochzeitstifch wegfahre 


1. Schimpfte auf. Quand | peut möme gouverner deux accu- 
jhimpfen a pour complement un | satifs: Er jchimpfte ihn einen Feige 
nom de personne, ou emploie aussi ling, comme on dirait : er hieß ihn 
V’accusatifsans pröposition, ce verbe | einen Feigling. 
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und den Tanz allein lafje: „das ift ja wie ein Kindbett ohne 
Kind,“ fagte er immer. 

Lorle war indeß mit Reinhard raſch dahingefahren ohne fich 
umzufchauen, fie hielt ſich feſt am Wagenjig, es war ihr ala ob 
fie jet zum Erjtenmal in ihrem Leben auf einem Wägelchen 
fie: da fteigt man auf ein hohes Geſtell und läßt ſich fortrollen 
und bewegt fi) nicht felber. „Wir fahren fort” — fagte fie zu 
Reinhard, er wußte nicht, was das zu bedeuten habe. 

Bor dem Dorfe ſaß Wendelin mit feinem Käfig am Wegraine. 
Als die Hochzeitsleute ihm nahe famen, nahm er den Bogel 
heraus und hielt ihn hoch hinauf den Fahrenden hin. War’s 
freiwillig oder von ungefähr? Der Vogel eutwifchte der Hand 
und flog davon, Wendelin fehrte mit dem leeren Käfig heim. 

Wortlos fuhr das junge Ehepaar dahin, Lorle hatte jo viele 
Gedanken, daß fie eigentlich Teine bejtimmten hatte. Als man 
jett an der Steige hielt, wo gefperrt wurde, fagte fie: „Fahr' 
nur ftet, Martin. Warum haft du denn den Rappen eingefpannt ?, 
der geht ja nicht gern in der Laune? Komm Reinhard, wir 
wollen aud) abfteigen.” 

„Wollen wir nicht lieber fiten bleiben? Doc), wie du willjt.“ 

Reinhard fprang vom Wägelchen, er half nun auch Lorle und 
hielt fie eine Weile auf beiden Händen frei in der Luft, bis fie 
rief: „So laß mid) doch auf den Boden.“ 

Im Weitergehen fagte Reinhard: „Wie ich dich frei in der 
Luft gehalten, fo habe ich dich hHinweggehoben von deinem Bo— 
den; ich allein halte dich, du bift mein, vor allen Menfchen der . 
Welt, vor Allem.“ 

Lorle wußte nicht recht, was er damit jagen wollte, fie meinte 
nur, er habe es gejagt, daß er viel ftärker als fie und ihr Herr 
jei; fie ließ ſich das gern gefallen, 

„Denkſt du noch was du träumt haft?“ fragte fie jett. 


1. Eingejpannt. Ein- und | me&me chose que ans und abjpans 
ausſpannen disent A peu pres la | nem. 
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Reinhard hatte den Traum von dev erjten Nacht im Dorf 
völlig vergeſſen, Yorle betheuerte aber bei der Wiedererzählung, 
daß fie fid) deßhalb nicht im Mindejten fürchte. „Ich glaub’ 
nicht an Träum',“ verficherte fie, „ic hab’ jchon mehr als zehn- 
mal träumt, mein Bater fei gejtorben und ich hinter der Leich' 
drein gangen, umd er ift doch mit Gottes Hilf’ noch friſch und 
gejund, aber es macht mir doch bang, daß er jo dick wird und 
nimmer gern laufen mag. Wenn ich nur wüßt’, wie es ihm 
jetst geht. Es iſt mir wie wenn ich ihn ſchon ewig lang nicht 
gejehen hätt’, aber nein, jeßt find fie daheim am Gejchirrauf- 
jpülen; da werden jie vor zehn in der Nacht nicht fertig und 
des Wendelins Mutter die hilft, die iſt jo ungeſchickt und läßt 
Alles aus der Hand fallen.“ 

„Laß jest die Bärbel am Spüljtein und jei bei mir,“ ent- 
gegnete Reinhard. 

„3a, ja, jest ſchwätz' aber aud) du, ich bring fonft lauter 
dumm Zeug vor,“ 

„Bir brauchen gar nicht reden, wenn ic) did) nur hab'.“ 

„Sit mir aud) recht.“ | 

Dan war in G., der nächſten Stadt, angefommen ; Reinhard 
und Yorle aßen allein auf ihrem Zimmer, er gab ihr die erſten 
Löffel Suppe zu ejjen wie einem Kinde, fie ließ ſich's gefallen, 
dann aber griff fie felber tapfer zu. Als abgegeflen war, ftellte 
Yorle die Teller aufeinander, jchüttelte das Tifchtuch zum Fen- 
jter hinaus ab und legte es in die fenntlichen Falten. 

„Da Steht man die Wirthstochter,” fagte Reinhard lachend, 
„das braucht du nicht thunt, das fann der Kellner,“ 


1. Nicht thun. L’infinitif, com- 
plement de brauchen, prend ordi- 
nairement zu. Sanders, dans ses 
lettres sur la langue allemande, 
dit : Ein abhängiger Infinitiv fteht 
nach heutigem allgemeinem Gebrauch 
in der Regel mit (nicht mehr ohne) 


zu, Aber in den Zeiten dev Bergan= 


genheit findet jich für das Partici- 
pium Präteriti neben gebraucht 
auch ganz üblich brauchen (ähnlich 
wie bei den Hilfszeitwörtern mit 
einem Infinitiv ohne zu) : Er hätte 
das nicht (zu) thun gebraucht (oder 
brauchen). 
2. Kellner, cellarius. 
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„Laß mich nur,“ entgegnete Yorle, „ich kann's nicht leiden 
wenn abgegefien ift und das Geſchirr fteht nod) auf dem Tiſch.“ 

Er ließ ſie gewähren und nannte ſie ſein Hausmütterchen, 
das ihm jede fremde Wohnung zur Heimath mache. Sie ſaßen 
nun ruhig an einander gelehnt beiſammen, aber plötzlich fiel 
Reinhard vor ihr nieder, umfaßte ihre Knie und rief ſchluchzend 
und weinend : 

„Sch bin dich nicht werth!, du Neine, Holde.“ 

Lorle hob ihn auf und tröftete ihn, dann aber fagte fie: „\ Jetzt 
hab' ich auch eine Bitt', wir wollen weiter fahren, es iſt ja ſo 
ſchön mondhell; thu's mir zu lieb, lieber Reinhard.“ 

Die Beiden fuhren weiter durch die mondbeglänzte Nacht in 
ſiillem Entzücken. 

Lorle gedachte aber auch oft nach Hauſe, ſie hätte gar zu gern 
gewußt, ob ſie jetzt wohl ſchon ſchlafen gehen oder ob ſie noch 
tanzen. Einmal ſagte ſie zu Reinhard: „Kennſt du noch den 
ſchönen Dreher?, den ſie aufgeſpielt haben, wie wir daheim fort— 
gefahren find ? Mir ift’s allffort?, wie wenn ich Muſik hör'.“ 

Zur felben Zeit war zu Haufe die Mutter hinaufgegangen in 
Lorle's Kämmerchen, und als fie hier das Bett des Kindes jah, 
konnte fie fich erft recht ausweinen*; fie blickte lange hinein in 
den Mond und ging dann endlich ftill hinab. 

Der Tanz hatte bald geendet, deun man mußte fich auffparen 
fiir den nächſten Sonntag, da die Smomyung der Kirche ftatt- 
finden follte. 

Martin fuhr das junge Ehepaar noch drei Tage und Lorle 
war’s immer als ob das nur eine Spazierfahrt wäre, von der 
fie morgen wieder nach Haufe fehrten und Alles bliebe im alten 
Gange. 


1. Werth. Les adjectifs tels 2. Dreber, une sorte de valse 
que : werth, anfichtig, gewahr, los, tres rapide. 
gewärtig, gewohnt et quelques au- 3. Allfort, allzeit, immerfort... 
tres ruhen le genitif ou l’ac- 14. Sich ausweinen, se rassa- 
eusatit, 


sier de pleurs, 
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Hatte die Verlobung auf Yorle einen fo tiefen Eindruck ge- 
macht, während fie Reinhard nur wenig berührte, fo war dies 
jegt mit der Tramıng umgekehrt. Durch die Verlobung fah fid) 
Yorle dem ganzen Dorf gegenitber als eine ganz nene Perfon an 
und für fie war ſchon damals der Bund unauflöslich gefchloffen ; 
Reinhard dagegen, der der weiten Welt angehörte, fam ſich 
jetst in ihr wie ein ganz anderer Menfch vor; durch ein unanf- 
löslihes Band mit einem Wefen außer ihm verbunden, er, der 
fonjt jo ganz allein war — ihm war’s als ob die Bäume und 
Berge ihn nen anjchanten, als hätte Alles ein anderes Leben 
gewonnen, weil er jelber ein anderes beganır !, 

Eine Eigenheit? Lorle’3, die wohl zum Theilnoch vom ftrengen 
Regiment ihres Vaters herrührte, wefentlich aber aus ihrem 
Mitgefithl fir Menfc und Vieh’ ftammte, war die, daß fie in 
fieberifcher Unruhe war, fobald das Wägelchen vor dem Hauſe 
angejpannt ftand, „Es ift mir, wie wenn id) felber angefpannt 
wär’,” fagte fie auf die Zurechtweifung Reinhards. Um ihr 
folhe Haft und Unruhe abzugewöhnen, zögerte Reinhard nun 
noch) viel bequemer und behaglicher als jonft bei der Abfahrt, 
und Lorle entjchuldigte fich jedesmal bei Martin, daß fie ihn 
fo lang warten ließen. 

Am dritten Abend, vom Dreikönig* in Bafel aus, machte ſich 
Martin auf den Heimweg. Tief im Herzen weh that Yorle dieje 
legte Trennung von ihrem eigenen Wägelchen, vom Rapp und 
befonders vom Martin und fie fagte: „Viel tanfend Grüß’ an 
Alle daheim, fo viel Grüß’ als nur auf den Wagen gehen und 
der Rapp ziehen kann.“ 

Während Forle dem Wegfahrenden nachtrauerte, jagte Nein- 


1. Begann. On trouve aussi be= 3. Für Menih und Bieh. 
gonn et begonnte comme imparfait | Dans cette locution et dans d’au- 
de beginnen. tres semblables, Menjch prend sou- 

2. Eigenheit. Notez la diffe- | vent la desinence de la flexion. 
rence entre Gigenheit, Gigenjchaft 4. Dreifönig est le nom d’un 


et Eigenthum, hötel, 
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hard fie tröftend: „Sei fröhlid), laß die ganze Welt hinter dir 
verfinfen ; ich habe dic herausgetragen aus dem Strom des 
gewohnten Lebens, wir find allein, ganz allein. Denf jetzt nicht 
mehr heim.“ — 

Heute zum erjtenmale fpeisten fie aud an der öffentlichen 
Wirthstafel. Reinhard wollte Lorle zerjtrenen und dod) ward er 
übellaunig als ihm dies gelang. Lorle's Tiſchnachbar, ein luftig 
ausfehender junger Mann, ſagte zu ihr: „Sie find gewiß eine 
fertige Clavierfpielerin, gnädige Frau?“ 

„Ei warum ?“ 

„Die Elavierjpielerinnen gebrauchen die linke Hand wie die 
rechte, fie reichen fie oft beim Gruße.“ 

‚Nein, ic) kann nicht Clavier fpielen, wir haben aber da— 
heim ein eigen Klavier; mein Bater hat gewollt, ich ſoll's 
lernen, ic) hab’ aber fein’ Geduld gehabt und hab’ mid) aud) 
geſchämt, fo nichts zu thun. Das ift blog eine iible Angewohn— 
heit von mir mit der linken Hand.“ 

Der junge Manır war äußerjt verbindlich und verwidelte 
Lorle bei jedem frischen Gerichte in ein neues Geſpräch, jo ſehr 
fi) auc Reinhard Mühe gab, jelber das Wort zu ergreifen 
und Lorle an fich zu ziehen; der Fremde hatte alsbald wieder 
Yorle zum Reden gebracht und machte fie oft laut lachen. Reiu— 
hard war fejt überzeugt, daß der Fremde fi über fte luſtig 
mache, obgleich er eigentlich feinen Grund dafür angeben 
fonnte, er war voll Zorn und fand doc) feine Gelegenheit ihn 
auszulaſſen. —Auf dem Zimmer bedeutete! er dann Yorle, daß 
es fich für eine gran nicht ſchicke, an einer öffentlichen Tafel jo 
laut zu lachen, und daß es überhaupt nicht paſſe mit jedem 
Nachbar zu reden. Gegen letsteres wehrte ſich Yorle, fie be— 
hauptete, wenn man mit Jemanden von Einer Schüfjel eſſe, 
müſſe man auch mit ihın reden, fie habe im Gegentheil die An— 


1. Bedeutete. Bedeuten a iei faire la lecon à quelqu’un, Vinstruire, 
le sens de donner desinstruelions, le diriger. 
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deren bemitleidet, die fiir fich gegeffen hätten, wie ein Krankes 
auf feinem einfamen Bette. Daß fie fi) das Linkiſche abge- 
wöhnen folle, gab fie zu, obgleich Reinhard das friiher jo ſchön 
gefunden habe. 

„Biſt du mir nun bös?“ 

„Ach Gott im Himmel, warum denn? Du biſt ja ſo gut.“ 

„Du mußt auch Manches an mir ändern, mußt mir nicht 
nachgeben; wir wollen uns vornehmen, einander zu beſſern.“ 

„Nichts ſo vornehmen, gradaus ſein,“ entgegnete Lorle. Sie 
konnte ſich nicht leicht eine Norm und Richtſchnur machen, ſie 
lebte und handelte aus der Sicherheit ihres Naturells; während 
Reinhard, von den beſten Anflügen erfaßt, ſich das Edelſte vor— 
ſetzte, dabei aber doch meiſt, wenn's! drauf und dran kam, aus 
der augenblicklichen Stimmung handelte. 

Nun ging's hinein in die Pracht der Alpenwelt. 

Beim Alpenglühen rief Lorle einmal aus: „Reinhard, ſag', 
iſt's denn im Himmel ſchöner?“ 

„Gutes, herziges Kind, das kann ich auch nicht wiſſen.“ 

„Nicht Kind ſagen,“ bemerkte Lorle. 

„Nun denn, Engel, ja du biſt's; ich weiß nun wie's im 
Himmel iſt, ich bin bei dir.“ 

Die untergehende Sonne überglühte zwei ſelig Umſchlungene. 

Reinhard hatte eine willige Zuhörerin, indem er nun auf 
den Wanderungen die Schönheiten der Natur und die malerischen 
Geſichtspunkte erklärte; Lorle hörte ihn immer gern jprechen, 
aud wenn fie ihn nicht ganz begriff. Bismweilen machte fie aud) 
eine Abjchweifung, indem fie ihn auf den Stand der Kartoffeln 
aufmerffam machte und wie die Ochjen ganz anders eingefpannt 
jeien als daheim. Schnitten folhe Anmerkungen auch oft eine 
begeifterte Auseinanderjegung entzwei, jo nahm Reinhard fie 
in Geduld wieder auf. Eine Eigenthitmlichkeit offenbarte ſich 
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bei diejen Auseinanderjfeßungen: Reinhard hatte bis jet durch— 
aus im Dialekt! mit Lorle gefprochen, zwar ohne Vorſatz, denn 
es ergab fich von jelbft, auch war ihm wohl und heimifd) dabei; 
num aber war’s ihm oft, als hätte er mit feiner Seele eine Faſt— 
nachtsmummerei vorgenommen, es war ihm ein fremdes Kleid 
für den Werktag, daß die ganze Welt der Keflerion, der All— 
gemein-Gedanfen, feine rechte Heimath im Dialekte hatte ; alles 
Perfönliche konnte er darin fundgeben, aber nichts was darüber 
hinausging. Er bat daher auch Lorle, fi) nad) und nad) mehr 
an das Hochdeutſche zu gewöhnen und fie verſprach's willfährig ; 
fie jah immer ftannend an ihm hinauf, wenn er jo Herrliches 
vedete, und fie fagte einmal: 

„Du hätteft doc eine Gefcheitere oder gar nicht heirathen 
jollen, aber nein, es hat dich doc, Niemand fo lieb wie id), du 
herziger Menſch.“ 

Er bat fie nun, immer vecht Theil zu nehmen an dem was 
er denke und erftrebe, fie war voll Demuth zu Allem bereit ; fie 
wiederholte fi oft manche Worte, die er gejagt hatte und die 
gar ſchön geflungen Hatten, mehrmals leife, um fie fiher zu be= 
halten, 

Seitdem Lorle den Modehut aufhatte, plagte fie die Sonne 
weit mehr als friiher da fie noch barhaupt ging, und doch ver- 
gaß fie beim Ausgehen faft jedesmal ihren Sonnenſchirm, man 
mußte ihn oft nachholen, und war er nicht aufgefpannt,Ffo ließ fe 
ihn beifpiellos oft fallen; es that ihr wehe, wenn Reinhard 
galanter Weife ihn aufhob, und fie band fic ihn daher feft um 
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die Hand, — Mit dem großen Webertuche konnte fie ſich gar 
nicht bewegen, eben fo wenig mit der Echarpe!; fie knüpfte 
erjteres, jobald jie aus der Stadt war, auf dem Rüden zu— 
jammen und legtere band fie wie eine Ritterſchärpe an der 
Seite. Nie durfte ihr Reinhard Etwas abnehmen, ja fie wollte 
ihm ja bei Wanderungen feinen Nod tragen, wie die Bauern— 
mädchen in der Hegel die Jade ihrer Burfchen am Arm hängen 
haben. So lange fie Handſchuhe an hatte, fam fie fich ganz 
fremd vor, fie konnte nicht jo gut reden als fonft; jobald fie nur 
founte wurden daher die Handſchuhe abgejtreift. Diefe Kleinig- 
feiten gaben zu vielen heiteren Nedereien Anlaß. 

Auf dem Züricherjee weinte Lorle die erjten Frauenthränen, 
und zwar iiber die neue Kirche zu Weißenbach. 

Schon bei der Abfahrt ſprach Lorle von nichts Anderem, ala 
daß jetzt, an diefem hellen Sonntag, zu Haufe die Kirche ein— 
geweiht werde; fie jah nichts von der Herrlichkeit rings umher 
und Reinhard hörte ihr eine Weile ruhig zu, dann bat er fie, 
doch auch umzuſchauen nad) dem was fie hier umgebe; fie ward 
ftill, Reinhard fette fih auf ein einfames Pläschen auf dem 
Schiffe. Als nun die Kirchengloden von nah umd fern erflangen, 
ging er zu Lorle und jagte: „Horch wie ſchön!“ 

„Ja,“ fagte fie, „iett gehen fie daheim in die Kirch)’, und 
die Broni hat ihre neue Haub’ auf und der Wendelin hat die 
nen’ Sad’ au, die ich der Bärbel für ihn geben hab.“ 

Reinhard fagte zornig: „Du kannſt doc) ewig nicht iiber dein 
Dorf hinausdenken, das ift einfältig !“ 

Heiße Thränen rollten iiber die Wangen Lorle’s und Kein- 
hard ließ fte eine Stunde allein figen, 

Am Abend ward indeß Lorle ganz glüdlich duch die Mit- 
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theilung Reinhards, daß fie fich nun auf den Heimmeg machen 
wollten. Reinhard hatte dies befchloffen, weil er die Ueberzeu— 
gung hatte, daß Lorle erft im eigenen Haushalt ſich vollkommen 
wohl fühlen werde und er jelbft fehnte fi) auch nad) ftiller 
Häuslichkeit. Seit vielen Fahren hatte er ohne Familie frei ſich 
in der Welt umhergetummelt, er mochte faum ahnen, mit wel- 
her zarten und doch ftarfen Wurzeln das Leben foldy eines 
Mädchens mit dem Heimathboden verwachfen war; jetst follten 
fie Beide gemeinfam auf nenem Grunde wadjfen. 

Borher aber mußte Reinhard noch dafiir zugeftutst werden. 
Auf der letzten Station wo man Halt machte, nahın er ſich feinen 
ihönen Bart ab, denn der Dberhofmeifter hatte ihm bemerkt, 
daß fich diefer mit Reinhards Titulatur und Hofftellung nicht 
vertrage. Scherzend, aber doc mit einer gewiſſen Wehmuth, 
gab fich Reinhard die etifettenmäßige Glätte. Yorle jammerte 
gar fehr, indem fie fagte: „Du bift gar nimmer jo ſchön wie 
friiher, heißt das: mir ift’8 gleich, aber es ift doch ſchad.“ Sie 
ftricd) ihm mit der Hand itber das fahle Geficht und beklagte, 
daß er nun fo rauh jei. 

„Wenn das dein Bater fähe wiirde er lachen; er hat's pro- 
phezeit,‘’ fagte Reinhard. — 

Lorle ahnte dunkel, welchen Heinlichen, engbrüftigen Verhält— 
niffen fie entgegen gingen; fie fuchte aber fid) und Reinhard zu 
erheitern und es gelang ihr. 


Zwiihen hohen Mauern. 


Wie war Lorle voll Freude, als fie in ihrer Wohnung die 
Bärbel jhon fand. Man war in der Nacht angefommen und 
Lorle durchmuſterte fofort Alles, das war ja nun ihre neue Welt. 
Dit einer immer fid) fteigernden Seligkeit ordnete fie nod) am 
Abend fast ihre ganze Ausftener in die Schränke ein.’ Wie viel 
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Unerwartetes hatte die Mutter hinzugeftellt, die gute Mutter! 
Der Bater hatte ſich's nicht nehmen laffen, nach altem Braud) 
eine Wiege zu ſchicken, und Yorle ward feuerroth als fie diefe 
gewahrte; dann war fie aber voll Freude über die vollen Mehl- 
ihränfe, über die umfangreichen Schmalztöpfe und alle Be- 
dürfniffe einer vollen Haushaltung, die Bärbel mitgebracht 
hatte; jeden Topf in der Küche wollte fie bejchauen als ihr 
nunmehriges Eigenthum. Reinhard wollte Anfangs Einhalt 
thun, dann aber ging er jelber mit durdy Küche und Kammer 
und freute fi) an dem Glücke jeines lieben ‚‚Dausmiütterchens‘‘. 

Bis jpät in die Nacht faßen dann die Beiden nod) beifammen 
auf dem Sopha und Keinhard erzählte, wie er, das einzige Kind 
jeiner Eltern, dieje ſchon friih verloren, wie er in einem Inſtitut 
erzogen, fpäter im Widerfpruch mit jeinem Vormunde die Stu— 
dien aufgegeben und fid) der Kunft gewidmet, wie er, aller 
Bande los und ledig!, frei in der Welt umbergejchweift. „Nie,“ 
ſchloß er, „hab' ich’3 empfunden, was ein Heimathherd ijt ; meine 
tiefe Sehnſucht ift nun erfüllt, freilich mit einem jchweren Opfer, 
ih babe mid in Dienjt begeben, aber freudig gebe ich 
einen Theil meines freien Künſtlerthums hin, um eine Heimath, 
ein Neft zu haben.“ i 

Yorle umbalste ihn und fagte: „Du jolljt gewiß immer gut 
und gern daheim fein, du armer Menjch, den fie fo in die Welt 
hinausgeftogen haben, ‘‘ 

Am andern Morgen fam der Collaborator mit feiner Schwe- 
jter zur Bewillfommnung; er hatte gleich am Tage nach der 
Hochzeit alle Thüren der neuen Wohnung mit Kränzen ge- 
ſchmückt; als aber die Ankunft der Erwarteten fich verzögerte 
und die Kränze welf wurden, nahın er fie jtill wieder ab, 

„Es wird mir and) mit der Zeitgefchichte fo ergehen,‘ fagte 
4, ®edig. On pourrait aussi von ihren Ketten frei und ledig, die 
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er, „ich winde meine Kränze zu frith fir den Einzug des neuen 
Lebens; die harrenden Blumen verdorren und am Ende zieht 
die neue Welt durch ungeſchmückte Thore. Sei’s, wenn fie nur 
fommt.‘’ 

Leopoldine, die Schwefter des Collaborators, ein von Natur 
liebreiches aber durch) Fahre und Schidfale herb gemachtes Ge- 
müth, hatte mit wahrhaft ſchweſterlicher Sorgfalt allem vorge- 
forgt; traf ſolches Anordnen und Einrichten auch mit ihrer 
Neigung zufammen, jo war dody nicht minder wirkliche Güte 
dabei thätig. Unter dem wiederholten Danke des jungen Ehe- 
paares führte fie num Lorle in der Wohnung umher und zeigte 
ihr den Gebraud; jedes Schränfchens und wie man e8 in Ord- 
nung halten müſſe, wie man die Schlüffel umdrehe, die Schub- 
lade ausziehe, Alles. Lorle war eine willfährige * Schülerin, zu 
Manchem aber bemerkte fie doch: „Das brauchet Ihr mir nicht 
ſagen.“ Sie jprad) das in reiner Ehrlichkeit, fie fannte die Ge— 
ſellſchaftslüge noch nicht, der zufolge man fi) unwifjend ftellen 
muß, um dem Andern in feiner Weisheit angenehm zu er- 
jcheinen ; fie wollte der ‚‚guten Perſon“ nur die unnöthige Mühe 
eriparen. Xeopoldine ſah aber hierin einen bäurifchen Stolz, 
der fich nicht gern zurechtweifen ließe; fie war indeß zu erhaben, 
um fi) von dem Dorffinde beleidigen zu laffen, fie widmete 
ihr fortwährend mitleidvolle Gönnerfchaft, zumal fie wirkliches 
Bedauern fühlte, daß ſich „das Kind“ mit einem fo wilden 
Naturell wie das Xeinhards war, auf ewig verbunden 
hatte. 

Der Collaborator war in feltfamer Stimmung, er ging 
Scherzend und fingend duch alle Zimmer und verjuchte allerlei 
Schabernak; e8 hatte den Anjchein, als wollte er eine frühere 
Weiſe Neinhards fich aneignen; er nöthigte Reinhard ſchon am 
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friihen Morgen, eine Flafhe! Wein mit ihm auszuftechen, ob» 
gleich die Schwefter bemerfte, daß ihm das nie gut befäme. Als 
ihr Bruder aber dennoch nicht nachgab, verzerrten fich ihre Zitge 
auf eine höchſt unangenehme Weife; mit Schreden bemerkte 
dies Lorle, Leopoldine aber redete fein Wort mehr. 

Nachdem „die beiden Funggefellen,“ wie fie Reinhard nannte, 
ſich verabfchiedet hatten, kam es Yorle vor als wäre ein fremdes 
Leben durch ihre Zimmer gefchritten, als ob die Möbel anders 
ſtünden als früher; erft nach und nach heimelte* fie’s wieder an 
in ihrer Behaufung. 

„Nun, was fagft du zu Leopoldine?“ fragte Reinhard. — 

„Die ift Weineffig, ift einmal Wein geweſen,“ erwiderte 
Lorle. 

Reinhard bemühte ſich, ihr eine beſſere Anſchauung beizu— 
bringen, und hier zum Erſtenmale erfuhr er eine ihm unerklärliche 
Schärfe des Urtheils bei Lorle, die er der Zartheit ihres liebe— 
vollen Gemüthes nie zugetraut hätte. Er bedachte nicht, daß 
es eine Menſchenliebe gibt, die ſtreng und rückſichtslos urtheilt, 
die aber, trotzdem daß fie die Mängel erkennt, in unge— 
ſchwächtem Wohlmwollen verharrt ; daß ferner ein unverbogenes 
Naturell? ohne Rückhalt und unbarmherzig die augenblidliche 
Empfindung als Urtheil anspricht. 

Mit Bärbel hatte Lorle an diefem erften Morgen auch ſchon 
einen Kampf, denn die gute Alte dedte den Tisch nur flir zwei 
Perſonen; feine Ermahnung und feine Bitte, daß fie doch mit 
am Tiſch eſſen ſolle, fruchtete ; denn fie behauptete, es ſchicke fich 
nicht, ja fte verbot Lorle, ihren Mann irgend damit zu ber 
helligen, da er fte fonft fiir gar zu einfältig halten müſſe. 

Die Suppe ftand endlich auf dem Tifch, Yorle betete ftill, 
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Reinhard betete nicht und fie wiederholte das Gebet noch ein- 
mal anftatt ihres Mannes. 

Als fie nun beifammen jagen, fragte Reinhard: „Lorle, find 
die Teller unfer eigen?“ 

„sa freilid), wem denn?“ 

„Juhu! Wenn ich jest einen Teller zerbrech', brauch' ic) 
dem Wirth nicht zahlen; das ijt mein, Alles mein eigen.” — 
Er nahm einen Teller und warf ihn jubelnd auf den Boden. 

„Er ift von einem ganzen Dutzend,“ jagte Yorle. 

„Mein Dugend hat nur zehn,“ rief Reinhard und warf nod) 
einen entzwei, dann tanzte er fingend mit Lorle um den Tiſch 
herum. 

„Du bift ein wilder Kerle,“ fagte fie, die Scherben zufammen- 
lefend, „ich will andere Teller holen,‘ 

„Rein, wir ejjen miteinander aus der Schüſſel.“ 

„Mir auch recht.“ 

Die Bärbel fam, da fie das Zerfchmettern vernommen hatte, 
Lorle aber ſagte: „Brauchſt heut” feine Suppenteller mehr 
bringen, wir effen aus der Schüfjel, da haben wir’3 grad wie 
daheim.’ — 

Reinhard ftellte feine Frau Niemand vor, fie bedurfte ja 
Niemand außer ihm, er war ihr Alles; er machte feine An- 
trittsbefuche bei Borgejegten, Gönnern und Bekannten, und wo 
man ihm zu jeiner Berheirathung glüdwünfchte, dankte er ein— 
fach und lenkte das Gejpräd) bald ab. 

Die Gallerieangelegenheit war noc keineswegs! erledigt, 
wenn aud) ſchon ein Beamter dafiir angeftellt war; im diejem 
Winter follte ein außerordentlicher Landtag, und zwar wie man 
ſolche am meiften liebt, ein bloßer Finanzlandtag einberufen 
werden, um wegen der in Ausficht ftehenden Berheirathung 
die Gelder zum Baue eines Schlofjes für den Thronerben zu 
bewilligen; auch über die Koften zum Baue des Gallerie- 
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gebändes jollte dann mit den Ständen eine Bereinbaruug ge: 
troffen werden; eine Gejetesvorlage über Wiefenberiefelung 
jollte den Schein des Gemeinnitigen hergeben. 

Während Reinhard ſich durch feine Beſuche eine umfaffende 
Kennutniß des Staatskalenders verfchaffte, konnte Lorle zu Haufe 
fih noch gar nicht in das Stadtleben finden. Wenn Alles fo 
jchr gefäubert und in Ordnung war, daß ſich nun durchaus 
nichts mehr aufbringen ließ, vermochte es Lorle itber die 
Bärbel, daß fie fih zu ihr in die Stube fette; e8 bedurfte 
hierzu vieler Ueberredung, denn die Bärbel, die num fchon feit 
mehr als dreißig Jahren diente, hatte ihre feſten Anfichten, 
man möchte jagen ihre Handmwerfsregeln für das Leben, von 
denen fie nicht gern abging ; fie fagte immer zu Lorle: Herr- 
ſchaft ift Herrfchaft und Dienst ift Dienſt.“ Erft wenn Alles 
verfchloffen war, gab fie nach und fette fich zu ihrer „Madam“ 
in die Stube, aber weit ab vom Fenjter, daß man fie aus den 
Häufern gegeniiber nicht fehen konnte. Kam danır Reinhard, 
der den Schlüfjel zur Hausflurthiir hatte, fo wollte fie ſich 
raſch auf ihren Boften zurüdziehen; fie mußte jedesmal dringend 
erjucht werden, doc ungejtört zu bleiben. Man durfte ihr 
hundertmal etwas zugeftehen, was außerhalb ihres Kreifes lag, 
fie jah es dadurch nie als ihr Recht an, ftets mußte fie auf’s 
Neue dazır gebracht werden; fie feste einen gewiſſen Stolz da— 
rein, nicht in den vertraulichen Ton einzugehen, ihr Grundfaß 
war: geb’ ich dir dein’ Ehr’, mußt du mir mein’ Ehr’ geben, 
fanıft mid) nicht das Einemal an den Tiſch ſetzen und das 
Anderemal hinter die Thür ftellen. — Reinhard aber fah in 
diefer fortgefetsten Haltung eine bäurifche Umftandsmaderei, 
er verlor wenig Worte mehr mit der Bärbel. In feiner Ab» 
weſenheit faß fie num bei Xorle, emfig plaudernd. Die Wohnung 
war, obgleid) in einem ganz neuen Stadtviertel, dennoch im 
dritten Stod, da unſere weitgreifende Zeit glei) von vorn 
herein hoch baut. 
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„Ad) Gott!” klagte Lorle einmal, „es iſt jo hod) oben, wenn 
einmal Feuer ausgeht; und du dauerjt mid auch, man muß 
das Waffer jo weit herauf holen. Es ift fo unheimlih. Da 
gud einmal 'nab, es jchwindelt Einem und man fieht den 
Menſchen nur auf den Hutdedel. Die Stadtleut’ find aber 
doch pfiffig, fie bauen in die Luft hinein, da koſtet's feinen 
Plat, da jpart man das Feld dabei. Ich laſſ' aber nicht ad) 
beim Reinhard, bis er ein eigen Haus fauft, wo wir allein 
find und nicht fo in einer Kaſern'. Da gud, blos da links 
fönnen wir od) in’s Freie fehen, aber da legen fie ſchon wieder 
mächtige Grundmauern, über’s Jahr haben wir nichts als 
Stein vor uns.‘ 

Bärbel, die früher, lange bevor Yorle geboren wurde, ein 
Halbjahr in der Stadt gedient hatte, konnte die Ausftellungen 
ihrer „Madam“ in Manchem berichtigen, — Yorle hätte gar 
zu gern gewußt, wer denn die Leute feien, die mit ihr unter 
demfelben Dach wohnen, wie ihre Haushaltung ift, wovon fie 
leben und was fie treiben. Bärbel belehrte fie, daß das ein- 
mal in der Stadt fo jei; da habe Fedes feinen abgeſchloſſenen 
Hausgang und kümmere ſich nichts um das Andere. Lorle 
fonnte ſich aber dabei nicht beruhigen und fie Hagte: „Ich 
möcht’ jest nur wiffen, wovon der Seiler da drüben lebt; ich 
hab’ nicht gefehen, daß er feit geftern Morgen was verfauft 
hat. Und wenn ic) iiber die Straß’ geh und da fiten die Leut' 
in jo einem kleinen Lädle und es Fauft ihnen Niemand was ab 
und da möcht’ ich wifjen, wovon die jetzt heut zu Mittag eſſen 
und noch jo viel Menjchen, die fo herumlaufen und man weiß 
gar nicht was fie thun.“ 

„Gut's Närrle, das kann man nicht wiſſen; daheim da kann 
man Jedem in feine Schüffel guden, aber hier geht das nicht 
und du fiehjt ja, daß die Leut doc) leben, fo laß fie machen.‘ 
So tröftete Bärbel. 

Bom Haufe gegenüber hörte man ein Mädchen fait deu 
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ganzen Tag Klavier fpielen und fingen, nur bisweilen wurde 
diefes Thun unterbrodhen, indem ein Lockenkopf am Fenjter er— 
ſchien, ftraßauf! und ftraßab ſchaute. „Das muß eine ſchöne 
Hausfrau geben,‘‘ bemerkte Yorle einmal, „und die kann ja 
Sonntags an der Muſik gar Fein’ Freud’ haben, wenn ſie's jo 
die ganz’ Woch' hat, und hord) nur, wie fie fi) garnicht ſchämt 
und bei offenen Fenftern fingt, daß man’s die ganze Straß’ 
hinab hört; wie das nur die Eltern zugeben !‘' 

Wenn KReinhard nad) Haufe kam, war er meift liebevoll und 
särtlih. Se tiefer er in das Getriebe der Staatsmaſchine uud 
des Staatsdienerlebens hineinjchaute, je mehr er die Beengun— 
gen erfannte, die es ihm auferlegte, daß ihm der Kopf branite, 
um fo mehr erfaßte er den ftillen Frieden, der in der Yuft 
jeiner Häuslichkeit ſchwebte; er jog ihn in vollen Zügen ein 
und wollte ſich ihn ſtets erhalten; für ihn hatte er ja die Frei— 
heit feines Seins geopfert. Wenn er bisweilen gedanfenvoll 
und betriibt drein fah und Yorle ihn um die Urſache fragte, 
antwortete er: „Gutes Kind; du follft und wirft nie erfahren, 
wie wirr und fraus? es in der Welt hergeht. Du mußt mid) 
nicht immer fragen, wenn ic) fo in Gedanken bin; es geht mir 
vieferlei® im Kopf herum, Sei jet nur heiter, ſei froh, daß du 
Vieles nicht weißt.‘ 

„Was du meinft, das ich nicht wiſſen joll, das will id) 
nimmer fragen,‘ entgegnete Lorle. 


1. Straßauf. Les prepositions 
ab, an, auf, etc. siemploient souvent 
adverbialement pour former des lo- 
cutions telles que ftraßauf, ftraßab, 
flußab, flußabwärts, flußaufwärts, 
elc. 

2. Kraus (comparatif krauſer 
ou fraujer) se dit d’une chevelure 
crepue (en latin orispus), ainsi le 
nom propre d’homme frau® repond 
exaclement a Crispin, — Au ligure 


fraus se dit de tout ce qui est 
raide enlace, entortille, difficile à 
demeler. 

3. Vielerlei. Le mot lei (an- 
cien substantif feminin, synonyme 
de Art) n’est plus usit6 qu’en com- 
position et les mots terminös en 
(ei restent indeclinables : Feinerlei, 


mancherlei, einigerlei, folcherlei, 
einerlei, etc. Lei est devenu un 
suflixe, 
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Auf den Gängen durd) die Stadt und vor den Thoren be— 
gleitete der Eollaborator faft immer das junge Ehepaar. Yorle 
taftete noch immer an der ihr fremden Welt herum und konnte 
die rechten Handhaben nicht finden. 

„Ich weiß nicht,“ fagte fie einmal, „mir fommen die Leut' 
in der Stadt gar nicht fo Iuftig vor wie daheim; wenn’s nicht 
einmal ein Schufterjung ift, fonft pfeifen und fingen die Leut’ 
gar nicht, wenn fie über die Straß’ gehen, es ift Alles fo ftill 
als wenn fie ſtumm wären.“ 

Der Eollaborator gab ihr vollkommen Recht und fagte: „Die 
Leute bilden ſich ein, fie hätten Gedanken jtatt Gejang, es ift 
aber nicht wahr.‘ Reinhard dagegen fuchte Lorle klar zu 
machen, daß jolhe Ungezwungenheit in der Stadt nicht mög— 
ih ſei; er fnüpfte hieran eine weit abgehende Auseinander- 
jeßung, daß das wahre geſunde Weſen in ſolcher Bejchränfung 
nicht zu Grunde gehe, fondern fich in fich erfräftige. Der Col— 
laborator durchkreuzte folhe Darlegungen durch jchneidende 
Entgegnungen und hier zeigte fich ein oft wiederfehrendes Zer- 
würfniß zwifchen den beiden Freunden, unter dem zunächſt 
Lorle leiden mußte. Wollte Reinhard feiner Frau Achtung vor 
der Bildung einflößen, fie zur Bewunderung und Nacheiferung 
folder Zuftände anleiten, von denen fie bisher feine Ahnung 
gehabt hatte, fo fuchte der Collaborator Alles in die Luft zu 
jprengen ; denn es entwidelte fich bei ihm immer mehr die 
Anficht, die er in feinem Unmuthe auch bisweilen geradezu! aus— 
ſprach: „Wir haben uns mit unferer ganzen Civilifation in 
eine Sadgafie verrannt.“ 

?orle, die zwiſchen den Streitenden ging, gewann wenig 
Frucht aus diefen Erörterungen. 

Einft bemerkte fie: „Ich mein’ die Hunde bellen in der Stadt 
viel weniger, als bei uns im Dorf; es ift wohl, weil fie mehr 


1. Geradezu, ou gradezu. 
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an die Menjchen gewöhnt find.’ Da lachte der Collaborator 
und fagte: „Deine Frau hat die tiefite Symbolik!.“ — Yorle, 
die num Schon Muth hatte und ſich durch ein fremdes Wort 
nicht mehr verblüffen ließ wie damals zu Haufe, fagte jegt: 
„Ihr müſſet nicht fo g’itudirt veden, wenn es mich angeht.‘ 
Der Eollaborator erklärte nun, wie deutungsreich ihr Ausſpruch 
war und juchte feine ganze Verachtung diefes Yebens nad)= 
drüdlich geltend zu machen. Lorle erwiderte nur, fie hätte nicht 
geglaubt, daß er jo grimmig bös fein könne. — 

ALS fie einit Hagte, daß durch die neue Kanzlei ihrem Haufe 
gegenüber die Ausficht in’s Freie verbaut wiirde, wußte der 
Collaborator auch dies finnbildlich zu deuten. Lorle verftand 
den Collaborator bejjer, als ev glaubte, aber fie war dod) ärger- 
ich, daß er ihr alle Worte im Munde verdrehe und immer 
etwas anderes darans mache als fie gewollt hatte, Einmal 
nach mehrtägigem?, anhaltendem Regen gingen fte durch die 
Promenade; da fagte Yorle: „Es iſt doch viel jchöner in der 
Stadt, da braucht man die Wege nicht erit durch die Hecken 
treten, da find überall Wege ausgehanen? und werden jchnell 
wieder gangbar.“ — 

Der Eollaborator behielt diesmal feine fymboliiche Deu— 
tungshuft für fih. War fte ihn etwa nicht genehm+? ... 

Reinhard empfand nun erft recht die Wonne der Häuslich- 


1. Symbolif. Le personnage 
qui, dans celte @uvre, s’appelle 
Collaborator, reprösente cette 
classe d’individus (elasse nombreuse 
surtout en Allemagne) qui eprou- 
vent le besoin de trouver un mot 
abstrait et scientifique pour toutes 
les manifestations du cœur et de 
esprit. Ils ressemblent ä certains 
medecins qui ne sont en repos que 
quand le mal a recu son nom sa- 
vaut. 

2. Nach mehrtägigem. L’al- 


jectif tägig ne s’emploie qu'en com- 
position : eintägig, zweitägig, etc. 

3. Ausgehauen. Hauen et ses 
composes sont de la conjugaison 
forte (bieb, gehauen); la langue 
actuelle admet cependant aussi la 
conjugaison faible : Haute ou hauete, 
gebaut ou gehauet. 

4. Genehm, forme de nehnt, 
qui n’est plus usite comme adjec- 
tif, Genehm a le même sens que 
willfommen. Comparez angenehu 
et genehmen. 
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keit, indem er wieder rüſtig zu arbeiten begaun. Arbeit macht 
ſelbſt einſame fremde Räume zu heimiſch trauten, und wie nun 
gar die gemeinſam bewohnte eigene Heimath! In dem kleinen 
Stübchen gegen Norden, das er ſich zur einſtweiligen Werkſtatt 
eingerichtet hatte, ging er an die Vollendung des Bildes: 
‚Das neue Lied,’ das er ſchon im Dorfe begonnen hatte, 

?orle war oft bei ihm, denn er hatte ihr gejagt: „Ich bitte 
dich, fomm oft zu mir, wenn id) arbeite; ich thue Alles bejier 
und lieber, wenn du da biſt. Wenn ich auch nichts mit dir vede, 
wenn ich auch deiner ſcheinbar nicht bedarf, du bit miv wie an— 
genehme Muſik im Zimmer; es thut fih Alles beſſer da— 
bei.‘‘ 

Als er nad) vollbrachter Tagesarbeit bei ihr in der Stube 
jaß, fagte er einmal: ‚„‚Stride und nähe nicht, arbeite nicht, 
gar nichts, wenn du bei mir bift; es iſt mir als wäreft du 
nicht allein, nicht ausfchliegfich bei mir, als wäre noch ein 
Drittes bei uns Zweien, als wäreft du nur halb bei 
mir,‘ Ä 

„Hab’ dic) Schon verftanden, brauchſt's nicht fo um und um 
wenden,“ entgegnete Yorle und legte das Stridzeug weg, 
„aber die Händ’ da, die wollen was zu thun Haben, und da muß 
id) dich halt beim Buſch nehmen und zauſen.“ Sie vollführte 
dies auch, fchüttelte ihm den Kopf mit beiden Händen und gab 
ihm danı einen herzhaften Kuß. 

Das war ein liebewarmes häusliches Winterleben, 

Auch an Heinen Nedereien fehlte es nicht. Lorle hatte die 
Scheuerſucht der Frauen in ungewöhnlichem Grade ; die Sturben- 
böden waren jett ihre Aeder, fie konnten nicht umgepfligt, 
aber dod) jattfam aufgewajchen werden. Neinhard mahnte oft 
und oft zur Mäßigung, aber vergebens. Als er einmal unver 
jehens nad Haufe kam und richtig in Fein trodenes Zimmer 


konute, faßte er Yorle am Arm und tanzte mit ihr in der Stube 
herum, indem er jang: 
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„In Schnigelpushäufel!, da geht es gar toll, 
Da trinken fi) Tifch’ und Bänke voll, 
Pantoffel unter dem Bette.’ 


Auch außer dem Haufe wollte Reinhard feiner Frau das 
neue Yeben eröffnen, er führte fie ins Concert. Der Collabora: 
tor unterhielt fie hier fehr eifrig, fie kannte ſonſt Niemand. 
Nach einer Beethoven’schen. Symphonie fragte er einmal: 
„Run fagen Sie mir ehrlich, wäre Ihnen ein ſchöner Walzer 
nicht Lieber?“ — 

Lorle antwortete: „Aufrichtig geſtanden, ja.“ 

Der Collaborator kam freudeſtrahlend zu Reinhard und ſagte: 
„Du haſt eine herrliche, einzige Frau, ſie hat noch den Muth, 
offen zu geſtehen, daß ſie ſich bei Beethoven langweilt.“ 

Reinhard kniff die Lippen zuſammen, zu Hauſe aber ſagte er 
ruhig zu Lorle: „Du mußt dich vom Collaborator nicht irre 
machen laſſen, der hat ſich an den Büchern übergeſſen. Du 
mußt nie über Etwas lachen oder aburtheilen, wenn du's noch 
nicht ganz begreifſt. Es giebt nicht nur eine Muſik, nach der ſich 
unſere Körper bewegen, es giebt auch eine ſolche, wo wir unſere 
Seele in Trauer oder Luſt emporſteigen und ſinken und ſich 
wiegen laſſen, über Alles erhoben — die Seele ganz frei und 
allein. Ich kann dir's nicht erklären, du wirſt es ſchon finden; 
aber Reſpect muß man vor Sachen haben, an welche fo viele 
große Männer ihr ganzes Leben gefett. Hab’ du nur die Ach— 
tung und du wirjt die Sache aud) ſchon befommen.“ 

Lorle verſprach, fich recht zufammen zu nehmen, 

Im letzten Winterconcerte, als der Kollaborator nad) einem 
Muſikſtücke fragte, was fie jeßt gedacht habe, fagte fie: „Au 
Alles und ich weiß doc) nicht. Wenn fo die Flöten und Trom— 
peten und eigen mit einander veden und einander anrufen 
und nachher Alle zufammen fpreden, da iſt's Doc), wie weit 


1. Schnigelpußgelhäujel, mot forzre par l’auteur. 
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Andere als Menjchen reden und da thutl’s Einem fo wohl, au 
Alles zu denken, fo geruhig; es ift wie wenn die Gedanfen 
auf lauter Muſik fpazieren gingen, hin und her.“ 

Der Eollaborator murrte in fich hinein: „O weh! die wird 
nun auch gebildet.“ 

Am Theater, wohin Reinhard ſie in der erſten Zeit einige 
mal führte, fand Lorle keine nachhaltige Freude; die luſtigen 
Stücke kamen ihr gar zu närriſch vor, und bei den kreuzweis 
geköperten! Intriguenſtücken war's ihr zu Muthe wie in einem 
Wirbelwind, der von allen Seiten reißt und zerrt, ſo daß man 
ſich gewaltig zuſammennehmen muß. Von zwei Stücken redete 
ſie aber noch lange. Das eine war die Stumme von Portiei. 
Es kam ihr grauſam vor, daß die Hauptperſon ſtumm iſt und 
die andern alle ſingen; auch meinte ſie, es ſei ſchon hart genug, 
wenn ein Mädchen betrogen wird, es brauche keine Stumme 
zu ſein. Daß die Fiſcher, nachdem ſie einige Soldaten nieder— 
gemacht, unmittelbar vor dem Ausbruch der Revolution nieder— 
knieten und beteten, kam ihr recht brav vor, aber ſie hatte gräß— 
liche Angſt, es kommen jetzt andere Soldaten und ſchießen ſie 
Alle nieder. An Schillers Tell hatte ſie volle Freude. In der 
verſteckten Loge, wohin Reinhard ſie immer führte, gab ſie ihm 
während der ganzen Vorſtellung kaum eine Antwort; ſie ſah 
ihn oft ſtill an, mit der Hand begütigend, als dürfe man etwas 
nicht wecken. Auf dem Heimwege ſagte ſie: „So wie der Tell, 
jo wär’ mein Vater in feinen jungen Jahren gewiß and ge— 
wejen,“ 

Keinhard nahm ihr das Berfjprechen ab, über derartige 
Dinge mit niemand Anderm als mit ihm zu reden. 

Yorle nahm die ganze Welt um fich her feineswegs als eine 


1. Geköperten. Le verbe kö— enlaces de telle sorte que la trame 
pern, ou kepern (quelquefois tie— divise la chaine en parties qui 
vern), figure, empruntee au metier alternent regulierement; le tissu 


du lisserand. Köper designe les fils J ainsi fait s’appelle aussi Köper. 
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gegebene hin; gerade weil ihr die Heberlieferungen mangelteı, 
worauf fi jo Vieles ſtützt, erſchien ihr Alles ala ob es exit 
heute und für fie entjtünde; fie ſchmälzte und jalzte nach ihrer 
eigenen Zunge. | 

Reinhard unterließ es jedoch bald, Yorle in die Bildungs- 
und Kunftiphären einzuführen, und fie hatte aud) nie Sehnſucht 
darnach; war’s ihr nicht vor die Augen gerüdt, war's fir fie 
nicht da. Reinhard jah fich nun ſelbſt mitten im Strudel einer 
ihm weſentlich neuen Welt, er trat in die fi) vorzugsweife fo 
nennende „Sejellihaft,“ in der Alles, was nicht dazu gehört, 
als zufammengelaufenes, höchſtens erbarmungswürdiges Volk 
gilt. Bei der eigenen Unfruchtbarkeit der Geſellſchaft au er- 
frifhenden Elementen ward Reinhard ihr Adoptivfind. In 
der erjten Zeit betrachtete er das Frequentiren der Salonst, — 
eine Phraſe mit welcher die Heine Reſidenz aufputzte ?, — als 
einen Theil feiner Amtspflichten; es fam ihm micht in den 
Sinn, wie traurig es jet, daß Lorle jo allein zu Haufe fiße; 
da waren ja noch jo viele Andere, die ficd) mit einer Bürger: 
lihen und nicht wie er, num gar mit einem Bauernmmädchen 
„mesalliirt“ hatten und fie mußten ſich's Alle gefallen lajfen, 
hier als ledige Burfchen zu gelten. 

Anfänglich war es Reinhard oft, wie wenn man aus freiem 
Felde in ein dumpfes Gemach tritt; die darinnen waren, wiljen 
nichts von der gepreßten Luft, aber dem Eintretenden beengt 
fie die Bruft. Bald jedoch bewegte er fich in diefem Treiben 


1. Salons. Les mots francais ein Gejchirr, einen Degen aufs 


adoptes en allemand conservent 
souvent leur pluriel francais. Il 
existe d’ailleurs beaucoup de noms 
allemands qui prennent ögalement 
s comme signe du pluriel. 

2. Aufpuste. Aufputzen est 
ici employe comme verbe neutre 
ou pronominal. D'ordinaire ce verbe 
est transitif; on dit: das Zimmer, 


pugen; on dit encore: ein aufge 
pugter Kopf. Aufpugen s’emploie 
aussi au figur6 : Mit Sinn und 
Unfinn aufgepugt, Schiller a dit: 
Meine Unmacht zu einem Berdienjt 
aufpugen. Ce verbe s'emploie aussi 
plaisamment dans le sens de net- 
toyer, faire disparaitre : Den Korb 
Aepfel Haben wir rein aufgeputt, 
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wie in feiner eigenen Welt. Zwei Umſtände förderten dies mit 
befonderer Rafchheit. Der außerordentliche Landtag war ein— 
berufen. Der Prinz hatte mit Reinhard oft den Plan durch— 
jprochen, daß man in dem neuen Palais die Bel-Etage! des 
Mittelbaues mit den ſchönſten Gegenden des Landes zieren 
miüffe, die Reinhard al fresco? malen follte; in dem Fries 
jollten die eigenthümlichen Volksfitten durch Figuren’ in den 
verjchiedenen Bolfstrachten dargeftellt werden. Reinhard war 
voll Seligkeit, ein jolches Werk ausführen zu können, das als 
Erfüllung eines Lebens gelten durfte; er ftellte das Bild „das 
neue Lied“ zur Seite und machte allerlei Entwürfe. Die Vor— 
legung derfelben gab reichen Unterhaltungsitoff und Reinhard 
ward dadurd) vielfad; Mittelpunkt der Geſellſchaft. Nun aber 
ergab fich, daß die Landftände mit großer Mehrheit nicht nur 
die Gelder zum Bau des neuen Palais, fondern auch für die 
Galerie verweigerten, weil die Noth des Landes fo groß fei, 
daß fie feine derartigen Ausgaben geftatte, Mit einer Mehr- 
heit von zwei Stimmen wurde hierauf die angejette Summe 
zur Einrichtung der Zimmer iiber dem Marftall für die Gallerie 
und der Gehalt Reinhards bewilligt. Dagegen nahm die Re— 
gierung Rache und verweigerte eine Aufbeflerung der Volks— 
jchulfehrergehalte?, die auf dem vorigen Landtage fchon bean— 
tragt war. 

Ein tiefer Mißmuth fette fich in Folge der erften Behinde- 


1. Bel=Etage est le nom que 
les Allemands donnent au premier 


mortier et à peindre sur cette sur- 
face encore fraiche avec des cou- 


etage d’une maison, — Les mots 
francais en age prennent le genre 
feminin en allemand : die Equi— 
page, die Fourage, etc. I yena 
quelques-uns que nous n’avons pas: 
Blamage. 

2. Al fresco, locution italienne 
signifiant litlöralement à frais. 
C’est une maniöre de peindre qui 
consiste à enduire la mnraille de 


leurs à l’eau, qui ne restent pas 
a la surface, mais qui p@netrent 
dans la muraille möme; de là l’ex- 
pression de la peinture à frais, 
(Littre.) 

3. Volksſchullehrergehalte. 
Gehalt, signiliant solde, appointe- 
ment, est masculin ou neutre; 
dans ce dernier cas on trouve aussi 
le pluriel Gehälter au lieu de Gehalte, 
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rungen in Reinhard feit, zu dem er noch die Ueberzeugung ge- 
jellte, daß das ſtändiſche Wefen alle Kunst vernichte, dieſe daher 
nur in dem monardifchen Prinzip einen Halt habe. Reinhard 
hatte bisher ohne politifche Anficht gelebt, nun war fie ihm 
geworden, Aus diefen Gründen fühlte er fich heimifcher in der 
„Geſellſchaft“; aber noch ein bedeutjames Motiv fam dazu. 

Die junge Gräfin Mathilde von Felfened, eine reizende und 
vielbefprochene Erfcheinung, Schloß fi) an Reinhard auf be- 
fonders zuvorfommende Weife an; fie trat jetst zum Erjtenmal 
in „die Welt’, fie war einfam auf dem väterlichen Schloſſe 
aufgewachfen; denn ihr Bater, der die Tochter feines Nent- 
amtmanns geheirathet hatte, lebte feit zwanzig Jahren fern 
vom Hofe und von feinen Standesgenoffen. Erft jetst, feit dem 
Tode der Mutter, ward ihm Verſöhnung; das Kind wurde 
willig aufgenommen, zumales eine bliihende reiche Erbin war, 
von der man mit Zuverſicht erwartete, daß fie den Fehler ihrer 
Abftammung durd) eine ftandesgemäße Ehe ausgleichen werde. 
Gräfin Mathilde, die das Schidjal ihrer Mutter im Herzen 
trug, betrachtete fich in diefem Kreife nur als Geduldete, als 
Bürgerliche; fie fühlte fich zu Reinhard Hingezogen, wie man 
im fernen Lande unter Fremden einen Heimathgenoffen begrüßt; 
dazu ward fie mächtig angeſprochen von dem freien und doc) 
jo fihern Benehmen Reinhards, der feine der Gefellichafts- 
formen verlegte, fie aber do, nur dem aufmerffamen Blide 
fihtbar, mit einem gewiffen leichten Uebermuthe behandelte; 
namentlich bemerkte fie dies dem Comte de Foulard gegenüber, 
der die Etiquette mit einer gewiſſen priefterlichen Andacht wie 
ein hochheiliges Piyfterinm verwaltete, ‚in der That zwang 
diefes ausgeprägte und feftftehende Formenleben Reinhard nur 
eine furze Weile eine gewiffe Achtung ab, dann überließ er ſich 
der freien Gebarung? jeines Weſens. 


1. Gebarung, du verbe ges | nyme de fich betragen, jo und jo 
baren ou gebahren, qui est syno- thun, verfahren, — Dans le Dic- 
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Eines Abends, als man jid; eben an verjchiedenen Heinen 
Tiſchen niederließ und die Bedientenjchaar mit märchenhafter 
Schnelle Alles ordnete und auftrug, ſagte der Comte de Fou— 
lard zu Reinhard: „Die Gräfin von Felſeneck hat fich jehr 
geiſtreich über Ihre heute vorgelegten Zeichnungen ausge- 
ſprochen; fie bemerkte : die Künjtler haben nicht nur im ihrer 
Schöpferkraft etwas Gottähnliches, indem fie den vorhandenen 
Reichthum der Welt vermehren, ſie müfjen auch etwas von der 
göttlihen Geduld haben, ruhig iiber ihre Werfe Kluges und 
Unfluges ausframen laſſen.“ Reinhard wendete fich unwillfür- 
lich nad dem Mädchen um, das an einem andern Tiſche faß. 

„Wenn Sie meiner Coufine vorgeftellt jein wollen, bin ic) 
bereit,‘’ jagte ein ſchmucker Gardeoffizier, der neben Reinhard 
aß. Das Erbieten wurde mit Dank angenommen. 

Bon diefem Abend an geftaltete fi) ein eigenthimliches 
Berhältnig zwijchen Reinhard und Mathilde, Wenn fte fich bei 
Hofe oder in den Salons trafen, fam eine gewiſſe ruhige Sicher- 
heit iiber fie; jo förmlich auch ihr beiderjeitiger Gruß war, es 
lag etwas Zutrauliches darin, als hätten fie jid) ohne Verab— 
vedung hier ein Stelldichein gegeben. Sie hatten Beide die 
Empfindung, als ob das Eine mit ſchützender und vorforgender 
Hand dem Andern diefe Stunden zu genußreichen bereiten 
müſſe; Jedes hegte gewijjermaßen die VBerantwortlichkeit fir 
einen Mißgriff oder ein Mißgefchie des Andern in fih. Wenn 
Reinhard von feinem Gönner, dem Comte de Foulard, mit 
einem Kunftgejpräche in einer Niſche! fejtgenagelt wurde, em— 
pfand Mathilde die höchſte Langeweile? für ihn und merkte 


tionnaire de Grimm Gebarung est um das Ebenmaß mit den offnen zu 
explique par les mots latins habi- | wahren, oder eine zurüdweichende 
tus, vultus, status. Bertiefung, Nifche, zum Nufftel- 

1. Nifche. Le mot allemand se- len und Deden eines Bildes. Les- 
rait Blende que Grimm definit sing dit: Niſchen heißen auf 
aınsı : Porta wel fenestra in mu- Deutſch Blenden, nicht Fächer. 
so, entweder ein blindes Feniter, 2. Yangeweile ou Langeweil. 
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faum anf die Artigfeiten und Aufmerkſamkeiten, die fie um: 
gaben; wenn dann die Gräfin Mathilde fingen mußte, bebte 
Keinhard für fie; war die Neihenfolge ihrer Pieder eine un— 
paffende, fo machte er fich felbit Vorwürfe. Bald waren fie 
dann oft, in der gemefjenften Haltung einander gegenüberftehend, 
in die launigften Gefpräche verwidelt. Nie lobte Reinhard den 
feelenvollen Gefang Mathildens, er ſprach nur bisweilen iiber 
die Schönheiten der Dichtung und Compofition; fie mochte 
daraus erfenmen, wie ſehr fie ihm zu Herzen gefungen 
hatte. | 

Der Better Arthur hatte verrathen, dag Mathilde „wald— 
friſche Volkslieder““ fingen fönne, und nun mußte fie, da der 
Prinz perſönlich darum bat, eines derjelben vortragen. Gie 
ftand eine Weile an dem Piano und hielt fi) frampfhaft an 
demfelben, um Ruhe zu gewinnen; dann ftimmte fie in feden 
Tönen ein Fodellied aus den Bergen an, fo hell und froh wie 
die Lerche, die mit thaufeuchter Schwinge hineinjauchzt in das 
Morgenroth. Heute zum Erftenmale lobte Reinhard ihren Ge- 
jang, Mathilde aber war betritbt; fte klagte, daß es ihr vor- 
käme, als ob fie das heilige Geheimniß ihrer Heimathberge ver- 
rathen und profanirt habe; fie glaube, daß ihr diefes Lied 
entweiht jet, weil fie es hier unter Kerzenfchimmer und ausge- 
bälgten Uniformen als Curioſität preisgegeben. Reinhard 
widerſprach ihr und erklärte, daß das wahrhaft Heilige, was 
- wir in der Tiefe der Seele hegen, umberührt und unverlett 
durch die ganze Welt fchreite, daß das, was geftört oder gar 
zerftört werden kann, in fi und für ıms feine rechte an 
heit hatte. Mathilde war beruhigter. 

Dft wollte fie auch, daß Reinhard ihr viel von feiner Frau 
erzählte; fie hegte offenbar den Wunſch, Lorle kennen zu lernen; 
aber Reinhard war in feinen Mittheilungen kuyz’amd Tehnte 
jenes nicht ausgefprochene Anfinnen, ohne es entſchieden zu 
bezeichnen, mit Beftimmtheit ab; er jah darin doch eine bloße 
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Neugier, und fürdhtete zugleich, daß fi Lorle nidht wie er 
wünſchte, benehmen möchte. 

Der Graf Ind Reinhard auf Beranlaffung feiner Tochter zu 
fi ins Haus und Mathilde, die in Gefellihaft immer etwas 
Schmerzliches, Empfindfames hatte, war hier das heiterjte 
Kind, voll fprudelnder Jugendluſt; fie fang und fpielte mit 
Fertigkeit und Geift und ihre Zeichnungen verriethen ein unge- 
wöhnlihes Talent. Alle Blüthen der edeliten Bildung ftan- 
den bier in ſchöner Entfaltung und wenn Reinhard etwas 
derartiges bemerkte, ſah Mathilde mit andächtiger Hoheit auf 
und fagte: „Sie hätten meine felige Mutter kennen ſollen.“ — 
Bisweilen fangen fie auch gemeinfam fcherzhafte und ſchwer— 
müthige Bollslieder; von foldhen wohlgebildeten Etimmen 
vorgetragen, hatten diefe Töne noch eine ganz befondere 
Macht. 

Wenn nun Reinhard aus der Geſellſchaft nach Hauſe kam, 
regte ſich oft der alte boöſe Blutstropfen in ihm; feine Häusliche 
feit fam ihm fo eng, jo fleinbürgerlich vor. Drüdte dann Lorle 
mit findlihem Stottern ihre Gedanken und Empfindungen 
aus, fo hörte er felten darauf und gab ſich noch feltener die 
Mühe, fie zu ergänzen und zu berichtigen; er war es müde, das 
ABE der Bildung vorzubuchftabiren. Auch fiel ihm jett eine 
eigenthilmliche Ungrazie Lorle’s auf: die Haftigfeit und Kräftig- 
feit ihres Gebahrens war nun unfhön; fie faßte ein Glas, 
das Leichtefte, was fie zu nehmen Hatte, nicht mit den Fingern, 
fondern mit der ganzen Hand, ihre Bewegungen hatten in den 
Stadtkleidern eine auffallende Derbheit, fie trat immer ftarf 
mit den Ferfen auf und er bat fie einmal, den ſchwebenden 
und fi wiegenden Gang auf den Zehen anzunehmen. 

Lorle entgegnete: „Juſt Alles brauche ic) nicht zu lernen, 
ich hab’ Schon laufen können, "wie ic nod) fein Jahr alt gewefen 
bin.“ 

Zu den übrigen Refidenzbewohnern hatte Reinhard feine Be- 
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ziehung uud er erfuhr erft jpät, daß ihn viele den „Civil— 
cavalier” nannten und ſich damit erhaben dünkten, während fie 
doc) jelber die fürftliche Gnadenprobe vielleicht nicht beffer be— 
ftanden hätten. Zu den wenigen Künftlern der Stadt war Rein 
hard in eine fchiefe Stellung gerathen; er war fo ohne alle 
Borbereitung zu feinem Amte gelangt; die Einen glaubten in 
der That, daß ihm dies nur durch Winkelzüge gelungen fei, 
die Andern verleitete Neid und Bitterfeit zu ungerechter Beur- 
theilung Reinhards und feiner Leiſtungen. 

So hatte er außer der Hofgefellichaft nur den Collaborator, 
aber auch diefer zürnte ihm; er ſprach offen feinen Grundſatz 
aus: „Kein Ehrenmann darf von der innerlich angefaulten 
Societät mit fid) eine Ausnahme machen laffen, fo lange fich dort 
nur noch eine Spur von Erclufiven findet.‘‘ 

Der Eollaborator zürnte mit Reinhard doppelt, weil diejer 
mit Zorle, dem friſchen Naturkinde, funftgärtnere !. Das that ihm 
wehe, aus perfönlichen wie aus allgemeinen Gründen, Er er- 
faunte leicht im Kleinen und Bereinzelten ein allgemeines, ja 
ein weltgejhichtliches Geſetz. Lorle war ihm ein Typus des 
Urmenſchlichen, des urjprünglihd Vollkommenen, an fid) Voll- 
endeten, unberührt von den Zwiftigfeiten der Gefchichte und 
der Bildung; es däuchte ihn eine Verſündigung, fie durch alle 
die Yabyrinthe zu quälen, ohne ficher zu fein, daß fie den jen- 
jeitigen Ausgaug finde, der wiederum zur freien Natur führt 
— fie ftand ja von jelber darin, Anfang und Ende find hier 
eins. Er behauptete, daß die Menfchen zu allen Zeiten das 
urjprünglich Bolllommene, was ihnen in einem Menfchen nahe 
tritt, martern und freuzigen und zu Tode quälen, weil das 
Dajein des abjolut Vollkommenen, des Urmenſchen, der nichts 
will und nichts hat von dem ganzen Trödel?, den die Menſch— 


1. Kunftgärtnere, Ce verbe | pas, quoiqu’il donne Kunftgarten, 
se rencontre rarement. Le diction- |: Kunftgärtner et Runjtgärtnerei. 
naire des fröres Grimm ne le donne 2. Trödel, bric-äA-brac, 
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heit nachichleppt, diefer ein Gräuel fein muß. Und doch muß 
die Gefchichte von Zeit zu Zeit wiederum erfrifcht und be— 
gonnen werden von folhen erften Menjchen, die aus dem 
Urquell des Lebens vollendet erftehen. 

Der Collaborator wußte wohl, daß Lorle ſolchem höchſten 
Ideale nicht entfpreche,aber er hatte eine faft abgöttifche ' Ber- 
ehrung für die Urthitmlichkeit ihres Wejens, gegenüber dem 
Unfertigen, Ringenden und Halben der Civilifation ; ihm Hatte 
der vielverbrauchte Ausdrud, daß fie ein Kind der Natur 
fei, eine tiefere Bedeutung : ererfand diefe Bezeichnung wieder- 
um für fie. 

Reinhard bejtrebte fi, Lorle und Leopoldine mit einander 
zu befreunden, er brachte fie oft zu diefer; Lorle war’s aber 
immer unheimlid). Yeopoldine hatte die iiberfließende Rede— 
fertigfeit einer Yadenfrau, fie fonnte Alles, was fie im Sinn 
hatte ohne Scheu aufzeigen, wie ehedem ihre Haubenmuſter; 
dabei hatte die Bielgeprüfte etwas Entjchloffenes, das fie 
namentlich ihrem Bruder gegenüber in einer Weife geltend 
machte, daß es Yorle in der nunmehrigen Zaghaftigkeit ihres 
Gemüthes wie Schärfe und Härte erfchien. 

Ueber eine Bemerkung Lorle’s freute ſich einft Reinhard itber- 
mäßig; fie gingen von Yeopoldine weg und Xorle jagte: „Ach 
was jchöne Blumen hat die, und fo im Winter.‘ 

„Du follft auch folche haben. ‘‘ 

„Nein, ic) mag nicht, ich mein’ ich könnt' und ich dürft' mich 
nicht fo freuen, wenn’s wieder Frühjahr wird, weil ich fo ge- 
zwungene Blumen vorher in der Stub’ gehabt hab’, eh’ fie 
draußen find. Laß mid) lieber warten.‘‘ 

Reinhard war von diejer Aeußerung fo entzückt, daß er 
wieder einen ganzen Tag der Liebevolle von ehedem war. 

An den vielen Heinen Sächelchen an dem Nipptifch Leopol— 


1. Abgöttiſch. De Gott on | tijch. Rattachez Götze, Gögen- 
forme göttlich, et de Abgott, abgöt- | dienft. 
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dinens freute fich einft Lorle wie ein Kind; als ihr Reinhard 
verſprach, auch folhe Sachen zu faufen, jagte fie: „Nein, id) 
möcht’ lieber was Lebiges haben; wenn wir einen Stall hätten, 
möcht ich eine Geis oder ein paar Schweinen haben, oder in 
meiner Stub’ Turteltauben oder einen Vogel.“ 

Am andern Tage nahm Reinhard die Bärbel mit als er 
ausging und brachte einen Kanarienvogel in ſchönem Käfig und 
Goldfiſchchen in einem Glafe. Lorle war voll Freude und Nein» 
hard erkannte aufs Neue, wie leicht diefes anfpruchslofe Wejen 
zubegliüden war. 

Eines Abends, als Reinhard zum Masfenball beim Minifter 
des Auswärtigen geladen war, ging Lorle in die Theevifite 
zu Peopoldinen. Auf dem Wege fagte fie zur begleitenden 
Bärbel: „Ich wollt’, ich könnt’ immer bei dir daheim bleiben; 
ic) fomm mir oft vor, wie ein Waifenfind, das unter fremden 
Leuten herumgefchubt wird.’ — 

Die Bärbel tröftete fo gut fie konnte. 

Lorle trat zitternd in die Stube, Die Frau Profefjorin Rein— 
hard, die Kammerfängerin ! Büſching, Frau Oberreviforin 
Müller, Frau Handſchuhfabrikantin Frank; fo ftellte Leopoldine 
‚die Anwefenden vor. Die Frau Oberrevijorin warf ftolz den 
Kopf zuriid, ihr gebührte es, vor der penfionirten Kammer- 
fängerin vorgeftellt zu werden. Die alte Sängerin unterhielt 
ſich Schnell mit Lorle und bald war fie auf ihrem Yieblings- 
fapitel, indem fie von ihren ehemaligen Triumphen erzählte 
und daß fie die erfte hier in der Stadt war, die die Emmeline 
inder Schweizerfamilie? gefungen. Ihre Bemerkung gegen Yorle, 
daß fie auch) Volkslieder ſehr liebe, wurde jchnell verdedt, denn 
nun öffneten fih die Schleußen der Unterhaltung und Alles 
auf einmal fprad) vom Theater, d. h. von dem Haushalt der 


1. Kammerſängerin, eine mufil, Kammermuſikant, etc., etc. 
Süngerin bei Hofe angeitellt. Gom- 2. Schweizerfamilie, titre 
parez : Kammerſänger, Kammer d'un opera allemand. 
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Schaufpieler und Sänger und ihren Liebesbeziehungen. Unver- 
jehens lenkte fih das Gefpräd auf den heutigen Mastenball. 
Die Fran Handſchuhfabrikantin (devem ganzes Perfonal, aus 
dem Ehepaar und einem Lehrling beftehend, Leopoldine zur 
Fabrik erhoben hatte) fonnte die intimften Nachrichten davon 
preisgeben; fie Hlagte nur, daß, wenn die Fremden, die Eng- 
länder, nicht wären, man wenig Handſchuhe mehr verkaufte ; 
fonft habe „ein nobler Herr“ zwei bis drei Paar an einem 
Abende verbraucht, jetst zögen ſelbſt die Gardeoffiziere, die doch 
von Adel find, nur bei den erften Touren friſche Handjchuhe 
an und erfetsten fie dann unverjehens durch alte. 

Die Fran Oberreviforin fagte: „Ich wiirde mid) ſchämen, 
mich um folde Dinge zu bekümmern.“ 

Nun brad) der Zorn der Handjchuhfabrilantin los und fie 
bemerfte, es gebe viele Handwerfslente, die mehr verdienten 
als die Angeftellten; man wiſſe wohl, da fei’s oft außen fir ! 
und innen nir. Leopoldine, die den unverzeihlichen Mißgriff 
gemacht hatte, eine ſolche gemifchte Geſellſchaft zu laden, brachte 
die Sache fchneller als fie hoffen Konnte, wieder ins Geleife 
durch die einfache Frage: ob wohl die Herrſchaft bei dem 
heutigen Balle fein werde. 

„Was ift das, die Herrſchaft?“ fragte Core. Alles ſah fie 
erbarmungsreich ? an. 

„Das ift der Hof, das ift die Herrſchaft,“ erklärte man von 
allen Seiten. 

Lorle aber entgegnete: ‚Warum denn Herrihaft? Mein 
Herrſchaft ift’s nicht, ich bin Fein Dienftbote, ich hab’ meine 
eigne Haushaltung und ihr ja auch.“ 

Kicherndẽ und lachend erhob ſich Jedes himmelhoch iiber * 


1. Fir est oppose A nir, forme 3. Kichernd. Cette scene rap- 
dialeetique pour nichts. pelle la visite que Ilermann fait 
2. Erbarmungsreidh ou er— dans la maison du riche marchand, 


barmungsvoll. son voisin, et que son costume 
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furchtbare Einfältigkeit; jelbft die Frau Dberreviforin konnte 
nicht umhin, der ihr vorgezogenen Kammerfängerin Etwas ins 
Ohr zu zifheln. Lorle athmete erft wieder frei auf als der 
Collaborator aus dem Bierhanfe fam und allerlei Scherze los» 
ließ. 

„Mein' Lebtag geh' ich nimmer in ſo eine Geſellſchaft,“ 
ſagte Lorle auf dem Heimwege zur Bärbel. 

Sie fühlte wohl die Erbärmlichkeit eines ſolchen Lebens, wo 
man, ſtatt an eigener geſunder Koſt ſich zu erfreuen, nach den 
Broſamen und dem Abhub! der vornehmen Welt haſcht. 

Während dieſes Abends mußte Reinhard viele ergötzliche 
Neckereien beſtehen; er wurde ſtets von zwei Masten gehänſelt?, 
die ganz in derſelben Bauerntracht gingen wie einft Lorle. Ans 
fangs war er erfchroden, denn beide Masken fpradhen voll- 
fommen den Dialeft; erft beim Entlarven konnte er in der einen 
die Gräfin Mathilde und in der andern die Gefellfchafterin, ein 
armes adeliges Fräulein erkennen. 

Als Lorle ihm am andern Morgen die Ereigniffe des geftrigen 
Abends erzählte, hörte er ihr kaum zu; feine Gedanken tanzten 
noch auf dem Balle. 

Dennoch blieb das Berhältnig zur Gräfin Mathilde ohne 
Fortfehritt, faft auf demfelben Punkte auf dem es begonnen 
hatte; zumal, da fie jett, nach Schluß der Saifon, wieder mit 
ihrem Bater auf feine Gitter zuritcffehrte. 


Fürnehmes Leben, fürftliches Bro». 


Lorle hatte ein vereinfamtes Leben, denn Reinhard war die 
meiften Abende außer dem Haus, und trieb fid) oft Tage lang 


prete A rire : Als ich eintrat, ki— 1. Abhub, relief, reste, déchet; 
herten fie. Kichern, fein lachen, aussi desserte (d’une table). 

bejonders mit gedbämpfter hoher 2. Gehänfelt. Hänfeln, terme 
Stimme in fi) hinein lachen. Com- | familier, qui peut ici se traduire 


parez le latın cachinnare. par lutiner. 
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auf den Hofjagden umher. Jetzt richtete er ſich nod) feine Werf- 
ftatt in den obern Zimmern des Marftalls ein, Lorle war noch 
nie dort gewefen. 

Der Prinz hatte Reinhard beauftragt, eine Erinnerung an 
die letzte Fuchsjagd zu malen; auf die Entgegnung Reinhards, 
daß er ſich nicht auf Jagdſtücke verftehe, erhielt er die Antwort: 
„Malen Sie nur ganz nach Ihrer Eingebung, ic) lafje der 
Kunſt gern die vollite Freiheit. “ 

In unglaublich kurzer Zeit vollführte nun Reinhard ein 
Werk, das er für fein Beftes hielt; es war eine tiefe Wald- 
einfamfeit, nur ein Fuchs faß ruhig auf feinem Baue unter den 
alten Enorrigen Stämmen und fchaute ſich Hug um; es war der 
Berftand des Waldes, Triumphirend ließ Reinhard das Bild 
auf das Schloß tragen: es mißfiel allgemein, „Das ift ja bloß 
eine Landſchaft,“ hieß es, man Hatte mindeftens die Abbilder 
der Hauptjäger und ihrer Hunde erwartet. 

Das war aljo die „vollite Freiheit” der Kunft, und doc) 
jollte nah Reinhards Anfiht das monarchiſche Princip ihre 
einzige Stütze fein. Verſtört und ingrimmig ging er umber. 
Zu Haufe war au des Elendes genug und gerade in feinem 
Berufe hatte er die Erlöfung geſucht. Er hatte ein gut Theil 
jener Unabhängigkeit verloren, die in dem eigenen Bewußtjein 
fich erhebt; feine gefellichaftlihe Stellung verlangte nothwen- 
dig die Anerkennung als Künftler, 

Die Bärbel Fränfelte und Lorle jammerte viel, daß fid) die 
Dienfteifrige feine Ruhe gönne. Reinhard bemerkte einmal, die 
Bärbel folle wieder heimfehren; da weinte Lorle ſo bitterlic), 
daß er fie nur mit vieler Mühe beruhigen konnte, Er ließ Lorle 
immer mehr für fi) gewähren und wenn er dann oft plößlid) 
an ihr ſchulte, fette fie ihm eine ftörrige Unnachgiebigfeit ent- 
gegen. Sie war ihm demiüthig ergeben, fo lang er fich ihr voll- 
auf widmete, ihr ganzes Tagewerf war oft nur ein Warten auf 
ihn, manche Arbeit kam ihr nur wie einftweilige Unterhaltung 
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bis zu feinem Wiederfommen vor; nun aber, weil er fonft wort- 
farg und mürriſch war. und nur ſprach, wenn er Etwas zu 
tadeln und zu lehren hatte, hörte fie jeine Auseinanderfegungen 
an, ohne ein Wort zu erwidern. Neinhard fühlte fi) dadurd) 
oft im Tiefſten unglüdlich. 

Die Bärbel erfannte mit Schwerer Bekümmerniß!, wie fo bald 
das einige Leben der Eheleute ich jchied; fie fuchte Lorle auf 
allerlei Weife zu beruhigen und ihr Haupttroft war: „Es wird 
icon Alles befjer gehen, wenn du einmal ein Kind haft, “ 

Da warf fich Lorle weinend an ihre Bruft und jagte: 

„sh fürcht', ich füircht’, das wird nie gejchehen, ich hab’ 
mid) verjündigt, ich hab’ ein Kind, das den Heiland vorftellt, 
auf den Schooß nehmen müfjen, wie er mid) damals abgemalt 
hat. Sch hab’s nicht thun wollen, er hat's aber gewollt ; Gott 
wird doc barmherzig fein umd mir meine Sind’ vergeben,” — 

Die Bärbel ſuchte ihr die fchweren Gedanken]auszureden, 
glaubte aber ſelbſt mehr daran als die Unglücdliche jelber. 

Als Reinhard einmal wieder auf einen ganzen Tag zur 
Jagd gegangen war, machte ſich Yorle die heimliche Freude 
und half der Bärbel bei der Wäfche ; beim Auswinden derjelben 
drehte Forle zuerft einen Ring und die Bärbel verfäumte nicht, 
den alten Wajchweiberglauben anzubringen, daß Yorle ſich eine 
Wiege drehe ; Lorle jpritste num der Bärbel einige Tropfen ins 
Gefiht und ging in die Stube. 

Eine allerhöcdjte Yaune brachte Lorle unverjehens in Berüh— 
rung mit dem Gejellichaftsfreife Heinhards, Ungewöhnlich frith 
fam diefer eines Abends nah) Haufe und verkiindete, daß der 
Prinz Lorle zu jprechen wünſche und daß fie daher audern Tages 
mit ihm auf die Gallerie gehen müſſe; daß man begierig war, 
das Urbild der Madonna zu ſehen, verfchwieg ev wohlweislich. 


1. Betümmerniß, chagrin, Verfümmernif. Ces mols sont ſé— 
afflliction. Comparez Kümmerniß et 1 minins ou neulres, 
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„Sc mag aber nicht, ich Hab’ nichts beim Prinzen zu ſuchen,“ 
entgegnete Lorle. 

„Ja Kind, das geht nicht, einem fürftlihen Wunſche muß 
man gehorchen, fonft beleidigt man; da wird man nicht vorher 
gefragt und ich hab's nun aud) einmal verfprochen.“ 

„Wenn er nod) eine rau hätt’, aber fo zu einem ledigen 
Burſch', weil er’s grad will!” 

„Wie einfältig! Es ift vollkommen ſchicklich, ich geh’ ja mit,“ 
fagte Reinhard heftig; Forle ſah auf und jchwere Thränen 
hingen in ihren Wimpern. Reinhard faßte ihre Hand und fagte: 
„Sei nicht bös, fei gut, glaub’ mir, du verftehft das nicht, da= 
rum folge mir, du kannſt's immer.“ 

„sa, ja, ich will's ja thun, aber ic darf doch auch was 
fagen. Wenn das fo fortgeht, weiß ic) gar nicht mehr, ob ich 
nicht närriſch bin, ih... ich weiß gar nicht mehr, bin ich 
dem noch und was ſoll ich denn?‘ 

Als ihr Keinhard Troſt einfprady), entgegnete fie: „Gieb 
jetst du nur Fried’t, es ift Alles gut, ja, ich bin zufrieden, fei 
du's nur auch; aber ich wollt’, die ganz Welt ließ mich in Ruh, 
ich will ja auch nichts von ihr.“ 

„Du bift mir doch nicht mehr bös2?“ 

‚Nein und zehnmal nein, ich thu’ ja was du willft, aber laß 
mich nur auch reden.‘ 

Keinhard ging nun in das Haus des Kollaborators und bar 
Yeopoldine, am andern Morgen zu ihm zu kommen und Xorle 
für die Audienz vorzubereiten; dann fchloß er fih dem Colla— 
borator an und ging mit ihm nad) feinem ftändigen Bierhanfe, 


1. Fried’, pour Friede. D’apres 2. Bös ou böje veut au datifla 
l’usage ordinaire il faudrait Fries | personne à qui l’on en veut: Einem 
den. Frieden, Willen, Schaden, Ge— böje jein, werden; on dit de meme: 
danken, Gefallen, Glauben, Namen, Einem gut fein, etc. Au lieu du 
Samen peuvent perdre n au nomi- | datif, böje est aussi suivi de l’accu- 


natif singulier, mais cette Jlettre satif avec une des prepositions auf 
reparait a tous les autres cas, ou über : Er ift auf, über mid) böſe. 


DIE FRAU PROFESSORIN. 331 


wo in einem Heinen Stübchen mehrere jüngere Advokaten, 
Aerzte, Kaufleute und Techniker wohlgemuth beifammen faßen, 
raudhten, tranfen und plauderten. Anfangs war ein ftummes 
Erftaunen den „Civileavalier“ in der Kneipe ! zu fehen; dann 
aber nahm das Geſpräch feinen ungehinderten Berlauf. Die 
tiefften Fragen von Welt und Zeit wurden hier mit einer 
Schärfe und Eindringlichkeit, mit einem Feuer verhandelt, daß 
Reinhard im Stillen bemerfen mußte, wie hier die frifchefte 
Lebendigkeit herrfchte, weil Jeder bot, was ihn bewegte, weil 
man iiberhaupt nicht auf Unterhaltung ausging; es fam ihm 
vor, daß im glänzendften Salon in einem Monat nicht fo viel 
urfprünglicher Geift laut werde, als jeßt bier in den Heinen, 
fpärlich erleuchteten Stübchen. Das Yaute und die Derbheit 
mancher Formen war ihm wieder neu und fremd, denn er Fam 
aus den Kreifen, wo man flitftert und lächelt und nicht ftreitet 
und lacht. An einem monarchiſchen Mittelpunfte fehlte es indeß 
auch hier nicht, und feltfam genug war dies der Collaborator; 
feine madhtvolle Stimme und fein ausgebreitetes Willen fiher- 
ten ihm diefe Würde ohne alle Etikette. Reinhard blieb länger 
als er gewollt hatte, er war wie in einer fremden Stadt : dort 
war ein Menfchenkreis voll wirklicher und eingebildeter Inte— 
reffen, der nie aus fich heraustrat und fich geberdete, als ob er 
allein die Welt jet und fo dem Geringfügigften, einem Anreden 
oder Ueberjehen, einen halben oder ganzen Lächeln eine Be- 
deutung beilegte. Und hier — hundert Schritte davon lebten 
Menſchen aus einem andern Jahrhundert, die fid) im Kampfe 


1. Kneipe vient de tneipen, | il designe aujourd’hui une auberge, 
pincer, et signifie pince, tenaille. un restaurant, une brasserie et sert 
Dans les temps modernes, on s’est tout particulierement a designer 
servri du mot pour designer une | ces lieux de réunion frequentes par 
petite salle d’auberge, une mau- | les etudiants. De la le verbe Inei- 
vaise auberge, et peu a peu le mot | pen signiliant zechen, im Wirthshaus 
a perdu cette acception restreinte ; ſitzen. 
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erhigten, als ob jie vom Forum, aus der Volksverſammlung 
kämen oder fic darauf vorbereiteten. 

Wenn er an Lorle dachte, befiel ihn eine unerflärliche Angft ; 
er meinte, e8 gejchehe zu Haufe ein großes Unglüd, das Haus 
brenne ab und jeden Augenblid müſſe man die Sturmglode 
hören ; dennoch faß er wie feftgebannt, Ahnte er vielleicht, im 
welchen jchweren Gedanken Lorle in Schlaf gefunfen war? Als 
er endlich nad) Haufe kam, athmete er leichter auf; da ftand wie 
immer das Dellämpchen auf der Treppe; er ging leife in die 
Kammer, Yorle jchlief ruhig, er betrachtete fie lange, fie jah fo 
heilig aus in ihrem Schlafe, faft wie damals als er fie zum 
Erjtenmal auf der Laube wiedergefehen, nur lag jest ein Zug 
des Schmerzes auf ihrem Antlitz und ihre Lippen zudten öfters. 

Ein Außerordentlihes gejhah. Reinhard war am andern 
Morgen früher auf als Lorle, er hatte die Schlüffel gefunden 
und legte num die Kleider zurecht, die fie anziehen follte, Als 
er fo über Kiften und Kaften kam, lobte er im Stillen die Ord— 
nungsmäßigfeit feiner Franz er freute fich auf ihren Dank für 
jeine Borforglichkeit und ging immer auf den Zehen umher ; e8 
war ihm fo leicht als wiirde er getragen. 

Als Lorle erwachte und die Kleider ſah, rief fie: ‚„„Was haft 
du gemacht? Sch bitt’ dich um der taufend Gotts willen, über— 
log mir Alles gauz allein. Den!’ nur nicht immer, daß ich gar 
nichts verfteh’. Du haft mir gewiß Alles untereinandergekruftett. 
Ich bitt’ dich, lag mic Alles allein in Richtigkeit bringen.‘ — 

In Reinhard wogte und braufte es, er hielt aber an ſich und 
ging in die Stube; dort ftand er eine Weile, die Stirn an die 
Fenſterſcheibe gedrückt, in tiefem, namenlofen Schmerz. Schnell 
nahm er dann Hut und Stod und ging davon. Es war ein 
friiher Morgen, im Schloßgarten blühten die Blumen fo ſchön 
und die Bögel jangen fo fuftig, unbekümmert in weſſen Garten 


1. Gekruſtet. Kruften est un provincialisme, 
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fie fi jo laut machten, und ob die Bäume, in deren Zweigen 
fie faßen, einen Titel angehängt hatten oder nicht. Reinhard 
fah und hörte nichts; es fam ihm vor, als ob Jemand leib- 
baftig ihm das Wort aus Hebels Karfunfel in's Ohr geraunt 
hätte: „Los!, du duurſch mi... mitten Wibe heſch's nit 
troffe;“ er fuchte das Wort wegzubannen, aber es fam immer 
wieder und fprad) fich von felbit. 

Als er heimaefehrt war, fagte er zu Lorle: „Wir wollen 
gut fein. ‘’ 

„Ich bin ja nicht bös,“ entgegnete fte. 

„Nun, es ift jetst eins, ich bin gewiß viel Schuld, aber laß 
Friede fein.’ 

Diefer war nun aud) bis Leopoldine fam. Cie half Forle 
anfleiden, lehrte fie einen Knits machen und wie man den Kron- 
prinzen anreden müſſe. Lorle ſchien zu Allem willig ; als aber 
Leopoldine ſich entfernt hatte, riß fie Haube und Chemifette 
herunter und fagte: „Ich geh’ nicht, ich geh’ nicht, ich bin fein 
Staarmaß?, und du läßt auch einen Narren aus mir machen 
und ich merk's wohl: wenn man mic dumm madt und da 
werd’ ich immer fchlechter, und ich bin fo jähzornig und fo 
ungeduldig... Guter Gott! Was foll denn aus mir werden ?*' 

Sie weinte laut auf. Reinhard fagte mit thränengepreßter 
Stimme: ‚Nichts, du ſollſt nichts Anderes werden, bleib’ du 
das gute Kind.‘ 

„Ich bin fein Kind, das hab’ ich dir fchon hundertmal ge- 
jagt. Setzt will ich mich aber ordelich anziehen, und du wirft 
ſehen, ich mad)’ feinen Unſchick.“ 

Endlich gingen ſie miteinander zur Gallerie. Reinhard wagte 
es kaum mehr, Lorle eine Verhaltungsregel zu geben. Als ſie 
num bier zum Erſtenmal die Werkſtatt Reinhards ſah, erſchrak 


1. 208,... Hör’, du dauerſt mich, 2. Staarmakß a la möme ac- 
mit dem Heirathen haft du’® nicht | ception que le mot simple Staar 
getroffen, (sturnus), etourneau. 
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fie über die graufige Unordnung; fie wollte ſcheuern und kehren, 
mußte aber der dringenden Bitte nachgeben, ſich doc) ruhig zu 
verhalten, und ihre glänzenden weißen Handſchuhe zu fchonen. 
Bor Unruhe konnte fie feine Minute ftill figen, eine fieberifche 
Aufregung durchwogte fie, fie wollte fid) nicht verblüffen laſſen, 
fondern dem Prinzen zeigen, daß fie auch nidht auf den Kopf 
gefallen fei, und zugleich Reinhard beweifen, wie fie mit Jedem 
reden könne, fei er wer er wolle. Mit Bangigfeit bemerkte 
Reinhard diefe Erregung, er ahnte die gewaltfame Haft und 
"Unruhe in Lorle und daß fie dieſem Ereiguiſſe gegenüber die 
Unbefangenheit und Harmlofigkeit ihres Wefens anfgegeben; 
aber er hatte die Zügel verloren, um diefes Naturell zu halten, 
er fonnte nichts thun als um Ruhe bitten. Endlich wurde der 
Prinz gemeldet und man ging nad) dem großen Salon. Mau 
mußte hier noch eine Weile warten, und diefes Kommenlafjen, 
Warten, Melden und Wiederwarten machte Lorle doch etwas 
bang; fie meinte, es müffe jetst etwas ganz Bejonderes vor- 
gehen. 

Der Prinz trat in Militärkleidung raſch ein und auf die fi 
verbeugende Lorle zu. In leutjeligem Tone fagte er: „„Seien 
Sie willkommen, Frau Profeſſorin.“ 

„Schön' Dank, Herr Prinz, Königliche Hoheit.“ 

„Run, wie gefällt es Ihnen bei uns in der Stadt?“ 

Lorle hatte, troß der ſcharfen Blide Reinhards, ſchnell ihre 
Handſchuhe abgeftreift ; fie wußte, daß fie jo beffer reden 
fonnte, und ſie ſagte: „Wo man verheirathet ift, da muß es 
Einem gefallen; es ift auch recht ſchön und fauber hier, aber 
jo himmelhohe Häuſer.“ 

„Ich habe ſchon oft gedacht,‘ begann der Prinz wieder, 
„die Bauern find doch die glüclichften Menfchen auf der Welt.‘ 
„Da hat der Herr Prinz Hoheit Unrecht, das ift nicht wahr; 
man muß jchaffen wie ein Taglöhner und Stenern zahlen mehr 
als ein Baron, fagt mein Vater.’ 
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Reinhard ftand wie auf Kohlen; das war unerhört, daß man 
einem Prinzen jagt: das iſt nicht wahr. 

Der Prinz firirte Lorle lächelnd, dann lenkte erab und jagte, 
auf die Madonna anjpielend: „Ich habe Sie ſchon früher ge- 
jehen, Frau Profeſſorin.“ 

„Freilich, erinnert fich der Königliche Hoheit noch, wie wir 
flein gewefen find? Er ift grad acht Wochen älter als ich, ich 
weiß feinen Geburtstag wohl, wir haben allemal am jelben 
Tag eine Bregel in der Schul’ friegt. Weiß er noch, wie er 
durch unfer Dorf fommen ift? Er hat dazumal lange blonde 
Loden gehabt und einen gejtidten Kragen in Hohlfalten gelegt; 
damals haben wir uns daheim gefehen. Ad) Gott! wir haben 
drei Wochen vorher von nichts Anderem gered’t und träumt 
als: der Prinz fommt durch's Dorf! Den Nachmittag vorher 
war fein’ Schul’ und an dem Tag erft recht nicht, und wie wir 
jegt alle dageftanden find mit Sträuß’, und der Martin ift oben 
auf dem Thurm, und wie der Prinz auf unfer” Gemarkung 
fommt, da haben alle Gloden geläut’t und da hat man mit 
Böllern gefchoflen, und mir Kinder find alle auf dem Plak in 
die Höh’ gefprungen, und der Lehrer hat gerufen: ftill! ruhig! 
Und jetst hat man bald gehört wie die Kutſch' fommt, und da 
hab’ ich aufpafien wollen, daß ich Alles jeh, da geht mir grad’ 
mein Schurzbändel auf; ic) werd aber nog fertig, und da 
hält er grad neben uns, und des Luzians Bäbi hat ein Gedicht 
an ihn hingefagt, und da haben wir Kinder alle: Vivat hoch! 
gerufen, und rer! fort ift der Prinz und hat nod) fein Käpple 
mit der Troddel dran gelüpft, und da haben wir ihm unfere 
Sträuß’ nahgeworfen, und da find die Hofwagen gekommen 
und find über unfere Sträuß’ weggefahren.’‘ 

Drr Prinz fagte mit fihtbarer Rührung: „Hätte ich damals 
gewußt, daß Sie da find, ich wäre ausgeftiegen; ich wollte, Sie 
wären dort meine Jugendgefpielin geweſen.“ 

„Ja, das wär’ ſchon angangen. Sch hab’ rechtſchaffen Mit- 
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leid mit ihm gehabt. Er hat doch aud) ein arm’s Leben gehabt, 
gar fein’ Minut’ für fi, 'naus in Wald oder in’s Dorf. Wie 
er da auf der Saline blieben ift, da haben fid immer lauter 
große Leut' an ihn gehängt und er ift fein Minut' allein ge- 
weſen. Weiß der Hoheit denn auch, wie ein Baum im Wald 
ausfieht, wo fein Kammerdiener dabei iſt?“ 

Der Prinz dritdte Porle die Hand und fagte: „Sie find ein 
vortreffliches Wefen. Fa gute Frau, es ift eine ſchwere Jugend, 
die eines Fürſten.“ 

„Run, fo arg ift’8 grad’ nicht, es muß fi) doch ertragen 
laffen, man fieht ihm juft nichts an, daß es ihm fo übel gangen 
ift; aber ich hab’ aud) wegen dem Herr Prinz Hoheit Obrfeigen 
friegt und es ift mir Alles im Angedenfen blieben.‘‘ 

„Wie fo das?“ 

„Wie der Hoheit auf der Saline geblieben iſt, da bin ich 
mit meiner Bärbel auch 'nunter, und wir ſind draußen am 
Gitter geſtanden, und er iſt drinnen im Garten ſpazieren gangen, 
und da iſt ihm ſein Schnupftuch auf den Boden gefallen, und 
da iſt ein ſteinalter Mann mit weißen Haaren, von denen bei 
ihm, hingeſprungen und hat ihm's aufgehoben; und da hat die 
Bärbel geſagt: der wird auch in Grundsboden 'nein verdorben, 
und da hab' ich geſagt: wenn ich ein Prinz wär', ich thät den 
ganzen Tag alles wegſchmeißen, daß mir's die alte Leut' mit 
denen Stern' auf der Bruſt aufheben müßten — und da hat 
mir die Bärbel ein paar tüchtige Ohrfeigen geben. Nun, mir 
hat's nichts geſchadt' und dem Herr Prinz Königliche Hoheit 
fagt man auch viel Gutes nad.‘ 

‚Sie madyen mid glücklich, da Sie mir fagen, daß meine 
Unterthanen gut von mir denken.“ 

„Ich hätt’s doch mein Lebtag nicht glaubt, daß ich fo mit 
dem Prinz Hoheit reden könnt', und jett möcht’ ich ihm doc) 
auch noch was jagen.‘ 

„Reden Sie nur frei und offen.‘ 
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„Ja guter himmliſcher Gott! Wenn ich's jet nur aud) fo 
recht jagen könnt’. Der Prinz Hoheit follt’s nur felber fehen, 
wie ſchrecklich viel Noth und Armuth im Land ift, und da mein’ 
ich, da könnt’ er helfen und da müßt’ er auch.“ 

„Wie meinen nun Sie, daß geholfen werden ſoll?“ 

„Ja wie? das weiß ich nicht fo, dafiir ift der Hoheit da 
und feine g’ftudirten Herren; die müſſen's wiffen und einge- 
ſchirren.“ 

„Sie ſind eine kluge und brave Frau, es wäre zu wünſchen, 
daß Alle in Ihrer Heimath Ihnen gleichen.“ 

„Mein Vater ſagt: wenn man Hirnſteuer bezahlen müßt’, 
da kämen wir auch nicht leer davon. Jetzt mach' der Hoheit 
nur, daß er auch bald eine ordeliche Frau kriegt; iſt's denn 
wahr, daß er bald heirathet?“ 

In der Pauſe, die nun eintrat, wechſelte Verlegenheit und 
heiteres Lächeln ſchnell im Antlitz Reinhards. Daß Lorle den 
Prinzen per Er anredete, erkannte er als beirrende Folge der 
ihr eingeübten Titulaturen; das letzte aber war nicht nur der 
ärgſte Verſtoß, daß man einen Fürſten irgend Etwas fragt, da 
er vielleicht nicht antworten kann oder will, fondern Lorle fprad) 
hier geradezu Etwas aus, was mai felbjt in den höchſten 
Kreifen nur mit den vorfichtigften diplomatischen Umfchweifen 
zu berühren wagte, weil ein Korb in der Schwebe hing. 

Der Prinz aber erwiderte: „Es kann wohl fein; wenn ic) 
eine jo nette, liebe Zrau befommen könnte, wie Sie find.‘ 

„Das iſt Nichts,“ entgegnete Lorle, das ſchickt fi) nicht; 


1. Korb, Ce mot designe un 
echec matrimonial. On dit d’un 
homme à quion refusela main d’une 
jeune fille qu’il demande en ma- 
riage : Er hat einen Korb bekom— 
men. Anciennement la jeune fille 
presentait un panier, comme re- 
ponse negative, au jeune homme 
qui sollieitait sa main. Dans quel- 
ques conirees c’elait un panier 


AUERBACH. 


sans fonds. (Quelquefois la locution 
s’applique aussi à la jeune fille ; 
Theophan : Mit was für einem 
Gefichte foll ich es Ihnen jagen, daß 
ich der Ehre Ihrer Hand nicht werth 
bin? — Liſette: Das ift wohl gar 
ein Korb? — Es iſt nicht erlaubt, 
auch Mannsperjonen welche aus= 
theilen wollen. Quelquefois cette lo- 
cution s’emploie aussi pour un échec 
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mit einer verheiratheten Fran darf man feine jo Späß madeıt. 
Ich weiß aber wohl, die großen Herren machen gern Spaß und 
Flattuſen 1.‘ 

Schließlich beging nun Lorle den ärgſten Berftog, denn fie 
verabjchiedete fi, indem fie fagte: „Jetzt b'hüt Gott den Herr 
Prinz Hoheit, und er wird auch zu Schaffen haben.“ 

Eben als fie die Hand zum Abfchied reichte, fam der Adju— 
tant mit der Meldung, daß die Revue beginne; der Prinz und 
Reinhard geleiteten Yorle bis an die Thür, 

„Herr Profeſſor!“ vief Erjterer noch. Reinhard fehrte um und 
jtand wie eleftrifirt, al8 müßte jeder Nerv zuhören; der Prinz 
fuhr fort: „Kennen Sie den Föftlichften Kunftichat, den wir 
auf der Gallerie haben ?’' 

„Welchen meinen Königliche Hoheit ?‘' 

„Ihr Naturſchatz ift der größte.‘ 

Diejes hohe Witzwort verbreitete fi) durd) den Mund des 
Adjutanten in „den höchſten Kreiſen,“ Yorle ward hierdurch 
einige Tage Gegenftand allgemeiner Beſprechung. 

Die Audienz vollendete aber auf eigenthiimliche Weife den 
innern Bruch zwifchen Reinhard und dem Hofe ; es Fräufte ihır, 
dag man nad) der Hofweife dieſen Beſuch zu einer abgemeffenen 
Zwiſchenſtunde der Unterhaltung angejetst, während er für ihn 
und feine Frau die innerften Yebensfragen aufgeregt hatte. 
Dies geftand er fich offen, keineswegs aber das, wie er nicht 
die Kraft gehabt, fein häusliches Heiligtum dem Hofe zu ent= 
ziehen. | 

Bei Tiſche fagte Lorle: „Der Prinz ift dod) lang nicht jo 
jtolz wie unfer Amtmann.“ 

„Woher weißt du das? Dur haft ihu ja gar nicht zu Wort 
fommen laffen.” 

„Es ift wahr, ich bin fo ins Schwäten 'neinfommen, id) 


essuye& dans une entreprise quel- | 1. Flattuſen, flatteries, cajole- 
conque. ries. Le mot appartient au style fam. 
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hab’ mid) nachher aud) darüber geärgert, aber es ſchad't doch 
nichts.“ 

„Du mußt dic itberhaupt mehr mäßigen.“ 

„sa, was foll ih denn machen?“ 

„Nicht Überall gleih den Sad umkehren, mit Krant! und 
Rüben.” 

Lorle war jtill, fie glaubte ihren Fehl genugfam eingeftanden 
zu haben, den letzten Tadel meinte fie nicht zu verdienen, da 
fie mit diefer Allgemeinheit überhaupt nichts anzufangen wußte. 

Reinhard dagegen war voll Trauer, daß Lorle diefes Sich— 
gehenlafjen jelbit fremden Menſchen gegenüber nicht eindämmen 
konnte; es fam ihm jest vor, daß fie weit mehr geplaudert 
habe als eigentlid) der Fall war; es ärgerte ihn, daß Feder 
mit herablafjendem Wohlwollen diefe Naivetät beſchauen und 
vielleicht befpötteln könne. Er ahnte, daß diefes offene, riid- 
haltslos zutraulihe Wejen notwendig der Dorfumgebung be- 
durfte, in der fat Niemand mit dem man in Berührung tritt 
ein Fremder ift, wo die Thitren überall unverfchloffen, wo man 
bei Nachbar und im ganzen Dorfe aus- und eingehen mag 
wie zu. Haufe, wo man fi fennt, und zivar von Jugend auf 
mit all’ den Eigenthümlichkeiten von Naturell und Schidfal. — 

So leicht verblendet einmal ein eingeriffenes Mißverftändniß, 
dag Keinhard, ftatt aus dem letsten Ereigniſſe Hochachtung 
vor der unzerſtörbaren Naturkraft ſeiner Frau zu gewinnen, 
darin eine ſpröde, alle Bildungselemente abſtoßende Halsftar- 
vigfeit beflagte. 

Lorle felber fühlte auch immer mehr, ohne fich’s zur Klarheit 
bringen zu können, daß fie in einer fremden Welt war, Das 
ganze Leben einer ſolchen ahnungslos aus der Fremde in die 


1. Mit Kraut und Rüben, g gnitier pöle-möle; ils ont alors pour 
litteralement : avec choux et na- | synonyme Miſchmaſch, Durdjeinan- 
vets, Ces deux mots reunis s’em- | der. Diefer Wirrwarr bon Kraut 
ploient souvent au figure pour si- | und Rüben, 
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Stadt verjegten Fran ift durchaus auf ihre Häuslichkeit be- 
ſchränkt, die ganze Welt um fie her geht fie nichts an; nur eine 
allgemeine Bildung mag aud) hier. beftimmte Anknipfungen 
finden laſſen, denn fie verbindet mit Menfchen, die auf fernen 
Bahnen wandelnd doch diefelben allgemeinen Lebenseindritde, 
diefelben Intereſſen in ſich hegen. Lorle dünkte fich felber oft 
erfchredend verftandsarm, ihr Scharfblid und ihre Klugheit 
fonnten fih nur offenbaren, wenn fie von Befannten, von 
Menschen fprechen fonnte; daheim war fie viel klüger gewefen. 
Nothwendig und natürlich Fam fie daher in Ermangelung der 
gemeinfamen Belannten oder der Allgemeinheiten dazu, daß 
fie leicht von fich fprad) oder ihre ganze Eigenthitmlichkeit offen 
barte; fie konnte nicht anders, fie mußte auch in der neuen 
Umgrenzung fid) frei walten laffen. — 

Eine Lerche gewohnt und gejchaffen hinanftrebend im weiten 
Raum ihren Gefang erfchallen zu laſſen, lernt auch im engen 
Käfig-fingen wie in der Freiheit, aber am Gitter ftehend be— 
wegt fie ihre Flügel in leifem Zittern während fie fingt, und 
nie wird fie zahm, jeder betrachtende und forſchende Blick macht, 
daß fie in wilden Aufruhr ſich gegen die Umgitterung wirft 
und ftemmt; fie verftummt und will entfliehen, 

So hatte das lebte Ereigniß nach zwei Seiten hin vielleicht 
tödtliche Keime angejetst oder Tängft vorhandene dem Bewußt- 
fein mehr geöffnet. 

Nun aber war noch iiber ein fichtbar erjchlittertes Leben zu 
wachen. Die Bärbel fonnte endlich) doch das Bett nicht ver- 
laſſen, Lorle wußte und kannte von num an nichts mehr, als die 
Pflege der Getrenen; fie Hatte auch die Freude, fie bald wieder 
genefen zu ſehen. Der Arzt erklärte, daß es der Bärbel viel- 
leicht an ermitdender Arbeit in freier Luft fehle, und Reinhard 
drang nun darauf, daß fie heimfehre; aber zur Freude Lorle's 
erklärte die Bärbel, daß fie lieber fterben wolle als Lorle ver: 
laſſen. Bei der anderweit erregten Verſtimmung ward nun für 
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Reinhard feine Häuslichkeit immer weniger erquidend, er war 
es überdrüſſig ein Hausweſen zu haben, in dem alle Sorgfalt 
fich) wejentlich auf die Dienftmagd bezog; Yorle durfte er nichts 
davon mittheilen, denn er war fejt überzeugt, fie könne feine 
Stimmung nicht begreifen, fie werde ihn nothwendig mißver- 
ſtehen. 

Die Bärbel ſollte nun ärztlicher Verordnung gemäß oft 
ſpaziren gehen, Lorle begleitete ſie bisweilen, nöthigte ſie aber 
auch, ſich allein aufzumachen; in dieſem Falle aber kam ſie bald 
wieder zurück und ſagte: „ich kann nicht ſo herumlaufen, ja, 
wenn ic) ein Kind zu tragen hätt’ da ging's noch, aber jo? Ich 
lauf die Allee hinauf wie wenn id) wunder was ſchnell holen 
müßt’, und da fehr’ ich doch wieder leer um und da jchäm’ 
ic) mi." — 

Als im Herbft die Blätter von den Bäumen fielen, ſank die 
Bärbel wieder auf das Kranfenlager und nad) wenigen Tagen 
war fie todt. 

Der Sammer und der Kummer Yorle’s war unbefchreiblid). 
Reinhard theilte ihren Schmerz, aber es ward ihm doch zu 
viel, daß die Klagen iiber die Berftorbene immer und immer 
wiederfehrten und fein Ende nehmen wollten; auch follte er 
nun mithelfen und jorgen bei Mißhelligkeiten bei den neuen 
Dieuſtboten. 

Ein trüber Winter kam heran. Reinhard wurde weniger in 
die „Geſellſchaft“ gezogen, er war keine neue Erſcheinung mehr 
und noch dazu offenbar mißgeſtimmt. Was kümmert ſich die Ge— 
ſellſchaft um ein betrübtes Daſein? Sie will nur die Heiter— 
keit und ſei ſie auch eine erlogene. Und nun gar die vornehme 
Welt! Sie kennt die Menſchen nur, da ſie in Glück und Glanz 
ſtehen. Anfänglich verdroß Reinhard dieſe Zurückſetzung, dann 
aber war's ihm erwünſcht, ſo vielfacher Störung los zu ſein; 
er blieb indeß nicht zu Hauſe, ſondern ſchloß ſich dem Collabo— 
rator und deſſen Kreis öfter an. Die beiden durchſprachen oft 
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den Plan zu einem fatyrifchen Bilderwerk. Reinhard entwarf 
trefflihe Zeichnungen zu demfelben, aber der Collaborator fam 
nie dazır, den Tert zu fchreiben, Wenn Reinhard nicht umhin 
fonute, dennoch eine der friiheren Gejellfchaften zu befuchen, fo 
machte er fi) bald wieder davon und fam im Ballanzuge in 
das raudherfüllte Bierſtübchen, wo er bis fpät in die Nacht ſitzen 
blieb und dann oft noch ftundenlang mit dem Kollaborator durch 
die menfchenleeren Straßen wandelte, 

Mit dem Prinzen ftand Reinhard noch im alten Berhält- 
niffe, er fehlte nie in den Heinen Cirkeln, die der junge Fürft 
nm fi verfammelte,; aber aud hier fand er Mißbehagen 
genug. 

„Es ift erbärmlich,“ Elagte er häufig dem Collaborator auf 
ihren nächtlichen Gängen: „Ich kann mich oft vor Ingrimm 
nicht halten, , wenn ich fehe, welche Bedientenhaftigkeit gegen 
Ausländer an unfern Höfen herrſcht. Wir Eingebornen, wir 
Deutſchen, mitffen Adelige oder ausnahmsweife Bürgerliche 
von einer Auszeichnung des Talents fein, um bei Hof Eingang 
zu finden; jeder englifche Stiefelputzer t aber ift hoffähig, weil 
er eine weiße Halsbinde trägt und englifch fpricht. Man muß 
froh fein, wenn nicht dem Fremden zu lieb Alles den ganzen 
Abend Engliſch quaticht?. Diefe Travellers: haben Recht, wenn 
fie ganz Deutſchlaund wie einen einzigen Lohnbedienten anfehen ; 
beginnen ja die Höfe mit Schändung der Nationafehre.‘' 

Der Collaborator erwiderte: „Laß doc die da drüben auf 
ihrem drapirten, wurmftichigen Gerüfte treiben was fie wollen, 
die Weltgefchichte kümmert fich nicht mehr darum; fie Yegt neue 
Bahnen und die befuchteften Straßen werden leer ftehen. Ich 
bin fein Freund der Engländer, ich halte fie für die gottlofefte 


1. Stiefelpuger. Schuhputer | mais ce dernier mot est beaucoup - 
s’emploie dans le m&me sens. plus usite. 

2. Quatſcht. Le verbe quat= 3. Travellers, le mot anglais, 
ſchen a le m&me sens que ſchwatzen; "sienifiant voyageuns, 
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Nation auf Erden, trot und im Folge ihres fteifen Kirchen— 
thums. Jeder Engländer hat aber das Recht, fich bei uns als 
Adeliger zu gebärden, die Gefchichte feiner Nation ift die Ge- 
Ichichte feiner Ahnen, die Größe feiner Nation ift die Größe 
jedes Einzelnen, und wir, wir find Privatmenfchen, mit und 
ohne Familienwappen,‘' 

In ſolchen Geſprächen wandelten die Freunde oft bis tief in 
die Nacht hinein; die Nachtwächter fahen ftaunend die fonder- 
baren Schwärmer. 

Immer vereinſamter ward Lorle; eine unnennbare t Sehn- 
jucht, ein Heimweh vegte fich in ihr, aber fie kämpfte, es nicht 
auffonmen zu laffen. Dft gedachte fie jener Stunde nad) der 
Hochzeit, wo fie Gott gelobt hatte, Alles freudig über fich zu 
nehmen, da fie jo unendlich beglüdt war. Setzt fühlte fie wie 
ſchwer es ift, um eine felige Stunde ein langes banges Yeben 
hinzukümmern?; es gebrach ihr an Kraft zu folhem Opfer, weil 
jie fürchtete, daß fie den Andern, dem fie es brachte, vielleicht 
nicht Damit beglücde. Sie geizte nad) einem freundlichem Worte 
Keinhards, ein Fleines Lob von ihm erhob und erfräftigte fie 
wiederum ; fie bedurfte einer Anerkennung, feiner vor Allen, 
Wie Reinhard die Sicherheit des Selbftbewußtjeins in feinem 
fünftlerifchen Yebensbernf, jo jchien fie jolche in ihrem Charakter 
verlieren zu wollen; fie horchte hin nad) anerfennendem Zu- 
ruf von außen. Die Verſtörtheit Heinhards fteigerte noch ihr 
Wehe, er ftand ihr fo hoch, jo erhaben über allen Menfchen, 
daß fie der ganzen Welt ziiente, die ihm fo viel zu jchaffen 
madte und ihn quälte. In ihrer Fürforge für ihn befundete 
fi eine folhe Unterthänigkeit, ſolch' ein krankenwärteriſches 
Nachgeben, daß er fie oft mit ftiller Wehmuth betrachtete, 

Darum fonnte er nicht glücklich jein? 

Wie oft müht und peinigt man fid) im Heinen und verein- 


1. Unnennbar, inexprimable, 
indieible. Nous avons vu plus haut 


namenlos qui exprime la meme idee. 
2, Est jei transitif, 
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zeiten Leben und ſucht ein Nothwendiges mit quälender Angft, 
und am Ende liegt es bei ruhigem Blide vor uns offen und 
freit; es ift als ob ein Dämon uns früher geblendet und ver- 
wirrt hätte. Geht's wohl aud) im großen, ganzen Leben jo? 

Keinhard verfuchte es, Leopoldine und feine Fran einander 
zu nähern, aber diefe verficherte, daß fie gern allein, daß es 
ihr fo am wohlften fei. Tage und Wochen lang faß Lorle am 
Fenſter bei dem Bogelbauer und ftridte Strümpfe, deren 
Arbeitserlög fie den Ortsarmen in der Heimath jchidte. 

Zur Faftnachtszeit gewann fie eine neue, fehwere, für fie 
aber doc) erhebungsvolle Thätigfeit. Die Magd erzählte, daß 
in dem Stodwerf unter ihnen die Frau des Kanzleiregiftrators, 
eine Mutter von fünf Kindern, an der Auszehrung darnieder- 
liege und daß Sammer und Noth in der Familie herrfcde. 
Lorle kannte die Leute nicht, fie ftand nur einen Augenblid ſtill 
am Fenſter, mit einem Entjchluß kämpfend; dann ging fie hin— 
ab, klingelte und fagte, fie müſſe zur Frau Negiftrator; diefer 
bot fie nım Hilfe und Beiftand au. Die Kranke hob die durch— 
fheinigen Hände auf und faltete fie mit innigem Dank, Lorle 
verweilte nicht lange beim Reden, fondern ging alsbald durch 
Küche und Kammer und ordnete Alles. Bon nun an war ihre 
ganze freie Zeit, und das war der größte Theil des Tages, 
bei der Kranken und ihren Kindern, die mit Liebe au ihr 
hingen; fie waltete überall als wäre fie die Schwefter der 
Mutter. Die Kranfe war eine Fran voll ruhigen?, ſchönen Ver— 
ftändniffes fiir das Weſen Lorle’s, da fie diefelbe nicht zuerſt 
durch Reden und Unterhalten, fondern frifchweg durd die That 
fennen lernte; ohne Ahnung ihrer baldigen Anflöfung jagte fie 
immer, wie glücklich fie fer eine foldyhe Freundin gefunden zu 
haben und wie jchön fie nad) ihrer Genefung mit einander 
leben wollten. Lorle entnahm hieraus einen ganz befondern 


1. Frei, C'est ce que Geethe ap- 2. Boll ruhigen ou voll von 
pelle das nächſte Glück. ruhigem, etc. 
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Troſt: eine Stadtfrau hatte fie doch aud) verftanden und ihr 
folche Liebe zugewendet. 

Unterdeß gewann die Stimmung Keinhards eine immer 
trübere Färbung. Er hatte feit den Univerfitätsjahren nie fo 
lange mit dem Collaborator gelebt als jeßt; der äßende Geift 
des Gelehrten, der immer fchärfer wurde, übte einen ftörenden 
und verwirrenden Einfluß auf das fünftlerifhe Dichten und 
Trachten Reinhards. Im Glück und in der Freiheit wäre er 
ftarf genug gewefen, alle Störung von fih abzufchütteln, nun 
aber bemächtigte fich feiner oft eine nie dagewefene Grämlid)- 
feit und Weichheit, fo daß er waffenlos erfchien. Wollte er 
Etwas beginnen oder ausführen, jah er eitel Mangel und Halb- 
heit? darin. 

Der Troft des Kollaborators war ein tranriger, denn er be= 
ftand darin, daß in unfern Tagen Alles was gefundes Yeben in 
fi) hat, nur negativ fein Fönne, daß es darum feine Kunft 
geben fünne, bis eine neue pofitive Weltordnung erobert ſei; 
was ſich Heute noch zur Kunft geftalten könne, beftände nur 
noch in Neminiscenzen der vergangenen und noc nicht völlig 
aufgezehrten pofitiven Welt. Diefe Anfichten verfocht er mit 
unläugbarem Scharfjinn, und fo jehr ficd) auch Reinhard da- 
gegen jtemmite, fie famen ihm doch in die Quere bei mancherlei 
neuen Entwürfen; er wendete fi) daher wieder ganz der Yand- 
ſchaft zu — das Naturleben blieb doc) ftetig und feſt — inner- 
lid) aber trauerte er dennoch) um das verlafjene Menfchenleben. 
Dazu fam, daß eben diefes ihı von anderer Seite vielfad) 
in Anspruch nahm, und zwar auf die umerfreulichfte Weife ; er 
mußte bald bei Hofe, bald in den anjchliegenden Kreifen lebende 
Bilder ftellen, Masfenziige ordnen, und all’ dies Treiben efelte 
ihn an. Konnte er Lorle von den Kämpfen um das inmerjte 
Weſen feines Lebensberufes Etwas mittheilen ? 


1. Halbheit. Comparez Eins, Biel-, Mehrheit, etc. 
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Sonft, wenn ihm die Mißhelligfeiten des Lebens zu nahe 
rückten, flatterte er davon, ließ all’ das funterbunte! Treiben 
hinter ſich und vergrub ſich jtill in den Bergen; jetzt war er 
feftgebunden... 

Der Frühling nahte, die Frau des Kegiftrators fühlte ſich 
immer freier, und doch war fie nur noch ein Schatten. Lorle 
hatte manden Aerger am Kranfenbette, befonders über das 
fingende Mädchen gegenüber ; das fang und Elimperte fort, 
mochte daneben ein Menſch fterben und verderben. Lorle konnte 
fich noch immer nicht in die Welt finden, wo Jubel und Todes- 
ſchmerz Wandnahbarı find und doc geſchieden wie ferne 
Welten. — 

Bis zum legten Athemzuge der Kranken harrte Yorle bei ihr 
aus und drüdte ihr die Augen zu. Nun hatte fie wieder eine 
neue Befreundete zur Erde bejtattet, die Sorge für die Kinder 
blieb ihre unausgefette Pflicht. Im ganzen Haus und in der 
Nachbarichaft hatte man vernommen, wie aufopfernd und edel 
Forle gegen die Berftorbene und deren Familie gehandelt; fie 
gewann ſich dadurch eine jtille Achtung und Liebe, An manchem 
Gruß von ehedem jtummen Lippen, an mandem ehrerbietigem 
Ausweichen auf Treppe und Hansflur merkte dies Yorle, und 
es erquidte fie im tiefften Herzen. [Oft dachte fie: „Die Menfchen 
find doc) iiberall gleich, nur kennen fie in der Stadt einander 
nicht. Vielleicht ift da eine brave Nachbarin, der es lieb wäre 
wenn ich zu ihr käme, aber wir wiffen nichts von einander.‘’ 

Mer follte es aber glauben, daß Lorle ein geheimes und 
dauerndes Verhältniß zu einem fremden Manne hatte ? 

Die Kanzlei, dem Haufe gegenüber war vollendet und be— 
zogen. Wenn num Lorle des Morgens ihren Bogel vor das 
Fenſter hing, öffnete fi) gerade gegenüber in der Kanzlei ein 


1. Das kunterbunte. Runter: funterbunt veut dire grell bunt, 
bunt est form de l’ancien mot übermäßig bunt und verwirrt, ein 
unter sienifiant ungethüm; ainsi verſtärktes bunt, 
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Fenfter; ein Mann mit wenigen jchneeweißen Haaren erfchien 
und begoß feine Blumen, die anf dem äußerſten Fenfterfims 
ftanden. Er fah dann ftarr nad) Lorle, bis ihr Blick ihn traf, er 
nidte freundlich, fie antwortete mit demfelben Gruß und zog 
fich Schnell in ihre Stube zurück; fie fonnte nicht unwirſch gegen 
den guten alten Manır fein, er ftellte ihr fo fhöne Blumen 
gegenüber und fie fchidte ihm dafiir Iuftigen Bogelfang in die 
aktenftille Stube. Eines Morgens räumte der alte Mann feine 
Blumen weg und ftand, die linfe Hand unter die Batte feines 
Rockes geftemmt, mit glänzendem Geſicht da, nad) Forle hin- 
überfchauend, etwas Farbiges prangte auf jeinem Node; als 
ihn Lorle endlich erfchaute, nicte er zweimal. Bon diefem Tage 
an ward er nicht mehr gejehen, Lorle wußte nicht was aus 
ihm geworden war; hätte fie das Regierungsblatt gelefen, jo 
hätte fie erfahren, daß der Dberrevifor Körner einen Orden 
erhalten hatte und zum Kanzleivath ernannt war; er ward da- 
dur) auf die Sonnenfeite des Staatsgebändes in das erfte 
Stockwerk verjegt. 


Die Flügel ausgebreitet! 


Eine tiefe, entfagungsvolle Schwermuth lag wie ein Bann 
anf Lorle. Sie fang einmal vor fid) Hin und plötzlich fchaute fie 
auf, als hörte fie die Stimme eines Andern ; fie erinnerte ſich 
jet, daß fie feit Wochen und Monden fein Lied gefungen 
hatte, weder [uftig noch traurig. 

Die Tage des Lebens, fie vergehen, ob wir fie einfam oder 
in Gemeinfchaft mit den Zugehörigen, ob wir fie in Trauer 
oder Luft verleben; fie ziehen dahin wie flüchtige Schatten und 
fehren nimmer wieder. 

Lorle war überzeugt, daß die Schuld des getrennten Dafeins 
nicht blos in dem Mangel an Kinderfegen beruhe ; diefer hätte 
wohl den Zerfall verhilft oder ausgeglichen, aber die unzer— 
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ftöorbare Kraft der Liebe kann fic oft gerade da am mächtigsten 
bewähren, wo zwei Menfchen ſich allein Alles fein müſſen. Die 
Eltern zu Haufe hatten auch lange in Finderlofer Ehe gelebt 
und die Bärbel erzählte oft, daß fie felber mit einander geweſen 
wie zwei Kinder, fo jelig vergnügt. 

Dft fiecht ein Leben feine ganze Dauer Hin und oft rafft es 
fich empor zu neuer, jelbjtbeftimmter Wiedergeburt; es ift ein 
höherer Wille, der dazu erfräftigt, und zugleid) die in ſich ge— 
haltene Charakterkraft. Sonne und Regen nähren und er— 
schließen leife und allnälig die Knospe, die der Entfaltung 
entgegenreift ; Sturm und Gewitter können fie urplößglid) 
ſprengen. 

Da ſind drei Menſchen, ſie gehen ruhig ihren Lebensweg, 
und doch verdoppeln ſich oft die Pulsſchläge ihres Herzens, als 
müßte jetzt unverſehens eine Wendung des Geſchickes ein— 
treten. 

Lorle lebte ſtill dahin, ſie war den Kindern der Verſtorbenen 
eine ſorgſame Mutter und freute ſich in dieſem erweiterten 
Kreiſe ihrer Pflichten. Da Reinhard faſt nie mehr mit ihr 
ſpazieren ging, war ſie auch froh, nun eines der Kinder zur 
Begleitung zu haben. 

Reinhard war vielfach betrübt: er redete ſich ein, daß ihm 
fein Bild mehr gelinge, auch Hatte er viel. Unruhe bei der ihm 
obliegenden Ordnung einer im Unverftand zufammengetrödelten 
Kupferftihfammlung. Dazı wurde troß feines Widerjpruches 
manches geſchmackloſe Bild angefauft, ja man nahm feinen 
Kath oft erit in Anfpruch wenn der Kauf bereits abgejchlofien 
war; feine Mahnung, einheimifche Künftler zu befchäftigen ver- 
hallte fpurlos, denn man wollte fremde und glänzende Namen 
im Katalog haben. 

Der Collaborator hatte feit geraumer Zeit etwas Geheimnif- 
volles und Verfchloffenes. Niemand ahnte, daß er nun in der 
That endlich im der Ausführung eines Werkes war, das wiffen- 
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ichaftlicd) und praktiſch zugleich fein follte, denn es nahm auf 
Gefetzesvorlagen in einem großen Staate Bezug, den man, nad): 
dem die allgemeine Mißliebigfeit der Maßregel ihm zugefallen 
war, um fo unbehinderter nachzuahmen ftrebte,. Dort follte 
nämlich unter der Herrſchaft des Ritters von der Phraſe der 
englifirte Sabbath und ein ftraffes Kirchenregiment eingefithrt 
werden, | 

Der Eollaborator verrieth Niemand fein Vorhaben, er hatte 
ſchon fo oft gejagt, daß er diefes und jenes vollführen wolle, 
was dod) unterblieben war; nun wollte er plößlich auftreten. 
Er wußte, daß ſtark erjcheinen oft wejentlich darin befteht : die 
Borfäge und Schwankungen zu verbergen und dann mit fertigen 
Thaten zu itberrafchen. Der Weg nad) der Hölle der Selbft- 
ankflage und der Berdammung durch Andere ift mit guten Vor— 
ſätzen gepflaftert. — Mit einem Gluteifer, den er bisher nod) 
gar nicht an fich gefannt Hatte, arbeitete der Kollaborator an 
feinem Werke und fand darin eine Erhebung, die fein noch fo 
tiefes Denken und Fühlen in ſich zu gewähren vermag. In der 
Hingebung, daß er die ganze Wahrheit und nichts als die 
Wahrheit jagen wollte, erquidte ihn auch noch oft der Gedanke 
an die Öffentliche Wirkfamfeit, und fo empfing er im Stillen 
den Segen der Geiftesthat, der unbelanjchten Ausbreitung des 
eigenften Seins und Erfennens fiir Alle, ein Segen, dem nichts 
auf Erden gleichkommt; das ganze Einzelleben will fich auf: 
zehren, ein Opfer in den Flammen des Gedanfens, und ſchwebt 
wiederum unverfehrt, geläutert daraus empor. 

Dft ward dem einfamen Forſcher auch bange, er hatte fo 
viel anf dem Herzen, das er doch nicht anf Einmal offenbaren 
fonnte, 

In Geſellſchaft der Freunde war er fchweigjamer als je; 
weil er ein Geheimmiß mit ſich trug. Es war ihm, als ob er ſich 
auch itber andere Dinge nicht volllommen unumwunden aus— 
jprechen könne. Ber manchen Gefprächsgegenftänden hatte er 
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bisweilen Lujt auszurufen: „Wartet nur bis mein Bud) fonımt, 
dort habe ich alles dies erörtert und ans Licht geſetzt.“ Weil 
er dies nicht fagen durfte und mochte, ſchwieg er. Dagegen 
konnte er nicht umhin, unter dem unmittelbaren Einfluß der 
Geſpräche in feine bereits niedergefchriebenen Darftellungen 
manden Zwiſchenſatz einzufchalten, mandes „Epitheton” ein- 
zufeilen, um diefen oder jenen Mißverftändniffen und jchiefen 
Anfichten zu begegnen. — 

Eines Mittags ging Lorle mit dem jilugften Knaben des 
Regiſtrators nad) dem Schloßplat zur Parade; fie wollte Rein— 
hard dort erwarten, von deſſen Werkjtatt man gerade nad) der 
Schloßwache ſehen konnte. Als fie hier voriiberging, trat ein 
Tambour auf fie zu mit den Worten: 

„Srüß Gott! Ei fenuft mich nimmer? Sieh mid einmal 
recht an,“ 

„Herr Je! der Wendelin, du bift ja mehr als um einen 
Kopf gewachſen.“ 

„Und dir geht aud) nichts ab, du bift vecht ſtark worden, 
Lorle, oder Fran Profeſſorin; nicht wahr, fo heit man did) 
doch?“ 

Sie reichten ſich die Hände und nach mancherlei Fragen er— 
zählte Wendelin: „Wie du halt fortgeweſen biſt, bin ich das 
Frühjahr drauf aud) fort und hab’ mich zum Grafen Felfened 
als Schäfer verdingt, und da hat einmal unfer Fräulein, die 
Gräfin Mathilde, gehört, daß ich von Weißenbach fei und da 
hab’ ich zu ihr 'nauf milffen und da hat fie mich Alles ausge- 
fragt von dir und vom Herrn Reinhard, Es ift ein brav Mädle 
unfer gnädig Fräulein, und da hat fie mir ein Guldenſtückle 
geihenkt, und von dem Tag an hab’ ich's immer beffer gehabt 
auf dem Hof und wenn fie fo durchs Feld geritten ift, fte reitet 
prächtig, da ift fie auf mich zufommen und hat mit mir geſchwätzt. 
Und wie der Herr Graf die Schäferei aufgegeben hat, da hat 
mid) der Better, der ift Oberftlientenant in unſerm Regiment, 
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mit hierher genommen und jetzt bin ich Tambour; ich bleib's 
aber nicht, ich lern' das Horn blaſen und übers Jahr komm' ich 
zur Regimentsmuſik und da hab' ich für mein Lebtag ausge— 
ſorgt. Ich bin ſchon vierzehn Wochen hier, ich hab' dich aber 
noch nicht geſehen.“ 

„Warum biſt du nicht zu mir kommen?“ 

„Ja, wenn ich's gewußt hätt', daß ich ſo dürft' und daß du 
noch allfort ſo gut biſt, ich hätt' dich ſchon ausgefunden. Ich 
hab' aber auch ſündlich viel zu lernen gehabt, meine Arme 
ſind mir oft wie abgebrochen geweſen und heut' bin ich zum 
Erſtenmal auf der Wacht; es iſt mir ein gut Zeichen, daß ich 
grad' ſeh!“ 

Während die Beiden jo miteinander planderten, war der 
Adjutant des Prinzen bei Reinhard, um mit ihm die Trans: 
parente zu bejprechen, die zur bevorftehenden Bermählung des 
Prinzen anzufertigen waren; er trat jetst aus Fenfter und rief: 
„Da nnten fteht Ihre Frau Gemahlin bei einem Soldaten.‘‘ 

Keinhard eilte hinab, Lorle fah ihn nicht fommen, bis er 
ganz nahe war ynd in heftigen Tone rief: „Was ftehft du da? 
Komm mit fort,‘ 

In den bitterften Aeußerungen ergoß fih Reinhard über 
diefe ſchmachvolle Unfchidlichkeit; Yorle konnte nicht zu Wort 
fommen. Die Parade z0g auf und fpielte einen luſtigen Marſch, 
Lorle war's, als müßte fie in den Boden verfinfen, da fie hier 
vor aller Welt ihre Thränen nicht zurüchalten fonnte; glüd- 
licher Weife bemerkte Niemand ihr zur Erde gewendetes Antlit. 
Endlich konnte fie die Worte hervorbringen: 

„'s iſt ja der Wendelin, dur kennſt ihn doch auch.“ 

Reinhard fah wohl ein, daß er zu hart und heftig gewefen 
war, aber die Unfchielichfeit war doc) zu groß als daß er Ab- 
bitte that. 

Bei den ımerquidlichen Arbeiten, die Reinhard num auszu— 
führen hatte, ward er zu Haufe immer düfterer und gereizter. 
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Als er fich einft wieder zu einer Heftigkeit gegen Lorle hinreißen 
ließ, ſagte ſie: „Schmeiß' nur Alles zufammen wie die Teller, 
die du auch zerbrochen haſt.“ 

Keinhard ward ftill, feine Frau fam ihm unendlich Eleinlich 
vor, da fie jenen vor Jahren vollfüihrten Uebermuth nicht ver— 
geſſen konnte. Lorle aber konnte nicht ınehr ausführlich mit ihm 
reden, fte wollte ihm fagen, daß er aud) fie zerbreche, weil fie 
fein eigen geworden fei; aber fie fonnte jett ihm gegeniiber 
nur halbe Worte finden; ein Bann lag auf ihrer Seele, den fie 
nicht zu löfen vermochte. 

Sie ging mit Reinhard durch die Straße, da begegnete 
ihnen ein Wagen mit frifhem Heu; Lorle riß eine Handvoll 
aus und fagte: „Sekt heuet man,“ und Reinhard entgegnete: 
„Das ift etwas ganz Neues, eine merkwürdige Entdedung !‘‘ 

Lorle ſchwieg, fie fonnte wiederum nicht fagen, wie ſchmerz— 
lic) e8 fie errege, erft zufällig durch einen Heuwagen zu merfen, 
was an der Zeit fei, da fie fich fo weit vom Feldleben entfernt 
Hatte. 

Ein überrafchender Beſuch verfheuchte auf einige Tage das 
ftille Einerlei der einfamen Häuslichkeit. Der Wadeleswirth‘ 
hatte ſchon oft feine Tochter heimfuchen wollen, aber wie das 
jo geht, er famı ſchwer vom led; bald follte diefes bald jenes 
Feldgefchäft noch gethan fein, bevor er reiste, und dann redete 
er fi wieder ein, er wolle die Gevatterfchaft abwarten und fo 
verjtrich die Zeit. In den Briefen, die Lorle nad) Haufe ge= 
fhrieben hatte, fprach fi) oft in einzelnen Worten ein ſehn— 
juchtsvolles Heimweh aus. Es hätte fih wohl daraus ent- 
nehmen lafjen, daß ihr jetiges Leben ihr noch ein fremdes war; 
die Eltern ahnten wohl dergleichen, aber fie wollten ſich's nicht 
glauben, fie rechneten Alles der itbermäßigen Kindesliebe zu. 
Seit geraumer Zeit entfchuldigte Lorle in ihren Briefen jedes- 
mal ihren Mann, daß er nicht jelber fchreibe, weil er gar viel 
zu thun habe, 
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Sei es nun dur eine Mittheilung Wendelins oder durd) 
andere Berichte, im Dorfe ging die Sage, Lorle fei unglücklich 
und werde in der Stadt wie eine Gefangene gehalten. Nun 
hatte alles Zaudern und Zögern ein Ende, der Wadeleswirth 
lief herum, ſchnaubte und ballte die Fäufte; es that ihm nur 
leid, daß er den Reinhard nicht gleich paden und tüchtig durch— 
walfen fonıte. Den ganzen Tag und die Nacht hindurch fuhr 
er und fam am frühen Morgen in der Stadt an; er beſann 
ſich jetst aber eines Beflern, er wollte Yorle zuerft allein jprechen 
und wartete daher bis Reinhard in der Werkftatt war. Als er 
die drei Treppen binanftieg, ftand er mehrmals ftill und ver- 
Ihnaufte, fein Blut war in mächtiger Wallung und er meinte 
die Knie müßten ihm brechen; das war ein harter Gang. 

Erjchütternd war das Wiederjehen von Bater und Kind, 
Lorle wollte fogleich nad Reinhard ſchicken, aber der Bater 
ſagte: „Nur ftet: ich hab’ zuerjt ein Wörtle mit dir allein zu 
reden.“ 

Lorle mußte nun ihre Lebensweiſe berichten. Der Vater 
runzelte die Stirn und preßte die Lippen aufeinander, als er 
merkte, daß Reinhard nur zum Mittageſſen und Schlafen heim 
käme; er geſtand offen, daß das anders werden müſſe und daß 
er dem „Profeſſor was aufzurathen!“ geben wolle. Lorle bat 
und bejchwor, ja feine Heftigfeit anzufachen, da das doc zu 
nichts führe; Eheleute? müßten fich jelber verjtändigen, da 
fönne jelbft der Bater nichts thun, fie ſeimicht unglüdlich und 
ihre ganze Anfchauung des Mißverhältnifjes drängte ſich in den 
Morten zufammen: „Gucket, das ift halt in der Stadt anders, 
das Elend ift eben, daß die Fran dem Mann in feinem Ge- 
ſchäft gar nichts helfen und beifpringen > kann, und da muß ein 


1. Aufzurathen. Aufzurathen | mann et Ghefrau. Comparez Ehe— 
a ici une acception particuliere et | paar. 
figuree. 3. Beijpringen *st ici & peu 
2. Eheleute, pluriel de Ehe— res syn. de helfen, behülflich fein. 
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Jedes allein fein; daheim, da geht die Frau mit dem Mamı 
aufs Feld und hilft überall.‘ — 

Dann erflärte fie, wie fehr Reinhard zu bedauern fei, er 
werde fo viel vom Hof in Anfpruc genommen und habe Pu 
feine Freunde daran, 

Eme gemiſchte Empfindung beruhigte die Aufregung des 
MWadeleswirths, er bewirnderte die Klugheit feiner Tochter und 
betrachtete fie mit erneutem Stolz ; dann freute er fi, daß der 
Reinhard nichts vom Hofe wolle. 

Lorle hatte Reinhard nun doch rufen laffen und diefer kam 
in Gemeinschaft mit dem Collaborator. Das Wiederjehen von- 
Schwiegervater und Sohn hatte hierdurd) eine vielleicht er- 
winjchte fremde Haltung, denn noch war der Zorn des Erfteren 
nicht ganz verraudt. Reinhard war ganz der Alte, auch äußer— 
lich; denn er hatte fich jeinen Bart wieder wachſen laffen, da 
die Engländer in allen möglichen Bartformen bei Hofe erfchienen : 
man fann faft jagen, daß damit wiederum fein unbändiges 
Weſen aufwuchs. Reinhard ſchlug die alte übermitthig luſtige 
Weiſe gegen feinen Schwiegervater an, Xorle freute ſich darüber. 
Sie wußte micht, daß er fic innerlich Vorwürfe machte, daß er 
jetzt mit Abficht und Willen eine Form annahm, die ehedem 
unwillkürlich zu feinem Weſen gehörte; aber ihm ftand feine 
andere Bermittlungsart mit feinem Schwiegervater zu Gebote, 
Der Collaborator war überaus zuvorfommend und freundlich 
gegen den Wadeleswirth; Lorle neckte ihn, weil er ſich fonft fo 
wenig jehen ließ; fie Fonnte nicht ahnen, daß er ſich von ihr 
zuriidzog, aus Furcht fein Mitleid und feine Verehrung für fie 
könne ihın einen böfen Streid) ſpielen. 

So hatte die erfte Stunde des Zufammenfeing einen überaus 
heitern Anftrich und hätte man fpäter aud) Luft und Veranlaf- 
fung gehabt, eine andere Farbe zum Vorfhein fommen zu 
lafjen, jo wäre dies nicht mehr möglich geweſen, wenigftens 
nicht in der ganzen Schärfe und Beftimmtheit; denn die erfte 
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Stunde des Wiederfehens ift der Accord, der die Tonart für 
den ganzen Berlauf des Beifammenfeins angibt. Außerdem 
war Reinhard mit Arbeiten überhäuft, wie er mindeftens be— 
hauptete, er überließ daher feinen Schwiegervater ganz der 
Leitung und Fürſorge des Collaborators, 

Sei es zufällig oder abfihtlih, Neinhard ging nie mit dem 
Wirth, der natürlich in der Bauerntracht erfchienen war, bei 
Tage liber die Straße. Lorle glaubte, er ahne und fürchte eine 
unangenehme Auseinanderjegung und wolle diefelbe ver- 
meiden, fie hatte nichts dagegen einzumenden ; daß er fich des 
Bauern ſchämen könnte, fam ihr nicht entfernt in den Sinn, 

Der Collaborator war ganz glüdjelig den Wapdeleswirth 
überall geleiten zu können, er erfreute fi nicht nur an dem 
förnigen naturfräftigen Sinne des Mannes, jondern er wollte 
auch vor fi) und vor Andern beweifen, wie jehr er ſich dem 
Bolfe nahe fühle; ev verfuchte jogar Arm im Arm mit dem 
Wirth zu gehen, was diejer aber als unbequem ablehnte. Der 
Wirth fand den Gelehrten in der Stadt aud viel ſchlichter und 
natürlicher al8 damals im Dorfe, er war daher aud) ganz harm— 
los gegen ihn und fagte einmal: „Es ift mir doc) allemal, 
wenn ich nad) der Stadt da fomm’, wie wenn ich umfallen 
müßt’; es ift Alles fo eben (flach), es find feine Berg da, wo 
ic) mic) d’ran halten ! kann.“ — 

Der Kollaborator erfreute ſich an dieſer eigenthümlichen 
Empfindungweife des Bergbewohners, aber er hatte gelernt, 
nicht alsbald auf Alles eine Gegenbemerfung zu machen, wo— 
durch der lautere Erguß gehemmt oder in eine andere Richtung 
gelenkt wurde. 

Der Landtag ward gerade wiederum verjammelt, der Colla- 
borator brachte feinen Schilling ? in die Gefelljchaft der frei- 


1. Halten kann. Les regrets de nichts Grünes, Teinen Baum, etc. 
l’aubergiste rappellent ceux de l'e- 2. Shügling. Comparez Gimst- 
colier dans le Faust : Man fieht | Ting, Liebling, etc. 
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finnigen Abgeordneten. In der ganzen Stadt und zumal 
‚höheren Orts“ wurde es übel vermerkt, daß der Collaborator 
als Staatsdiener, der noch dazu jeden Tag feine endliche Er- 
nennung zum Bibliothefar mit Gehaltserhöhung erwarten 
durfte, ſich offen der ftändifchen Oppofition anſchloß; er küm— 
merte ſich aber wenig über die ihm hierüber zugehenden Anz 
deutungen. War nur irgend ein Bedenken berechtigt iiber deu 
Anflug an Männer, die auf dem Boden der Berfaffung 
ftehend gegen Negierungsmaßregelu Fämpften und Normen 
fir die Zufunft feftftellten? War er ein Diener der Minifter 
oder de8 Staates? — Der Wadeleswirth, aus deſſen Bezirk 
ein Regierungsmann gewählt war, wurde dennody von dem 
Haupt der Oppofition mit befonderer Auszeichnung behandelt, 
weil er nicht nur als freifinniger Wahlmann befannt war, 
fondern in ihm auch eine Bürgfchaft für die zukünftige Befjerung 
des verlorenen Wahlbezirts Liegen konnte. In dem rührigen, 
ernften und heitern Leben, das in diejer Geſellſchaft den 
Wadeleswirth umgab und wo er andächtig zuhörte, vergaß er 
faft ganz, warum er eigentlich nad) der Stadt gefommen war; 
überdieß ſah er jetst wohl ein, daß hier nichts von feiner Seite 
geändert werden fünne, und jo war er froh, doch in der Be- 
theiligung an den allgemeinen Landesangelegenheiten eine 
Erhebung zu finden, Der Collaborator ſprach mit feinem 
Schützling viel über Staatsverhältnifie, aber voll von dem 
Gegenftande, den ev eben jegt in feiner Schrift behandelte, 
fonnte es aud) nicht fehlen, daß er oft darauf zurüdfam, man 
müſſe zunächſt und vor Allem die wahre Religion wieder her- 
ftellen und dem ‚‚Pfaffenthum den Treff! geben, ‘’ 

„Ich hätt’s nicht glaubt,‘ entgegnete der Wadeleswirth, 
„daß Ihr fo fromm feid; aber laſſet doch in Gottes Namen 
die Pfaffen in Ruh, da ift nicht gut aurühren und die gelten 


1. Den Treff geben, donner sur les doigts. 
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eigentlich doch nur bei den Weibsleuten. Fett müſſen wir 
weniger Steuern, müſſen Schwurgerichte und Landwehr haben, 
das ift jet die Hauptfach’. ‘‘ 

Trotz aller Bitten Lorle's hatte fi) der Bater nicht bewegen 
laffen bet ihr zu wohnen, er blieb bei einem alten Belannten, 
einem Bäder, der ihn bisweilen beim Fruchteinfaufe befuchte 
und der zugleich eine Wirthfchaft hielt ; Lorle mußte oft mit ihm 
dahin gehen, und fie faßen dann nicht in der Wirtheftube, 
fondern im Badftitble bei der Familie. Lorle war voll Freude, 
hier Menſchen zu finden, einfach und offen wie daheim, voll 
riiftiger Thätigfeit im Haus und im Feld. Der Wadeleswirth 
empfahl noch feinem Gaftfreund, er folle Lorle beiftehen und 
ihr geben was fie verlange, und fie verfprach öfters zum Befuche 
bei der, Bäderfamilie zu fommen. 

Die Stunde der Abreife nahte. Lorle konnte den Gedanken 
nicht [08 werden, daß fie auf lange Abfchied nehme und ihren 
Bater vielleicht nimmer wieder fehe, fie fagte daher bei der 
legten Sandreihung: ‚‚Pfleget Euch nur auch recht gut, daß 
Ihr geſund bleibet und machet Euch wegen meiner keinen 
Kummer.“ 

„Närrle!,“ erwiderte der Vater; „ich ſterb' noch nicht, und 
wenn ich ſterb', du kannſt ruhig ſein, du haſt mir mit Willen 
dein Lebtag keinen traurigen Augenblick gemacht.“ 

Lorle weinte. 

„B'hüt dich Gott!“ ſagte der Vater in einem gewaltſam 
ſtarken Ton, „und komm' auch bald auf Beſuch.“ 

Er ſtieg auf das Wägelchen des Bäckers, mit dem er halb— 
wegs fuhr, wo ihn dann der Martin abholte. 

Lorle lebte nun wieder in' ihrer alten, ruhig ftillen Weife. 
Die beiden Freunde aber waren in großer Aufregung. 

Eine jo eben erjchienene Zmwanzigbogenjchrift brachte die 


1. Närrle, pour Närrin, 
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ganze Stadt in Aufruhr. Sie hieß: „Die Sonntagsteufel mit 
den weißen Bäffchen, oder ein Schuß ins Schwarze, von Adal- 
bert Reihenmaier.“ Die Vorrede lautete: „Leſer, auf zwei 
Worte! Sch will die Religionsheuchelei ans! Meffer der Deffent- 
lichkeit Iiefern. Sch will die VBerfteinerungen im Mineralien- 
cabinet ordnen. Komm mit.‘ 

Der Collaborator, der ehedem die Anficht gehegt hatte, man 
müſſe die ganze heutige Welt im fich verfaulen laſſen, hatte nun 
doc) an das Beftehende angelnitpft, da er zus Einficht gelangt 
war, daß jene Erhabenthuerei blos eine Maske der Trägheit 
und Selbſtgefälligkeit ift. 

Die Tiefe und Selbſtſtändigkeit dev philofophifchen und ge- 
Ihichtlihen Forfhung war in der Schrift umnverfenubar, 
Manches aber nahm ſich jeltfam aus; denn es waren nadt hin- 
geftellte Ergebnifje langer Beiprechungen oder weitläufiger 
innerliher Denkprozeffe, nur für denjenigen vollfommen klar, 
der den Kollaborator kannte. Daneben waren dann wieder 
Sätze wie Dolche aus zufammengefchmeißtem und gehämmer- 
tem Stahldraht. Ein Kapitel: „Adam Kadmon, oder die Ur- 
menfhen an der Spite der Geſchichtsepochen,“ in dem der 
Berfaffer feine Anfichten von der Erlöfung darlegte, wurde von 
Dberflächlichen als myftifch bezeichnet, weil darin die Wieder- 
geburt der Menfchheit durch die reine Natur erklärt werden 
follte. Wir kennen einige Grundlinien diefer befondern An— 
ſchauung aus der Art, wie der Eollaborator das Wejen Lorle’s 
gegenüber den Eulturbeftrebungen anfah. So weit im Die 
Tiefen des Geiftes und der Gejchichte ſich diefe Erörterung 
verlief, fanır fie doch wohl durd jene Betrachtung angeregt 
worden fein; denn wer weiß, aus welchen fcheinbar fern 
liegenden Anregungen der fjchöpferifche Geift feine Gebilde 
Ihafft und feine Erfenntnifje den Anfang nehmen, 


1. Ans Meffer, au couteau, au glaive. 
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Wo fi die Schrift dem unmittelbaren Leben zumendet, ge- 
langte fie zu einem Schwunge, der ſich mit dem prophetifchen 
vergleichen ließ; hier loderte der Eifer gegen die Verunftal- 
tung und die Blindheit, die aus dem Befeligendften und Be- 
freiendften eine Jammerſchule und eine Sklavenkette madt. 
Eben dies erregte den heftigften Zelotismus! gegen den Ber- 
fafier. Bon den Kanzeln herab wurde gegen den ruchloſen 
Sottesläugner gepredigt und zugleich alsbald eine Unterſuchung 
gegen ihu eingeleitet. Setzt lebte jene alte Notiz in dem ge- 
heimen Buch und das Aftenfascitel 14,265 wieder auf; die 
Schrift und jene Thatjache wurde zur Fangſchnur gedreht: der 
Collaborator ward wegen Atheismus angeklagt. 

Die rechtsgelehrten Freunde erboten ſich ihm juriftifch zu 
vertreten, er lehnte es ab, und die Bertheidigungsfchrift, die er 
einreichte, ward zur neuen Anklage. Dennoch ging er fo frei 
und froh umher, wie noch nie. Was kiimmerten ihn die fcheelen 
Blide und das Fingerdeuten auf den vordem Unbefannten, 
Unangefohtenen? Er glaubte erft jetzt fich felber achten zu 
dürfen. Nur der unbejchreiblihe Sammer feiner Schweiter 
Leopoldine that ihm weh. Bor der Schwelle einer geficherten 
Zukunft hatte der Bruder fich jelber den Weg abgegraben, das 
fonnte die treue Gefährtin nicht verfchmerzen. Sie hatte Gön- 
nerinnen genug und lief von Haus zu Haus mit Bitten und 
Klagen, bis fie erfuhr, daß es fich zugleich auch darum handle, 


1. Zelotismus. La langue al- 
lemande renferme un grand nombre 
de mots &trangers; il existe möme 
des dictionnaires sp6ciaux pour ces 
mots (Fremdwörterbuch). Parmi ces 
mots les uns sont entres tout & fait 
dans la langue quant à la forme et 
sont soumis aux m&mes lois gram- 
maticales que les mois d’origine 
allemande, Voici quelques exem- 
ples : Abenteuer, Abt, Anker, Bibel, 
Biſchof, Brief, Degen, Dichter, 


Dom, Efel, Eſſig, Felleifen, Fibel, 
Fieber, Flamme, Flafche, nel, 
Käſe, Lampe, Lanze, Manier, Man— 
del, Del, Pelz, Pinfel, Prinz, Re— 
gel, Schleuje, Tinte, Vogt, Weite, 
Zuder, etc. D’autres, comme Zelo— 
tismus, ont conserv6 une dösinence 
ötrangöre et obeissent à des regles 
particuliöres, tantöt on les laisse 
invariable, tantöt on leur adapte les 
formes grammaticales propres à la 
langue d’oü ils sont tirés. 
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den eben von der Univerfität zuriidgefehrten Sohn des Con— 
jiftorial-Directorg in die zu erledigende Stelle einzufchieben. 
Bon diefem Augenblide an hörte man feine Klage mehr von 
ihr. Mit einer bewundernswerthen Stärke und Seelenruhe 
ließ fie num Alles fommen und war freundlid) gegen den Bruder, 
in dem fie ein Opfer der Familienränke fah. 

?orle fuchte jet Yeopoldine wieder auf und fah mit tiefer 
Reue, wie Unrecht fie gegen diefe gehandelt hatte, die jetst in 
Schmerz und Noth ihre Hocherzigfeit und ihren liebevollen 
Geiſt offenbarte. Auch Leopoldine erfannte nunmehr das gefunde 
Herz und die Zartheit Lorle's. Diefe fagte einmal: Sch 
glaub's nicht, aber wenn's auch wahr ift, daß der Herr Reihen- 
maier was Sündliches gejchrieben hat, da wird ihn unfer Herr- 
gott ſchon trafen und befjer machen; was geht das das Kon- 
jtitore an? Da fann fein König und fein Kaifer was machen, 
das muß Gott felber wieder in Einem zurecht bringen. Aber 
der Bruder tft ja fo gut, er beleidigt ja fein Kind!“ 

Die DOberbehörden hatten andere Grundfäte, der Collabo- 
vator wurde durd) ein beifpiellos raſches Erfenntniß als Gottes- 
fäfterer zu fehs Monaten Gefängniß verurtheilt und demzu— 
folge feines Amtes entſetzt. Er recurrirte an das Gefammt- 
minifterium. 

Reinhard war eines Abends „en petit cercle‘‘ beim Prinzen, 
die Eingeladenen ftanden in einer Gruppe im Empfangjaale 
und harrten nad) der Hofweife des Einladenden. 

Unverfehens fam die Rede auf das Buch des Collaborators ; 
ein junger Engländer bemerkte: „Solche Frechheiten darf man 
nie und nirgends dulden, das jchamlofe Bud follte an den 
Galgen genagelt werden.” 

Reinhard hielt an fich und fagte nur mit ironifchem Lächeln: 
„Ste zürnen, weil der Berfaffer die Engländer das gottlofeite 
Volk der Erde nennt, Sonntagschriſten, die allfabbathlich ihrem 
Tordsgott langbeinige Referenzen machen, während fie in der 
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Woche lieblos gegen die eigenen niederen Stände und egoiftifch 
gegen alle Welt find.” 

„Sc bewundere Ihre glüdliche Gabe, es gibt Menfchen mit 
einer befondern Anziehungskraft für Baradoren und Triviali- 
täten,“ entgegnete der Engländer, 

Neinhard bif die Lippen aufeinander und faßte frampfhaft! 
jeinen Rockſchoß, als padte er den feden? Schwäter, der jetst 
fortfuhr: „Der aberwitige Berfafler verfteht fein Wort von 
Philofophie.” 

„Sp?“ fuhr Keinhard fort, „alfo auch dariiber wagt Ihr 
abzuurtheilen? Wo ſich der deutfche Geift irgend in feiner 
Kraft äußert, da wagt Ihr's ihn zu befpötteln. Mag die ganze 
vornehme Welt vor Euch frummbudeln? und der Affe Eurer 
Gentlemang-Roheit fein, es gibt nod) etwas Höheres.“ — 

„Seine föniglihe Hoheit!“ hieß es plötlich als eben der 
Comte de Foulard befhwichtigend fich einmengen wollte; die 
Gruppe zertheilte fich ſchnell und bildete zu beiden Seiten Fronte, 
durch die der Prinz begrüßend fchritt. 

Wie war jetzt alles plöglich gedämmt! Die Gräfin Mathilde 
hatte wahr gefprochen, als fie einft gegen Reinhard bemerkte, 
daß die Etifette und die gefellihaftlihe Form überhaupt den 
individuellen Tact oft erfegen müſſe. 

In mandherlei abliegenden Gejprächen ſuchten die Engländer, 
die fogleih gemeinſchaftliche Sache machten, Reinhard zu 
reizen, ohne daß er in Gegenwart des Prinzen ihnen erwidern 


1: Krampfhaft, mèême accep- 
tion que frampfig, Främpfig. Racine 
trampf. Comparez le francais cram- 
pe et crampon. 

2. Den kecken. Ked, vivus, ve- 
getus; alacer, audas, ein mehrfach 
merfwürdiges Wort, von hohem Al- 
ter und weiter VBerwandtichaft. Ce 
mot remonte en effet trös haut dans 
les dialectes germaniques; les for- 


mes quid et qued sont plus ancien- 
nes que fed, On les retrouve dans 
le verbe erquicken et dans le substan- 
tif Quedjilber, Le gothique quuis 
rappelle le latin vivus qui lui-möme 
vient de gvivus. L’anglais a l’adj. 
quick et le verbe quicken. 

3. Srummbudeln. On trouve 
souvent le mot Krummbuckel, mais 
le verbe est peu usitô. 
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konnte; Reinhard fand indeffen einen unerwarteten Beiftand 
in dem Oberleutnant und Kammerjunfert Arthur von Belgern, 
dem Better der Gräfin Mathilde. 

Als man die Gejellihaft verließ, fagte Belgern zu Rein— 
hard: „Sie haben zwar dem ganzen Hoflreife den Handſchuh 
hingeworfen, indeß erbiete ich mich gern zu Ihrem Secuns 
danten, Es empört mich und Viele mit mix ſchon lange, welche 
Anmaßungen den Fremden bei Hofe gejtattet werden; durch 
einige Mäßigung hätten Sie fi), ich darf wohl fagen, den 
beften Theil der Gejellfchaft zu Danf verpflichtet.“ 

Reinhard war es aber durchaus nicht darum zu thun ge— 
wefen, eine Partei zu gewinnen oder ſich eine Eoterie zu ver— 
pflichten ; er hatte feinem Ingrimm Luft gemacht, und es that 
ihm nur leid, daß es nicht noch kräftiger gefhehen war. Mochte 
jeine Beziehung zum Hofe fih dadurch löſen, es war ihm er- 
wünſcht. 

Als die Ausforderung nun andern Morgens eintraf, nahm 
er ſie mit Freuden an, ließ ſich aber nicht von Belgern, ſon— 
dern von einem jungen Rechtsgelehrten ſeeundiren und ſchoß 
ſeine erſte Kugel dem Gegner durch das rechte Schulterblatt. 

Das Duell erregte gewaltiges Aufſehen in der ganzen 
Stadt; es wurde indeß vertuſcht, ans Rückſicht für den Ort 
wo es angefponnen, und weil man iiberhaupt gern Aufſehen 
vermied und Ignoriren in diefen wie in höheren Beziehungen 
als höchſte Staatsflugheit gepriefen wird. 

Lorle erfuhr die ganze Sache erft mehrere Tage fpäter zu- 
fällig von Leopoldinen; fie fchauderte vor dem was gefchehen 
war und daß Reinhard es ihr verhehlen fonnte. Sie begriff 
dieje Welt nun gar nicht mehr: dort ein braver Menfch der 


1. Kammerjunfer, junger | pagen, dem Kammerfräulein ent- 
Edelmann im Dienfte bei der Per- | fprechend, pluriel noch Kammer- 
von des Fürften, unter dem Kam= | junfern (Sungberren), (Grimm, 
merheren, über dem Kammer— Dictionnaire.) 
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Gottesläuguerei angellagt; hier ihr eigener Manu, der fein 
Leben auf’8 Spiel fette, wie einen Rechenpfennig 1. Sie ging 
mehrere Tage umber und fah allen Leuten verwundert ing 
Geficht, als wollte fie fragen, ob denn die Welt bald unter- 
gehe ? 

In Reinhards Gegenwart war fie oft zerftreut und danı fah 
fie ihn wieder mit einem flehenden Blid au, der dringend bat: 
erzähl’ mir doc Alles, ich kaum nicht begreifen wie du dein 
Leben, das doch mir gehört, vor die Mündung einer Piftole 
ſetzen konnteft, ohne mir Etwas davon zu jagen; und auch jetzt 
noch, da du der Gefahr entronnen, höre ich fein Wort. Bin ich 
denn gar nicht mehr da? 

So fah fie ihn oft ftarr an und feines redete eine Gilbe. 

Lorle half Leopoldinen fo viel fie konnte, aber die Wadere 
und Starkmuthige war jelten zu Haufe, fie ahute was fommen 
fonnte, und um gegen jede Fährlichkeit gefichert zu fein, be- 
gann fie nun wieder ihr Putzgeſchäft einzurichten. 

In dem Haufe des Bäders, wohin Lorle ihrem Verſprechen 
gemäß jetzt bisweilen ging, fand fie meift Erholung; hier war 
ein Leben voll Arbeit und Heiterkeit, man wußte hier jo wenig 
von dem Wirrwarr, der da drüben in den andern Kreijen 
herrjchte, als läge die Welt fern iiber'm Meere. — 

Lorle, die fonft immer zu Haufe geblieben und in fich felber 
Ruhe gefucht hatte, ging jetzt öfter aus, fie wollte ſich ver- 
geilen, eine gewaltige Unruhe ftörte fie auf; fie war wie ein 
Bogel, der den Baum zur Erde gefällt fieht, auf dem er fein 
Keit gebaut hatte. — 

Das Gefammtminifterium beftätigte die Amtsentfegung des 
Eollaborators, jedoch ward ihm die Gefängnißftrafe erlaſſen. 
In dem Heinen Bierftübchen wurde „der Geburtstag des Pri- 
vatmenshen Reihenmaier” wirdig gefeiert. Der Neugeborne 


1. Rechenpfennig, fiche servant au jeu, 
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hielt fich felber die Rede, in welcher die bemerfenswerthe Stelle 
vorfam: „Sie irren ſich die Herren, fie wollen ums zu Lumpen 
machen, um dann ausrufen zu können: Seht Ihr's. Nur die 
Taugenichtſe! find unzufrieden! Wir wollen’s ihnen zeigen.“ 

Bon diefer Zeit an ftudirte er emfiger als je. Viele glaubten, 
daß er mit einer neuen, noch nachdrücklicheren Schrift hervor- 
treten werde ; aber er behauptete, nicht zum Schriftfteller zu 
taugen. Er gab ſich nun ganz feiner Lieblingswifjenfchaft, der 
Geologie hin. Scherzend fagte er einft zu Reinhard: „Sch bin 
ein Stitd Prometheus auf den Felfen verwiefen, weil ich einen 
Funken Licht vom Himmel auf die Erde gebracht; aber id) bin 
nicht gefeffelt und ich laffe mir das Herz nicht aushaden.” 

Reinhard war nicht nur bei Hofe, fondern auch, wie ihm 
die Freunde erzählten, faft in der ganzen Stadt in Ungnade 
gefallen. In der Refidenz, die wefentlid aus Beamten und 
Militär beitand, und wo es an natürlihen Erwerbsquellen 
mangelte, hatte fich bereits jenes Verderbniß der Bade— 
orte eingeniftet, daß Biele faullenzend von der Bermiethung 
ihrer Wohnungen an Fremde lebten, und wie fte fich von den- 
jelben in Heine Stübchen zurüdzogen, fo ihnen auch fonft in 
Allem Unterthänigfeit bewiefen. Die Engländer hatten in Miß— 
muth faſt fämmtlich die Reſidenz verlaffen und Reinhard ward 
num in den Augen Bieler ein Nergerniß. So wenig ihn alles 
dieß berührte, empfand er doc eine pridelnde Unbehaglichkeit 
in allen feinen Berhältniffen. Lorle litt dabei am meiften, 
denn er fagte oft im Unmuth: „Sch gehe zu Grunde, wenn ich 
hier bleibe, ich kann nicht hier bleiben und will und muß 
doch.“ — 

Lorle wußte gar nicht, was fie beginnen follte, fie bat, daß 


1. Zaugenichfe, pluriel de [| ment un substantif, Taugenichts 
Zaugenichts. Un substantif compos& est un des rares noms composes dont 
est forme de deux ou de plusieurs | le dernier mot n’est pas un sub- 
mots dont le dernier est necessaire- stantif, 
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fie nad) einer andern Stadt ziehen möchten; aber das wollte 
Reinhard wieder nid. 

Mitten in dieſem Wirrwarr traf Lorle eine Schwere Nachricht: 
ihr Vater war plöglic am Schlage geftorben. Nachdem fie ſich 
jattfam ausgeweint hatte, war fie wunderbar gefaßt; fie ging, 
tagtäglich nad) der Kirche, um für den Berftorbenen zu beten. 
Yeopoldine ftand ihr getreulich bei in ihrem Nummer, Als fie 
ihr einft durch Erinnerung an eigenes Mißgeſchick Troft zu: 
jprechen wollte, ſagte Lorle: „Er ift jetst todt, aber mir ift’s, 
wie wenn er nur weiter weg wär’, wo man eben nicht hin- 
fommen fanı bis Gott Einen ruft, ich) denk’ jetzt grad am ihn 
wie wen er nocd da wär’, fiir mid) iſt's eins; ob man jo weit 
oder fo weit von einander ift, das ift gleich. Es thut mir nur 
leid, daß er nichts mehr von diefer Welt hat, er hat aber die 
andere dafiir; mich dauert nur mein’ Mutter, mein’ gute, gute 
Mutter,” 

Heinhard fam immer feltener und immer flüchtiger nad) 
Haufe, er vollführte ohne Unterlaß feine Aufträge fiir deu 
Hof; er fette feinen Stolz darein, zu zeigen, daß ihm die 
Ungnade nicht nahe gehe und er Großmuth zu üben wifje. — 
I den Feierabenden begann er fid) auf traurige Weije zu 
betäuben. 

Lorle fühlte ein faſt unbezwingliches Heimweh, und doch 
wollte fie nicht auf einige Tage zur Mutter ſie fürchtete das 
Wiederſehen, den Abjchied und die Rückkehr. Oft war's ihr 
wie einem Vogel, der die Flügel regt, aber fih nicht auf- 
ſchwingen kann. Im Traume fam es ihr vor, als hätte der 
Bad) ihres heimathlihen Dorfes eine Gejtalt gewonnen und 
zöge und zerrte an ihr, daß fie heimfehre. 

Eines Abends im Herbite ſaß fie am Fenfter und fah den 
Scwalben zu, die jet haftiger durch die Luft ſchoſſen, im 
Fluge zwitjcherten und fich grüßten; Lorle breitete unwillkür— 
(ich die Arme aus, fie wünſchte ſich Flügel, fie wollte fort, fie 
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wußte nicht wohin. Die Däntmerung brad) herein, die Abend- 
glocde läutete, Lorle konnte nicht beten, fie jaß im Dunkel und 
tränmte: fie läge tief in der Erde eingefchloffen und nimmer 
tagt’s. Da erwachte fie und hörte eine Stimme auf der Straße, 
die in ſchwerem, langen Klagen rief: Sand! Sand! Saud! 

„Ad Gott!” dachte TYorle, „der Mann will noch nicht heim, 
er kann feinen Kindern fein Brod bringen für den Sand, den 
er feil bietet.” Sie ging hinab und faufte dem Manne feinen 
ganzen Wagen voll Sand ab, fo daß für Jahr und Tag vorge- 
jorgt war. Der abgehärmte heifere Sandverfäufer dankte ihr 
mit Thränen in den Bliden,. Sie ging nun wieder in die Stube 
und malte ſich das Glüd der Familie aus, wenn der Bater 
heimfam und Brod und Geld mitbradhte. Zu ſich felber ſprach 
fe dann: „Du bift doc undankbar, du haſt's! fo gut, haft dein 
täglich) Brod und dein Mann läßt dich iiber alles Meifter fein, 
Ad, er ift ja fo gut. Wenn ich ihm nur helfen könnt'.“ 

Sie nahm ihr Gebetbuch und betete; fie mußte herzftärfende 
Worte gelejen haben, denn fie küßte die Blätter des Buches 
und legte es zu. | 

Wie viele inbrünftige Küſſe lagen ſchon im diefem Bud) ein— 
geſchloſſen! 

Lorle faßte den Entſchluß heute zu warten, bis Reinhard 
heimkäme; ſie mußte ihm wieder einmal ihr ganzes liebendes 
Herz offenbaren, — Stunde auf Stunde verraun?, er kam nicht; 
fie hatte wieder das Gebetbud ergriffen und Gebete und Ge- 
Jänge für alle möglichen Lebensfälle geſprochen und leife ge- 
jungen; fie rieb fich oft die Augen, aber fie blieb wad). 

Welch ein eigenthümlicher Weltzuſammenhang offenbarte ſich 


Du haſt's. Le pronom es se Wir ſind's gewohnt, daß.. Laßt's 
construit avec un grand nombre | bleiben, etc. 
de verbes pour former des germa- 2. Berrann. Berritiken’est sy- 
nomes trös usitös : Wer wagt's? | nonyme de zerrinnen. Schiller a 
Er weiß e8, den Leuten zu gefallen, dit : Stunde auf Stunde zerranın, 
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ihr jest. Die Gedanken: der Menfchen in den verichiedenften 
Lebensverhältnifien waren jetst durch ihre Seele gezogen und 
alle und überall jeufzten fie auf und ftredten die Hände empor. 
Könnt ihr euch nicht retten und emporichwingen ? 

In diefem Gedanken faß Lorle da und ftarrte hinein in das 
Licht. 

Mitternacht war längft vorüber, als fie Reinhard die Treppe 
herauflommen hörte; fie wollte ihm entgegengehen, aber doc 
hielt fie’s fiir befler, ihn in der Stube zu erwarten. Jetzt 
öffnete fi) die Thür. Verhülle dih Auge! Ein Schredbild, 
das einft im Scherz did) jo gepeinigt — es wird zur Wahr: 
heit, 

„Lieber Reinhard, was ift dir?“ rief Lorle entjett. 

„Laß mich, laß mich,“ antwortete Reinhard mit fchwerer, 
lalfender Zunge; er that einen Schritt vor und tanmelnd . 
ftirzte er auf den Boden, 

Lorle ſchrie niht um Hülfe, fie hatte feinen Zuftand er- 
fannt und warf fid) neben ihm auf den Boden, fie ſchaute dann 
mit gläjernem Blid umher und konnte nicht weinen. Eine 
Göttererfheinung, zu der fie anbetend aufgeſchaut hatte, war 
in den Staub gejunfen. „Wer hat das verjchuldet? Er oder 
die Welt?.. .“ 

Endlih ftand fie auf, holte ein Kiffen und legte es Rein— 
hard unter den Kopf; er hob einen Arm ımd ließ ihn matt 
wiederum finten. 

In dunkler Kammer hatte ſich Lorle tiber das Bett geworfen, 
fein Schlaf berührte ihre Augenlider, ihre Gedanken wurden 
wie von mächtigen Geiftern wirr durcheinandergejagt und 
Bilder, die fein Wachen ſchauen kann, umganfelten fie. 
Der Tag grante. Als fie das Nahen des Morgens fühlte, ftand 
fie auf, Reinhard lag nod in ruhigem Schlafe. Sie Fleibete 
fich forgfältig an, nahm ihr Gebetbuch, öffnete es aber nicht, 
fondern ftedte es zu fih ; was fte jet vorhatte, fam zumäcdhft 
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aus der Entjchiedenheit ihres Charakters, aus ihrem jelbit- 
ftändigen Entſchluß. Bom Abend her lag od) eine geflärte 
Ruhe auf ihrer Seele und eine Zuverficht, die aus der Tiefe 
des eigenften Lebens fam, jpannte ihr ganzes Weſen; fie 
ſchwankte feinen Augenblid in ihrem Beginnen. Eine Weile 
ftand fie mit gefalteten Händen vor Reinhard, dann verlief fie 
die Stube und ging die Treppe hinab. An der Flurthüre des 
Regiſtrators laufchte fie, Alles war ftill. „B’hüt euch Gott ihr 
lieben Kinder,“ hauchte fie an die Scheibe und verließ rajd) 
das Haus. 

Der Bäder war höchlich erjtaunt, als Lorle ihn bat augen— 
blicklich einſpannen zu lafjen, um fie nad) Haufe zu fahren; er 
willfahrte indeß ohne Zögern und da fein Kuecht zu Haufe 
war, übernahm er ſelbſt den Fuhrmannsdienft. Yorle nahm 
nicht nur fein Frühſtück, fondern duldete nicht einmal, daß der 
Bäder auf deſſen Bereitung wartete, 

Als ſie an der Kaſerne vorbeifuhren, ftand ein Tambour dort 
und ſchlug die Tagwacht; es war Wendelin, er ahnte nicht, 
wer im Morgenduft an ihm vorüberfuhr. 

Wenige Stunden darauf erhielt Reinhard durd) einen Boten 
folgenden Brief: 

„Ich fage dir Lebewohl, lieber Reinhard, id) gehe wieder 
heim zu meiner Mutter, ich hab's wohl bedacht, aber ich geh’. 
Ich danke dir viele taufendmal für all’ das Liebe und Gute 
auf dieſer Welt, was ich durch dich gehabt hab’, Sch bin ein’ 
ſchöne Zeit glüdlid) gewejen. Gott ift mein Zeug’, wenn ich's 
heut’ nochmals zu thun hätte und ich wüßt', daß id) jo lang in 
Schmerzen verleben muß, ich thät’s doch wieder und ging’ mit 
Dir. Es ift doch ein’ Schöne Zeit geweſen. 

Du mußt wieder in die weite Welt und ich geh’ heim. Du 
wirft Deinen Kummer ſchon wieder vergefjen, vergiß meiner 
aber nicht ganz. Lebe wohl und ewig wohl. Bis in den Tod 
Deine getreue Xorle Reinhard. 
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Laß der Bärbel nod ein fteinern Kreuz feten, wie Du ver- 
fprodhen haft. Lebewohl und ewig wohl. Deine Getreue. 

Berzeihe, das Papier ift naß geworden, id) habe darauf 
geweint. Lebe wohl und lebe ewig wohl.” 


Und dann ? 


Der Eollaborator ift als Theilhaber einer Mineralienhand- 
lung auf Reifen. Wer weiß, in weldem Bergwerf er jetzt 
hämmert und gräbt. Wir dirfen ihm Glüdauf zurufen und 
ficher fein, daß er wieder den Weg an’s Licht findet. 

In Rom fragte die Frau des Kammerherru Arthur von 
Belgern, geborne Gräfin Mathilde von Felfened, angelegentlid) 
nach dem Maler Reinhard, der feine Stellung in der *chen 
Reſidenz aufgegeben und ſich hieher gewendet Hatte; fie hörte 
nur, daß er felten nad) der Stadt fäme, fich meift in der Cam— 
pagna umher treibe und dort il Tedesco furioso heiße. 

Durch das Dorf geht eine Frau im ftädtifcher Kleidung, 
von Jedermann herzlic begrüßt, und fragt ihr, wer fie fei, fo 
wird euch Jeder mit danfendem Blide jagen, daß fie der 
Schußengel der Hilfsbedürftigen ift. Und ihr Name? Man 
nennt fie die Frau Profefiorin. 


AUERBACH. 2A 


Ein eigen Baus. 


L’amour-propre, pouss& à l’exc&s, cause souvent de grands ra- 
vages chez les hommes les meilleurs. Mais quand le fond du 
coeur est reste bon et honnäte, le bonheur revient apr&s les 
epreuves les plus cruelles. 


DaB alte Eiebespaar. 


Wohlgemuther‘ und feiner war fein Mädchen im Dorf an- 
zufchauen als des Bäders Zilge. Nad) dem Landesbraud än- 
derte man ihren Taufnamen Cäeilie in Zilge, und das fonnte 
wohl pafien, denn man nennt hier zu Lande auch die Lilie Ilge, 
und des Bäckers Tüchterlein war fo weiß und fein wie eine 
Lilie. Man fah Zilge jelten auf der Straße und nie im? Felde. 
Sie ſaß jahraus jahrein beim Küfer > auf der Winterhalde * am 
Fenfter und fertigte weiße Stidereien für Schweizer ® Fabriken, 


1. Wohlgemuther, de wohl- 
gemuth, forms de wohl et gemuth. 
On trouve aussi lescompos6s : hoch⸗ 
gemuth, kühngemuth, frohgemuth. 
Au lieu de gemuth, on rencontre 
souvent la forme verbale gemuthet:: 
fühngemuthet, leichtgemuthet. 

2. Im Felde, On dit plus sou- 
vent auf dem Felde, comme on dit 
auf der Wieje, auf dem Ader. 

3. Küfer, on trouve aussi les 
formes Küfner et Kufer. Le mot 
vient de Kufe qui a la m&me ori- 
gine que le mot latin cupa. Dans 
les corporations on distinguait bien 


Küfer de Bötticher. Adelung dit: 
Bon den Böttichern find die Küfer 
im Zunftwejen ftreng unterjchieden, 
fofern fie fi nur allein mit Kufen 
und andern großen Gefäßen abge- 
ben und daher auch Küfner, Grof- 
binder und Schwarzbinder genannt 
werden, zum Unterjchiede von den 
Kleinbindern, Küblern, Weißbin- 
dern oder Rothbindern, welches die 
gemeinen Faßbinder oder Bötticher 
find, 


4. Winterhalde, de Halbe, 


. &l&vation, talus, etc. 


5. Schweizer. Schweizer est 
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die ihre Gewerbthätigfeit immer tiefer in das Grenzland herein 
ausdehnen. Zilge war ſchon frühe verwaist. Ihr Vater war 
Bierbrauer und Bäder im obern Dorfe gewefen, aber als leiden- 
Ichaftlicher Brozeßkrämer ! in Noth und Armuth geftorben, und 
Zilge fam in das Haus des ihr verwandten finderlofen Küfers, 
wo fie als Kind des Haufes hätte leben können, wenn fie einen 
gewiffen trogigen Uebermuth zu bannen vermocht hätte; fie 
aber blieb herrifch und verlangte von Jedem Unterwürfigfeit, 
jo daß fie am Ende von einer Berwandten der Küferin im Haufe 
verdrängt wurde. Sie trug das gleihmithig, denn ihr Stolz 
war doch gewahrt. Der einzige Bruder Zilge’s war fehon in 
der Fremde als Bäder und Bierbrauer. 

Es gab eine Zeit, wo der Maurer-Seb viel beneidet wurde, 
daß bie feine Zilge ihn vor Allen auserwählt hatte. Das war 
aber jhon lange, denn vierzehn Fahre waren es, ſeitdem die 
Liebesleute unverbrüchlic einander anhingen. Zilge war fieb- 
zehn und Seb neunzehn Jahre alt gewefen, als ihre Liebe fich 


ici employ& comme adjeetif inde- 
clinable. Comparez Barijer Waa— 
ren, Wiener Schnigel, etc. Ges ad- 
jectifs prennent des lettres majus- 
cules, parce que ce sont d’anciens 
genitifs saxons. Dans les Sprach- 
briefe, Sanders ajoute à ses re- 
marques sur ces adjectils : Zu be= 
merfen ift übrigens, daß dieſe un— 
deflinabeln Formen auf er ſprach— 
üblich auch attributid neben Geni— 
tiven stehen, die als folche jonft nicht 
durch die Form erfennbar find (wahre 
icheinlich weil diefe Bildungen doc) 
noch als Genitive gefühlt werden), 
vergleiche deutlih nur: Der Ber- 
fauf von allerhand, allerlei Butter, 
Erzeugnifjen u. j. w., dagegen nicht 
blos: Der Berlanf von Medlen- 
burger Butter, von Medlenburger 
Erzeugnifjen u. ſ. w., jondern aud) 
ohne von als Genitiv ; Der Ber- 


fauf Meclenburger Butter, Med- 
lenburger Erzengniffe. Die Berei— 
tung Wiener Schnigel u. ſ. w. 

1. Prozeßkrämer dösigne ce- 
lui qui fait des proces à tout pro- 
pos. Le mot Srümer s’ajoute à un 


grand nombre de mots pour indi- 


quer qu’on s’occupe d’une maniere 
mesquine, meticuleuse, ötreite de 
l'objet que ces mots dösignent; 
ainsi Lessing dit : ein anderes ift 
der Alterthumskrämer, ein anderes 
der Alterthumstundige; jener hat 
die Scherben, diejer ben Geiſt des 
Alterthums geerbt. — Ill en est 
ainsi des composes suivants : Wort=- 
främer, Aneldotenfrämer, Wunder— 
krämer, Kleinigfeitsfrämer, Subti— 
litaͤtenkrämer, Umſtandskrämer, Ge— 
heimnißlrämer, etc. Comparez le 
frangais : colporteur d’anecdotes, 
faiseur d’embarras, etc. 
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entfchied. Im Frühling, bevor Seb regelmäßig auf die Wander- 
ihaft z30g, und im Herbft, wenn er heimfehrte, gingen die 
Beiden miteinander an Sonntag Nachmittagen einfame Pfade, 
die Gartenwege zwifchen den Maßholder- Zäunen und durd die 
Felder. Sie führten einander wicht an der Hand, fie fchlangen 
‚nicht die Arme in einander, und doc) hielten fie feit zufammen. 
Manchmal and, gingen fie nad dem Nachbardorfe Weitingen, 
aber ohne dort in ein Wirthshaus einzufehren. Zilge duldete 
feine unnöthigen Ausgaben, Seb befuchte nur einen Handwerfs- 
genojjen, der bereits einen Hausftand hatte und oft mit ihm 
gemeinfam in der Fremde arbeitete. Wenn eine Luftbarfeit im 
Dorfe war, zogen fi) die Beiden davon zurüd, auf dem Tanz— 
boden jpielte jest ein junger Nachwuchs die Hauptrolle, der 
od) in die Schule gegangen war, als Seb und Zilge schon ans 
Heirathen dachten und fie Hatten nicht Luft, fih darunter zu 
mifchen; und zu ihren Altersgenofjen taugten fie aud) nicht, 
denn diefe waren faft alle verheirathet. 

Narım aber zögerten fte fo lange ? Anfangs verweigerte 
ihnen die Gemeinde wegen ihrer Armuth die Niederlaffung, und 
als fie fi) Beide etwas erfpart hatten, muthete das Zilge fo 
jehr an, daß fie es erjt weiter bringen wollten, ehe fie einen 
Hausftand gründeten. Sie wußte viele Beifpiele anzugeben von 
Ehepaaren, die nad) furzem MWohlftand und Frieden ins Elend 
gerathen waren, und fie beharrte dabei: vor der Ehe ließe ſich 
leichter forgen, als nad) derjelben. 

Seb war oft unwillig, diefes Hinhalten Zilge’s that ıhm 
tief wehe, er flagte manchmal, daß Zilge ihn eigentlich nicht 
von Grund des Herzens lieb habe, fonft könnte fie nicht fo lange 
zögern, fie aber wußte mit kluger und inniger Rede ihu immer 
wieder zu befhwichtigen; und es zeigte fih) ja auch, daß fie 
getreulich an ihm hielt. Oft gingen ſie ſchweigend große Streden 
Weges, bisweilen aber fprachen fie auch itber das Hauptfapitel, 
das unglücklich Liebende heutigen Tages eben fo ficher verhan- 


EIN EIGEN HAUS, 373 


dein, wie vor Zeiten Entführung und heimliche Trauung, und 
das! heißt: Amerika. Seb ſprach davon, daß er aud) über's 
Meer ziehen, fic) umfehen und etwas erwerben wolle, um danı 
jeine Braut zu holen oder nachkommen zu laffen. Der ganze 
Charakter Zilge’s war darin ausgefprochen, indem fie einmal 
darauf erwiderte: 

„Wenn ic ein Burſch wär’ und ich hätt’ ein Mädle*, wie 
ich eins bin, und ich hätt’ das Vertrauen zu ihm, daß es mir 
getreu bleibt, ich thät’> nicht viel mit ihm überlegen; ich thät’, 
was ich mein’, das recht ift. Wenn du von jelber nad) Amerika 
gangen wärft, und hätteft mir gefchrieben: Zilge, ich bin da 
und ich will jehen, ob ich hier unfer Gliid gründen kann — 
ic hätt’ dir wieder gefchrieben: du thuft Recht dran, und du 
darfjt nur winken, da fomm’ ich. Setzt aber mit mir überlegen 
fannjt du die Sad) nicht, ich verſteh's nicht und will’s nicht ver— 
jtehen und mit meinem Willen lafj’ ich dich nicht fo weit über's 
Meer.“ 

„So geh’ gleid) mit.“ 

„Das mag ic aud) nicht.“ 

Die Beiden überzählten oft, wie viel fie bereits erſpart hat— 
ten, und jo bejtand + ihr Geſpräch meift in Sorgen und Ueber- 
legen. Zilge trat endlich mit ihrem Entjchluffe hervor, daß fie 
nicht heirathe, bis fie ihr eigen Haus habe, fie jet ihr Xebenlang ® 
genug bei fremden Leuten herumgeftoßen worden, fie wolle 
auch einmal wiffen, wie fi) unter eigenem Dad) lebt, und fie 


1. Daß, c’est-ä-dire ce chapitre 
capital, essentiel. 


4. Beftand in. Le complement 
de bejtehen peut &tre incide de dif- 


2. Mädle, diminutif dialectique 
pour Mädchen. 

3. Ich thät’... überlegen, pe- 
riphrase pour ich überlegte. Cette 
tournure a vieilli, mais elle se re- 
trouve encore souvent dans la bou- 
che du peuple. 


ferentes propositions: in, aus, auf, 
bei, für, suivant l’idee qu’on veut 
exprimer. Bejtehen est aussi tran- 
sitif : ein Abenteuer, eine Krankheit, 
ein Eramen, einen Prozeß bejtehen. 

5. Xebenlang. Comparez : Leb— 
tag, Lebenslang, Lebenszeit. 
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könne e8 den Kindern nicht anthun, daß fie feinen Unterfchlupf 
hätten, wo fie hin gehörten, und wo fie Niemand vertreiben 
fönne. Der Maurer-Seb mochte im Gütlichen erflären, daß es 
viel Hliiger fei, wenn fte fi) von ihrer Erſparniß einen guten 
Ader kauften fir den Kartoffelbraudh, und eine Wieje, um eine 
Kuh zu halten: Zilge widerfprad und behauptete: daß fie mit 
Stiden mehr verdiene, als wenn fie das Feldgefchäft verjehe, 
and) könne man nicht im Felde fchaffen und danı wieder ftidlen, 
man müſſe ſich zu diefer Arbeit die Hände fein erhalten. Sie 
beharrte bei ihrem Entſchluß: ohne eigen Haus fein eigner 
Herd. Oft dachte Seb daran, fein Vorhaben auszuführen, ohne 
Zilge darum zu fragen, und wer weiß, ob fie ſich nicht darein 
gefunden hätte; aber feine Liebe zur ihr hielt ihn wieder davon 
ab, nad) eigenem Gutdünfen zu handeln. Wollte er dann irgend 
ein wohlfeiles Häuschen von einem Auswanderer faufen, fo 
hatte Zilge wieder allerlei Einwürfe; diefes war zu finfter für 
die Stidarbeit, jenes nur ein halbes mit böfen Inwohnern 
u. dgl. Sie fagte dann aud) oft: „Sch thät mic) ſchämen, wenn’ 
ich ein Schneider wär’, mir einen alten Nod zu kaufen. Wozu 
bift du denn Maurer? Bau’ dir doch ein Haus, Oder Fannft’s 
nit? Sag's nur,“ 

So lebten die Beiden vierzehn Fahre, und Manche bedauerten 
im Stillen den Seb, oder fagten e8 ihm auch, daß er an Zilge 
gebunden ſei, denn diefe hatte wenig Freundlichgefinnte im 
Dorfe. Man war ihr gramm, weil ihre Lebensweiſe fi) ftreng 
von der im Dorf üblichen abjchied, und weil ihr ftolzes Weſen 
es dahin gebracht hatte, daß die Küferin eine Verwandte, die 
aus MWeitingen war, an Kindesftatt angenommen hatte; das 
hätte Zilge mit ein bischen Klugheit und Nachgiebigfeit für fich 
erringen fönnen, und Seb braud)te ſich dann nicht fo zu plagen ; 
ſchließlich aber vereinigte fic Alles darin, daß Zilge unerhört 
hochmüthig fei und immer unverzeihlich fauber daherkäme. 

1. Unterfchlupf, abri. 
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Eudlih im fünfzehnten Frühling ihrer Liebeszeit fam ber 
Seb vom neuen Ziegler herauf, ber fi) links im Thal ange: 
fiedelt hatte und berichtete freudig, daß er dem Ziegler die An- 
höhe mit den zwei Tannen gradüber vom Küfer als Bauplatz 
abgefauft habe, und der Ort jchien wohl gelegen, denn der Blid 
ging hinaus iiber die Wieſen nad dem jenfeitigen Waldberg: 

„Ich dreh’ das Häusle 'rum,“ fagte er triumphirend zu Zilge 
„und richte alle Feuſter ins Freie, daß dir Niemand zuguden 
kann als die Sonn’, Es freut mich, daß ich dir deinen Willen 
thun kaun, und du wirft fehen, was ich herftelle 1” 


Das Inftige Haͤusle. 


Mit unermüdliher Emfigleit arbeiteten nun Sepp und fein 
Bater, den er dafür bezahlte, als ob er für einen Fremden ar- 
beitete, an feinem Haufe. Sie mußten die Grundmanern tiefer 
legen, als fie ſich gedacht Hatten, denn fie famen bald auf eine 
Schicht von Triebfand; fie wollten fie ausheben, aber je tiefer 
fie gruben, je nachhaltiger ſchien die Sandfchichte zu werden, 
und fie legten endlich doc) die Steine auf diejelbe. Der Bater 
warnte wiederholt, daß diefer Grund fein Haus trage, und daß 
es iiberhaupt unpaflend fei, hier an den Bergrüden zu bauen, 
wo jedes wilde Wetter das Haus an allen vier Eden pade; er 
wollte, daß man mindeftens mehrere Schuh tiefer ins Land 
bineinrüde und das Haus nicht fo fed an den Berghang ftelle. 
Er lobte die Kingheit der alten Zeit, da man ein Haus lieber 
geſchützt zu einem andern fette, und Überhaupt auch im Hänfer- 
bau gefelliger gewefen fei. Seb widerfpracd alledem, und um 
fo entfchiedener, je weniger er fi) ‚leugnen fonnte, daß die 
Einwände des Baters nit unhaltbar waren. 

Seb ftand troß feines vorgerüdten Alters doc noch in jener 
unverfuchten Fugendlichkeit, woman andie Ausführbarfeit einer 
jeden Sache mit Zuverficht glaubt, wenn man fie unternommen 
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hat, und aus feinem andern Grunde, als ebeu weil man fie 
einmal unternommen hat. Um auch noch den legten Einwand 
zu bejeitigen, berief er fi) gegen den Vater nahdrüdlih auf 
das Urtheil des Bauamtes, das nad) Befihtigung der Dertlich- 
feit und mit Erwägung aller Bedingungen die Erlaubniß zum 
Bau gegeben habe. Er redete fich dabei aus, daß er jelber es 
ja gewefen, der die ganze Sachlage zu ſolchem Endbeſchluſſe ins 
Licht geftellt Hatte; die Maßnahmen des Bauamtes mußten 
jest als feljenfefter untrüglicher Hort gelten. 

Als die Grundmauern aus dem Boden herauswuchjen, war 
Seb iiberaus glüdjelig ; jest war Alles gewonnen. Er dehnte 
den Bau größer aus, als er fid) anfänglid) vorgefetst, denn beim 
erften Spatenftid) iibergab ihm Zilge eine nicht unanfehnliche 
Erfparniß, und er lernte in der Wohnung Zilge's die Wahrheit 
des Sprüchwortes kennen: ein heruntergeflommener Keicher hat 
noch mehr als ein auffommender Armer. Aud) hiegegen warnte 
der Vater, und er traf zwei Dinge auf einmal, indem er jagte: 
es läßt fich gar nie berechnen, was ein Neubau und was eine 
Frau aus einem vormals reihen Haufe für Aufwand koſtet. 
Weil das Legte offenbar griesgrämiget Berleumdung war — 
denn zufriedener und fparjamer als Zilge konnte ja Niemand 
fein — fo durfteaud) das Erfte nichts als Altersängftlichkeit jein. 

Seb war ehrgeizig und ftolz, wenn aud minder als Zilge, 
er wollte der Welt und vor Allem in der Welt jeiner Zilge zei- 
gen, was er vermöge, und welch’ ein Iuftig Haus er dahinjege. 
Er dankte ihr oft im Stillen, und er fprad es mandmal am 
jpäten Feierabend gegen fie aus, daß fie ihn vermocht habe, 
neu zu bauen. Wer im Dorf ein Fuhrwerk Hatte, that dem Sepp? 


1. Griedgrämig, de gries et 2. Sepp ou Seb se prononce 
de grämig, grämijch ou grämlich. | de la même manidre. Remarquez 
Gries, comme adjectif, a le sens | qu’ä la fin des syllabes le b et le d 
de grau, greis, grau, Gries, sub- | allemands se prononcent generale- 
stantif, designe un sable a gros | ment comme t et p;ainsi und et 
graın, grobförniger Sand. ab sonnent comme unt et ap. 
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eine oder mehrere unentgeltliche Baufuhren. Ein Jedes freute 
fi), daß die Liebesleute, die fchon jo lange trenlich zufammen- 
hielten, doch endlich vereinigt werden follten, und beim fFrei- 
trunf, den Seb einzig dafür als Lohn gab, zeigte fich, daß Zilge 
auch reichlich mit Flafchen und Gläfern verjehen war. 

Die Fuhrwerfe hatten viel Mühe, wieder leer umzumenden, 
denn das Haus wurde an das Ende der Gafje gebaut, gerade 
da, wo diejelbe fich jadte!. Ein Zaun von furz gehaltenen knor— 
rigen Tannen, darein ſich wilde Rofen mifchten, zog ſich quer- 
über zum Schuße der dahinter liegenden Wiefe, deren Wald- 
urjprung noch zwei Hohe Tannen befundeten?, die an der Weſt— 
jeitte von Sebs Bauplat ftanden; fie hätten wohl ſchöne 
Baumſtämme gegeben, Seb aber wollte fie erhalten, theils zum 
Schutze des Haufes, theils auch, weil feinem nicht ungebildeten 
Schönheitsſinn die Bäume als erwünſchter Schmud erfchienen ; 
er hatte fie auf dem Plane gezeichnet, den er mit Hilfe des 
Zimmermanns von feinem Haufe entworfen, und den jetst Zilge 
iiber ihrem Stidrahmen hängen hatte. Er nannte diefe beiden 
Tannen gern jcherzweife feinen Wald. 

Den ganzen Sommer war Seb in fieberifcher Aufregung 
und fchlief feine Nacht ruhig. Er hatte, jeitdem er aus der 
Schule entlajjen war, beim Bauen geholfen, er war daran jatt- 
jam gewöhnt, aber jetzt war’s ihm allezeit, als ob Steine, Kalt 
und Mörtel auf ihn warten und ihm feine Ruhe laffen. 

Dft bevor der Tag graute, hörte man ihn meißeln und häm- 
mern, und in der Mittagsruhe legte er den Kopf auf einen 
Stein und jchliefeine Weile. | 

Seb madte die Umfafjungsmauern des nur einftödigen 
Haufes bis unter das Dad) von Stein, 


1. Sid) jadte, former un cul |, qui ne s’emploie plus aujourd’hui 
de sac. que comme attribut, c’est-a-dire 

2. Belundeten. Befunden ou | quil reste toujours invariable. La 
befünden, de kunden, fünden, Ces | relation entre fund et fannt ou be- 
verbes viennent de l’adjectif fund | Tannt est &idente. 
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Zollftab weg, mit dem er eben fich hatte Gewißheit verfchaffen 
wollen. Als er num aber das Dad) dedte, drängte ſich ihm auch 
ohne Zollftod die Gewißheit auf, daß er richtig gefehen. 

Er nagelte an der Dftjeite doppelte Yatten auf, er legte dop— 
pelte Ziegel, das glich wohl ein wenig aus, aber doch noch nicht 
genug, und jetst tröftete ihn nur das Eine, daß Niemand, ſelbſt 
der Vater nicht die Senkung merkte. 

Die Freude vor ſich felbft war dahin, aber die Ehre vor den 
Menfchen war doc geblieben. Er hatte dem Dorf und der 
ganzen Umgegend zeigen wollen, wie man ein Mufterhaus baue ; 
es follte ihnen der Berftand aufgehen, jet war es nur gut, 
daß er ihnen nicht aufgegangen war. Der&inzige, der die Sache 
recht beurtheilen konnte, leugnete beharrlich *, und das war der 
Bater. Seb Hatte fid) jelber davon abhalten können, aber den 
Bater nicht, daß er nad) allen Seiten ausmaß, aber noch jetzt, 
da er doch auf die Linie hin den Fehl kennen mußte, behauptete 
der Vater, daß Alles in Ordnung fei. Und das wardas Klügſte. 
Wie follten denn fremde Leute zur Banfunft des Seb Vertrauen 
haben, wenn er fein eigen Haus nicht gehörig ftellen und richten 
fonnte? 

Das Dad prangte bald in ungewohnter Herrlichkeit. Der 
neue Ziegler, der fich im Dorf angeftedelt hatte, um als Aus- 
helfer der Regierung die Stroh- und Schindeldächer verdrängen 
zu helfen, benutte das Hans des Seb als Mufterfarte und gab 
ihm feine neuen glafirten Ziegel zum Preiſe der gewöhnlichen. 
Aus einer doppelten Reihe von grünen und weißen Ziegeln 
bildete nım Seb die Buchftaben S. und Z. fammt der Jahres— 
zahl auf dem Dahe und Alles betrachtete ftaunend und be- 
wundernd von der Wieſe das jchöne „Iuftige Häusle.“ 


ſchlicht, uni, plan, droit. Comparez 1. Beharrlich, du verbe be- 
fchlecht et la locution fchliht und | harren. L’adjectif simple (harrlich) 
ſchlecht. n'est pas usite. 
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Der Baumeifier. 


Im Herbft feierten endlich Zilge und Seb ihre Hochzeit. Ein 
feltfamer Gaft war dabei, der von feinen Angehörigen, wie 
vom ganzen Dorf mit ſcheelen Bliden betrachtet wurde. — Es 
war der einzige Bruder Zilge’s, der als Landjäger gelommen 
war. — Er hatte vom Vater eine Scheu vor regelmäßiger Ar- 
beit geerbt, und da er militärpflichtig geworden, ließ er jid) 
nach Umlauf feiner Dienftzeit als Landjäger anwerben. 

Diefes Herumfchlendern behagte ihm, er aß lieber das Brod, 
das fremde Leute baden und trank noch lieber Bier, das fremde 
Leute brauten, als daß er jelber jolches bereitete. Er beredete 
fich dabei, daß er bei feiner Vermögensloſigkeit es doch nie zu 
einem eigenen Hausftand gebracht hätte, und jet war er ,ſtaats— 
mäßig“ verforgt. Wie das Dorf ihn mit einer gewiſſen Scheu 
faft wie einen Abtrünnigen betrachtete, jo war aud) Seb nicht 
eben ftolz auf diefe Schwägerfchaft, und der Bruder landjäger, 
der das merkte, ſagte am Hochzeitstifche feiner Schwefter: „Zilge, 
wenn dein Mann einmal gegen dich ift, wenn er vergeſſen ſollt', 
wer du eigentlich bift, da wend’ dic nur an mid.“ 

Durch den Bruder Landjäger und feine Großſprechereien war 
etwas Bedrüdtes auf der ganzen Hochzeit. Erft Tags darauf, 
als die beiden jungen Eheleute allein in ihrem neuen Haufe 
waren, ging ihnen die volle Glücjeligfeit ihrer Herzen auf. 

Der Bater Sebs hatte in jeder Weife, außer in Bezug auf 
Zilge richtig prophezeit. Seb war dem Glaſer!, Schreiner und, 
Hafner Geld ſchuldig geblieben, aber ſchon am eriten Tag jeiner 
Ehe ergab ſich ein glüdliches Ereigniß. Der Ziegler machte 

1. Glafer. Le suffixe er forme | autres rejettent l’inflexion : Maler, 
des noms d’agents avec des verbes | ®Prahler, Hafner, Harfner, Bäder, 
et des noms communs et des noms Schläfer, Römer, Holländer, Enge 


propres de villes et de pays. Parmi länder, Ausländer, Frankfurter, Weis 
les noms les uns prennent et les | marer, Prager. 
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mit Seb den Accord zum Bau einer neuen Hütte, und Andere 
jprachen von Hänferbauten, die fie ihm itbergeben wollten ; das 
[uftige Häusle, das er allein hingeitellt hatte, brachte ihm Ehre 
und Vertrauen, und er redete es ſich jelbft als eine Kleinigkeit 
aus, daß es einen geheimen Schaden hatte. 

Seb hatte den Gedanken nicht in ſich auflommen laſſen, aber 
er war ihm doch manchmal durd) den Sinn gefahren, daß Zilge 
vielleicht durch ihr Bedrängen auf ein eigen Haus feine Hand- 
werfsehre zu Grunde gerichtet haben könne; jeist zeigte ſich das 
Gegentheil, und er fagte ihr das dankbar ohne ihr den Bor- 
gedanken mitzutheilen. Zilge war doppelt glüdlich, daß die Er- 
füllung ihres eigenen Wunfches noch nachhaltige Folgen gehabt, 
an die fie faum gedacht, jetst aber erfchien es ihr, als habe fie 
ſolche mit kluger Berechnung beabfichtigt; fie rühmte ſich deſſen, 
wenn auch beſcheiden, und Seb ließ ihr gern dieſen Ruhm. 

Zilge war fleißig und heiter vom Morgen bis in die Nacht; 
die Hand, die mit dem ſilbernen Trauringe geſchmückt war, 
ſchien noch flinker und unermüdlicher geworden. Sie wußte das 
Innere des Hauſes ſo ſchön herzurichten, daß kein zweites im 
Dorfe ſo freundlich war. 

Der Winter war mild, man fonnte bis nad) Neujahr im 
Freien arbeiten, manfonnte die neue Ziegelei unter Dad) brin- 
gen, in der nun Seb für ein anderes Haus die Steine meißelte. 
Aber auch Ungemach! fam in diefem Winter. 

Der Bater Sebs ward fchwer franf. An dem letsten Tage, 
als Biele fein Bett umftanden und er die arbeitsmiiden Hände 
faum mebrserheben konnte, hieß er alle Anweſenden hinaus- 
gehen, nur Seb jollte bei ihm bleiben. Und als diejer allein 
mit ihm war, richtete der Bater fi) auf und fagte: 

„Seb, bevor es Nacht wird, komm’ ich zum großen Meifter. 
Seb, jetzt horch, ich will dir was jagen: mir fchadet’s nichts 


1. Ungemach, wie Unfall, Unglüd, Unbeil. 
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mehr, aber dir, dir kaun's jchaden; ich will Zeugen hereinrufen 
und will vorihmenfagen, daß mweımn deinem Haus was gejchieht, 
ich daran Schuld bin, du nicht, du nicht, Auf’ die Leut'.“ 

„Rein Bater, nein, Ihr dürfet nicht mit einer Lüge aus der 
Melt gehen, nein, die Sind’ lade ich nicht auf Euch nnd nicht 
anf mich,“ rief Seb, und der Alte legte jeine zitternden harten 
Hände auf das Geficht feines Sohnes und fagte: „Haft Recht, 
e8 wär’ mir doch auch) ſchwer geworden, und unfer Herr Gott 
wird dir’s vergelten.“ 

Bevor der Abend niederjanf, der den Handwerksburſchen in 
die Herberge ruft, hatte der alte Mauver feinen Lebensweg 
vollendet. 

Auf dem Dorfe ift es nicht Sitte, daß um den Tod der 
Eltern, die fatt an Fahren feheiden, ſich ſchwere Klage erhebt; 
eine gewiffe Dumpfheit des Gefühls, mehr aber nod) die natitr- 
the Anfhanung, daß die Eltern vor den Kindern aus dem 
Leben jcheiden müſſen, und dazu der Mangel der Geſellſchafts— 
pflicht, die da nöthigt, mit einem Schmerze zu prunfen, Alles 
das läßt jolche Ereigniffe viel fchneller vorübergehen und man 
kann den Sohn in den Kleidern des Baters, die Tochter in 
denen der Mutter bald nach dem Zode fröhliche Wege wandern 
ſehen. 

Um ſo auffälliger war die ungewöhnliche Trauer Sebs, in 
die ſich zu dem Gefühl der Verlaſſenheit noch das Bangen und 
eine drohende Selbſtverantwortlichkeit miſchte. 

Er wies den Gedanken weit weg, daß er dem Vater die 
Schuld hätte aufbürden? ſollen, und doch kam er Bald wieder, 
Zilge fuchte ihren Mann mit inniger Tröftung aufzurichten, 
aber es gelang ihr nicht, fie fagte ihn, es fei fu beſchieden, er 
jolle nicht mehr Haben als fie auch; fie fei ja auch elternlos. Er 

1. Scheiden, faitfchied, gejchie= core dans l’adjectif bejcheiden que 


den, L’ancienne forme du participe nous trouvons plus loin. 
passe, gejcheiden, se retrouve en- 2. Aufbürden. Rae. bären. 
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fonnte und wollte ihr fir diefe guten Worte nicht jagen, daß 
ihr Bater fich nicht mit dem feinigen vergleichen Tiefe. Erft als 
Zilge ihm fagte, daß die Leute feine Trauer als Reue über die 
Ehe mit ihr deuten müßten, fchilttelte er gewaltfam alle Trauer 
ab, und Frühling und Arbeit halfen ihm darin getreulich als 
die beiten Tröfter. 

In diefem Frühling konnte Seb nicht nur Gefellen annehmen, 
es trat auch ein Ereigniß ein, das, fo Hein es erfchien, doc) 
ihm und Zilgegroße Freude machte, ein Schwalbenpaar! niftete 
unter ihrem Dachſims, gerade über dem Fenfter, wo Zilge 
ftidte. Die fröhlichen Berheißungen, die feit uralten Zeiten ſich 
an den Anban des fieblich behenden Vogels knüpfen, erheiter- 
ten Zilge: da fchlägt fein Blitz ein und Friede und Ruhe ift im 
Hanfe; der Ausfpruch der ganzen Lebensfrende, die fie erfülfte, 
fnüpfte fih an die Ankunft des Bogels. Seb Hatte aber nod) 
jeine befondere Freunde, die er nicht ausſprach. Die Wahr- 
nehmumng, daß der Bogel ımter feinem Dach niftete galt ihm 
als eine Gewähr, die alle Mefjungen zu Schanden machte ; das 
Hans war wohlgebant, denn der kluge fromme Bogel baut nicht 
unter ein Dach”, das Fhmwankend und unſicher ift. So waren die 
jungen Eheleute vom Kleinen ans und im Großen ihres ganzen 
Hansftandes heiter und werfthätig. 

Am Abend deſſelben Tages, an dem das neue Haus gerichtet 
wurde, das erfte, das Seb als Meifter fir einen Fremden 
baute, wurde ihm ein Sohn geboren, und Zilge war nod) am 
Mittag beim Baufpruche gemwefen. 

Die ganze luſtige Baugewerffchaft kam nod) am fpäten Abend 


41. Schwalbenpaar, Shakes- | This guest of summer, 
peare a dit : Ces oiseaux ne sus | The temple-haunting martlet, does 


pendent le berceau de leur future approve, 
progeniture que dans les endroits By his loved mansionry, that the 
sürs à Pair pur et agröable. heaven’s breath 


2. Dach. L’auteur a-t-il pense & | Smells wooingly here.... 
ces charmants vers de Shakespeare: (Maoseth. Act. I, sc. vı.), 
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und fang vor dem Haufe helle Lieder, die luftig das Thal hinab 
und von den jenfeitigen Bergen wiederflangen. Zilge war nicht 
wenig ftolz, da fie hörte, daß man ihr als „Frau Baumeifterin“ 
ein Hoc) * und abermals ein Hoch ausbrachte. 

Sie lädhelte ablehnend, aber fie hörte es doc gern, wenn 
man fie fortan auch nur fcherzweife Frau Baumeifterin hieß. 
Das war ein einträglicher und ehrenvoller Scherz, und einmal 
fagte fie jogar im Stillen zu ihrem Seb: Ein Mann, der Häufer 
bauen fünne, brauche nicht mehr Maurermeifter, er könne wohl 
Baumeifter heißen; in diefer böfen Welt aber hätten die großen 
Herren alle ſchönen Titel für fid) allein genommen. 

Seb gab feinem erjtgebornen Sohne den Namen des Schuts- 
patrons der Baugewerfe: Johannes, 

Die Schwalben vor dem Fenuſter zwitfcherten, wenn Zilge 
ihr Kind in den Schlaf ſang, und fie, die allezeit ftill und fin- 
nend war, erwedte auf Einmal einen ungeahnten Schat von 
Liedern, die ihr im Gedächtniſſe fchlummerten; fie fang fie dem 
Kind und ſich felber zur Luft. 

Und wenn Zilge bei der Arbeit ftill war, fangen ihr die 
Schwalben geheimnißgvolle Weifen. Ja, man thut den Schwal- 
ben Unrecht, wenn man ihnen nur ein Zwitfchern zuerfennt. 
Wenn fie fo ruhig auf der Dachfirſte? ſitzen, jchlingen fie Töne 
in einander, fo innig, fo aus tiefiter Seele und fo fein, daß es 
ift als fänge Jemand das jchönfte Yied, aber nur mit halber 
Stimme, nur für ji, nur in fid) hinein. Sängen die Schwalben 
jo laut wie die Nachtigall und Lerche, man hörte nur noch auf 
fie. Wird e8 einmal einen nie dagewefenen herrlichen Frühling 
geben in dem das leife halbjtimmige Singen der Schwalben zum 
jchmetternden Klange wird? Oder fünnen fie nie aus voller 
Bruft laut hinaus jubeln, weil jie doppelten Frühling und dop- 


1.904. Einemein Hoch aus— 2. Dachf ir ſt, derüber das gan- 
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pelte Heimath und eigentlich Keines recht und einzig haben? ... 
Es iſt das befte Zeichen einer von Sorgen befreiten und froh- 
gewedten Seele, wenn fie fih hinein verſenken will in das 
geheimnißgvolle Leben von Thier und Pflanze und fich jelber 
drin vergißt. 

Zilge konnte allerlei denken und grübeln, ohne doch je in 
ihrer Thätigfeit läſſig zu fein, ja fie war emfiger als je, ihr 
jtetes Denken und Arbeiten war darauf gerichtet, die Schulden, 
die fie noch) vom Hausbau her hatten, abtragen zu helfen, und 
bevor das Töchterchen angefommen, war dieß gelungen. Das 
Haus war vollftändig bezahlt und Vieles in daffelbe eingefchafft ; 
wohlgemuther jah fein Ehepaar darein, und fröhlicher griüßte 
und dankte keins als Seb und Zilge, wenn fie Sonntag Morgens 
mit einander zur Kirche gingen und aus derfelben heimfehrten. 
Diefer gemeinfchaftliche Kirchgang ift oft eine jelbftftändige hei- 
lige Feier, der die eigentliche nicht gleichkömmt. Zilge fagte 
einjt auf diefem Kirchgange zu Seb: 

„Wenn ich jo mit dir geh’, jett vor Gott und der Welt dein 
und du mein, da ift mir’s gar nicht als ob wir zwei Menſchen 
wären und Jedes für fich allein gehen könnt’! Und jetzt können 
wir bald unfern Fohannes mit nehmen und da find wir dann 
Beide in Einem Stüd. Und unfer Haus hab’ ich mit der Nadel 
und du mit dem Hammer aufgebaut. Dan könnt' ein Räthjel 
drauf machen.“ 

„sch glaub’ nicht, daß der Pfarrer mir was befferes fagen 
kann als du,“ erwiderte Seb lächelnd und noch in der Kirche 
auf ihren getrennten Plätzen fchauten fie einander oft an. 


Der Grund wanft. 


Es war gegen den vierten Frühling, da regnete es wochen» 
(ang unabläffig, man fah die jenfeitigen Waldberge den ganzen 
Tag nicht, die Tannen an der Weitjeite des Hauſes ſausten 
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und brausten unaufhörlich und ein brauner Strom ftürzte am 
Haufe die Wiefe hinab. 

Seb grub dem Wafjer einen Graben, etwas entfernt von 
der Mauer; aber der Ziegler,. dem die Wiefe gehörte, that Ein- 
ſprache: wenn das Waſſer ungefammelt den Berg hinabrollte, 
tränfte e8 die Wiefe, und jest riß es eine tiefe Schrunde 1 hinein, 
und floß unnützlich ab. Die Sache fam vor den Schultheiß und 
Seb war mit feinem beften Freunde im Wibderftreit. 

In einer Nacht fchrie Zilge plötlich auf, fie wollte geſpürt 
haben, wie das Haus fich ſenke. Seb geftand ihr, daf das 
Ihon längſt der Fall fei, er behauptete aber, daß nichts Neues 
geihehen, und beſchwor num feine Frau, ihre Wahrnehmung 
geheim zu haften, da fonft fein ganzes Anfehen und fein Erwerb 
zerjtört würde, 

Zilge faßte ihre beiden Kinder in ihre Arme. „O Gott, meine 
Kinder! Wenn das Haus einftürzt” — jammerte fie, 

„Und an mid) denkſt du gar nicht? fragte Seb erbittert, 

„Ich denk’ ja auch nicht an mich,“ erwiderte fie, 

Seb ging unter heftigem Kegenguffe hinaus und fah, daß 
der Ziegler den Graben zugeftopft hatte, fo daß das Waſſer 
wieder zerftreut abfloß; das ganze Haus ftand ringsum wie in 
einem Bache. Er arbeitete nun aus alfen Kräften, und als der 
Tag anbrad), zeigte fi), daß das Haus nad) um ein Merkliches 
gewichen war, 

Seb eilte zum Schultheiß, fein Ungemad) ließ fid) nicht mehr 
verhehlen, der Ziegler jollte ihm nun dafür einftehen, aber 
noch als er beim Schultheiß war, fam ein Bote und rief; 

„Seb, geh’ heim, dein Haus ift auseinander.” Die Sturm- 
glode läutete, um unter dem Regenſturze das ganze Dorf wad) 
zu halten. Alles war um das Haus Sebs verfammelt, und 
verzweifelnd ſah diefer, wie das Haus mitten auseinander in 
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zwei Stücke gefallen war, gerade in jenem Zwifchenraume, 
zwifchen dem Buchftaben S und Z war das Dad) auseinander 
geriffen. Man eilte in das Haus, um die Frau und die Kinder 
zu retten und vom Regen triefend/! brachte man fie heraus. Zilge 
ihien ganz verwirrt und befinnungslos. Sie hatte feinen Ver— 
ſuch zu ihrer Rettung gemacht, fie fprad) fein Wort, hielt ihre 
Kinder feft in ihren Armen und ließ fich diefelben von Niemand 
abnehmen. Erſt als man ihr fagte, daß fie nicht mehr in das 
Haus zurückkehren dürfe, erſt als ihr die Nachbarn anboten, 
daß fie bei ihnen wohnen möge, fagte fie: 

„Sol ic) denn nicht mehr in meinem eigenen Haus wohnen? 
in einem frenden ?“ 

Der Küfer hatte eine hohe thurmartig zugefpitte Beuge Faß- 
bretter neben dem Haufe Sebs ftehen, fie waren nicht zufammen- 
geftürzt, weil das Waſſer dur die Zwifchenräume durchfloß. 
Seb biß auf die Lippen, als der Küfer ihm felbftgefällig fagte: 
„Ich kann allem Anfchein nach beffer bauen als du.“ 

Während man Zilge und die Kinder nad) dem Nachbarhaufe 
brachte, wurden mächtige Stüten an das Haus angeftenmt, 
dag es nicht vollends einftürze. Das Schreien und die Art: 
ſchläge tönten dumpf mitten im Regenfturme. 

Der blaue Frühlingshimmel fpannte fi iiber die reid)- 
getränkte, grünende Erde, die Schwalben famen wieder, aber 
Seb riß denen an feinem Haufe das Neft ein. Diefe ſchein— 
heiligen Thiere hatten alfo doc, gelogen! Sie follten darum 
auch nicht mehr bei ihm wohnen. Sie umzwitfcherten ihn wie 
vorwurfsvoll, während er fein Haus wieder zufammenrichtete, 
aber er war jett ingrimmig auf Alles in der Welt, was auf 


1. Triefend. Le verbe triefen | ber gehobne Stil die ftarfe vorzieht; 
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Sanders dit : Die ſchwache Ab» | zutreffengehörige getroffen. Com- 
wandlung überwiegt in der Spradhe | parez traufen et träufen qui sont 
des gewöhnlichen Lebens, während | toujours röguliers. 
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der Erde, in der Luft und im Himmel. Es hatte im wahren 
Sinne des Wortes Unglüd auf ihn herabgeregnet. Bei dem 
Rechtshandel mit dem Ziegler hatte er nichts gewwonnenals einen 
unverjöhnlichen Feind. Mit Inapper Noth hatte er vom Bauamt 
die Erlaubniß erhalten, fein Haus wieder aufzurichten, und 
noch ſchwerer ging es, eine Hypothefenfchuld auf dajjelbe auf- 
zunehmen, um nen bauen zu können. 

Die Bauverträge, die er für diefen Sommer abgejchlojjen 
hatte, wurden ihm entzogen, und er wagte es nicht vor Amt 
deshalb zu Hagen; ja die Bauten, die er ſchon ausgeführt hatte, 
ließen die Befiter noch einmal gerichtlich befichtigen und mancher 
Uebelftand fam dabei zu Tage. Bon Gefellenhalten war jett 
feine Rede mehr, er mußte froh fein, wenn man ihn felber als 
Gesellen annahm. Während er jetzt einfam arbeitete, und nicht 
mehr wie ehedem mit dem Vater, und doppelt fchwierig, weil 
er ein verpfufchtes Werf einzurenten hatte, gingen ihm ſchwere 
Gedanken durch die Seele. Er mußte darüber nachdenfen, wie 
e8 denn wäre, wenn er die Seite Handreichung des Vaters nicht 
abgelehnt hätte, und jest fah er auf einmal, daß das Recht— 
ichaffene auch das Klügfte ift. Läge auch die ungerechte Schuld 
auf dem Vater, er felber wäre dadurch doch nicht frei. Darım 
ift es doppelt gut, daß der Name des Baters rein geblieben, 
und fein Segen wird nicht ausbleiben. Dft wenn Seb der Ar- 
beit iiberdrüffig war, warf er feinen Hammer weg und nahm 
den vom Vater ererbten auf, und Alles ging jo leicht von 
Statten, als ob ein Anderer fiir ihn arbeite. 

Jeden Morgen, wenn er auf die Bauftätte fam, feufzte er 
tief und ließ die Hände hängen. Fett mußte er jede Baufuhre 
bezahlen und fand dabei noch unwillige und höhnende Helfer, 
Sein ganzer Ruf, fein Glüd und fein Beſitzthum waren dahin, 
und alles Das, weil er ſich Hatte verleiten lafjen, einen ftolzen 
und eigenen Bau auszuführen. Ein längft erftorbener Keim 
vieb wieder neue Knoſpen. Er gedachte jet, daß ſich Zilge 
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berühmt haite, fie habe ihn zu dem Bau gedrängt, um feinen 
Ruf dadurd zu gründen. Er machte ihr num darob Borwürfe, 
daß fte ihn zum Hausbau verführt habe und als fie erwiderte: 

„sh bin unschuldig. Wenn du kein Hausallein bauen kannſt, 
hätteft es jollen bleiben laſſen,“ da war er doppelt grimmig ; 
auch fie verlette feine Handwerfsehre. Sie fagte zwar nur, was 
alle Leute fagten, aber eben das follte fie nicht, meinte er, fie 
follte fein Ungejchie für ein Unglüd anfehen. 

Als er dies mit Schmerz und Zorn darlegte, fuchte fie ihn 
damit zu befchwichtigen, daß fie fagte: 

„Bielleicht tft dein Bater felig ſchuld, du haft ihm immer zu 
viel gefolgt.” Das hieß aber ein Feuer ! mit Del Löfchen wollen. 
Seb wurde über diefe Rede noch ingrimmiger. 

Dft war es ihm, als follte er alles Handwerksgeſchirr weg— 
werfen und im die weite Welt laufen; hier zu Land war fein 
Huf auf ewig vernichtet, und er fam nie mehr zu feiner alten 
Feitigfeit. Aber er blieb doch. 

Bon allen Bauverträgen, die ihm gekündigt worden, war 
ihm doc) einer geblieben, nämlich das Umdeden des Kirchen- 
daches und des Thurmes mit neuen glafirten Ziegeln. 

Der Stiftungsrath hatte die Uebertragung an Seb aufredt 
erhalten, obgleich bei feinen jegigen Bermögensverhältniffen von 
der ausbedungenen vierjährigen Gewähr füglich nicht mehr die 
Rede fein konnte, 

Kaum war das Haus nothdürftig hergerichtet und die Familie 
wieder eingezogen, als Seb fid) an den Kirchenbau madte: er 
hoffte wieder frifcherzumwerden, wenn er nun wieder eine fremde 
Arbeit ausführte. Aber auch auf dem Kirchendach vergaß er 
jein Unglüd nicht. 

Die Wege der Eigenfucht find tief verjchlungen. Seb wälzte 
immer wieder die wejentliche Schuld feines Ungemades auf 
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Zilge, als hoffärtige Bierbrauerstochter hatte fie ihn dazu ver— 
leitet, ein eigen Haus zu bauen. Freilich Fonnte er fi immer 
nicht verhehlen, daß ja Alles gut wäre, wenn er gut zu bauen 
verjtanden hätte, und Zilge hatte feine Schuld daran, daß er 
feiner Unerfahrenheit vertraute und die Warnungen des Baters 
überhörte; aber doch ließ ihn der Gedanke nicht los: das ganze 
Unglüd wäre nicht da, wenn er nicht ein eigen Haus gebaut 
hätte. Wäre er feinem Plane gefolgt und hätte er nun fein Geld 
in einem Ader fteden, fo fönnte man e8 leichter wieder heraus- 
friegen und fein Glüd an einem andern Ort verfucjen, die Welt 
ift ja jo weit... Bei diefer legten Wendung jeines Nachdenkens 
hielt er oft fill, und ihm fchwindelte, nicht vor der fichtbaren 
Tiefe unter ihm, aber vor einer andern, die ſich in ihm aufthun 
wollte, Und zu diefem innern Sinnen gejellte fi) plötzlich ein 
äußeres Wahrzeichen. 

Zu allen Zeiten hatte das zweiflerifche und ſorgenvoll be— 
wegte Menjchenherz fich gern aus dem umgebenden Naturleben, 
das ſich in ftetigen Gejeten hält und bewegt, Rath und Rich— 
tung erholt. 

Als Seb dem Storchenneft auf dem Giebel nahe fam, ftarrte 
er lange darauf. Das Storhenmännden war ſchon da, es ſäu— 
berte das verlaſſene Neft und fette es neu in Stand, es hungerte 
gern bei der Arbeit, und erjt wenn Alles wieder in der Richte, 
und Nahrung wieder ringsum vollauf ift, fliegt es zurüd und 
holt das Storchenweibdhen. Das Weibchen in der Ferne klagt 
nicht und jammert nicht, denn es weiß, der Mann baut und 
ſorgt in der Ferne und holt es zur Zeit... 

Der Speisbub, der fiir Seb den Mörtel auf das Dad) trug, 
hatte ihn fchon zweimal angerufen, aber er hörte nicht und 
ftarrte auf das Storchenneft. Endlich machte er fich wieder an - 
die Arbeit. 

Er verhöhnte fich und Zilge oft, indem er am Abend fagte: 
„Jetzt haft du doch fein eigen Haus, jetst hat’s die Hypotheken— 
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ſchuld.“ Selbſt die wiederkehrende heitere Laune der Zilge miß- 
ftimmte ihn. Er fah darin den thatfählichen Beweis, daß fie 
alle Schuld auf ihn wälze, und fich gar feinen Theil davon zu— 
“ erfannte, 


Auf Ihwindelnder Höh'. 


Am Morgen als das Deden des Thurmes beginnen follte, 
that Seb feine filberne Saduhr aus der Taſche und hing fie an 
den Nagel. 

„Warum thuft das? Nimm fie nur mit,“ fagte Zilge. 

„Ich Hör’ auf dem Thurm ſchon fchlagen, und... man 
weiß nicht, es kann Einem was pafjiren, man... man kann 
ſich ſtoßen.“ 

„Seb, ſei heiter, unſer Herrgott hält doch ſeine Hand über 
uns —“ 

„sa, er kann aber feinen Regen ſchicken, der mir die Hypo— 
thekenſchuld abwaſcht.“ 

„Mit Fleiß und Sparſamkeit lönnen wir ſchon Manches ab— 
tragen, bet’ nur recht, eh’ du auf den Thurm fteigft, und bet’ 
auch, wenn du oben biſt.“ 

„Bet' dur, du haft’s an deiner Stiderei da geſchickter.“ 

„B'hüt' did) Gott, Seb, und gieb mir aud) ein’ Hand.” 

„Ich bin zu alt zu ſolchen Kinderpofien, du haft mid) lang 
genug warten laſſen.“ 

Dennoch küßte Seb beim Weggehen die Kinder, umd reichte 
auch Zilge die Hand. Zilge, die fonft feine Minute unmöthig 
von ihrem Stidrahmen aufftand, nahm das eine Kind auf den 
Arm und das andere an die Hand, und ftand lange Zeit auf 
der Anhöhe Hinter der Kirche und fchaute hinauf zu ihrem 
Manne auf dem Thurme, Aber Seb fchaute fid) nicht um. 

Es ift eine alte weife Kegel der Dachdecker, daß fie nicht 
itber fich und nicht unter fich Schauen dürfen; blidt Einer nad) 
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den ziehenden Wolfen, fo zieht es ihn unwilllürlich mit fort, 
hinein, hinauf in das wogende Wolfenmeer, und die Wolfen 
treiben ein faljches Spiel, fie nehmen ihn nicht auf, die Erde. 
läßt ihn nicht und zieht ihn zerjchmetternd zu fich nieder. 

Das aber thut fie aud), wenn der in der Höhe Schwebende 
hinabſchaut auf die Erde, ir Fuß- gleitet und er ftürzt umd 
zerjchmettert. 

Seb mußte immer an jenen graufenhaften Anbli denken, 
wenn er bald zwiſchen Himmel und Erde fchweben wird, er 
greift aus und nirgends ein Halt, nirgends als im Tod... 

Den Blid auf das Nächfte geheftet, arbeitete Seb weiter, und 
das iſt die ficherfte Gewähr, man fteht feſt, als ftände man auf 
ebenem Boden. Wie der Blid am Nächften haftet, jo hat aud) 
der ganze Körper eine Ruhe und Sicherheit an ihm. 

Tagelang war Seb auf dem Kirhthurm, und feine unheim- 
lichen Gedanken verließen ihn nicht. Dasalte Uhrwerfim Thurm, 
das im Innern mit einem Bretterdache gededt war, ſchnurrte 
und furrte, und wenn es eine Stunde anſchlug, dröhnte es Seb 
durch Leib und Seele, aber immer fah er feinen andern Aus- 
weg als den jähen Tod. Er liebte fein Weib und feine Kinder, 
aber er fagte fih, daß er ihr Elend nicht ertragen könne, und 
dazu noch die Unmacht ihnen zu helfen; ftarb er, und ftarb er 
im Dienjte der Gemeinde, fo mußten gute Menfchen, ja die 
Gemeinde mußte fich der Berlaffenen annehmen; bei eignen 
Lebzeiten wäre das nie geſchehen, und er hätte das nie ertragen. 
Das ftand feit. 

Der Küfter! rief eines Mittags Seb in die Glodenftube, er 
mußte zu einem Leichenbegängniffe läuten und fürdhtete, daß es 
dem auf dem Thurm Arbeitenden Schaden thun könne. Seb 
ftand in der Glodenftube, und um und um umdröhnt von den 
gewaltigen metallenen Klängen rannen ihm die Thränen aus 
den Augen und er wifchte fie mit harter Hand ab. 

1. Küfter, du latin custos. 
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Als er wieder auf das Dad) ftieg, war es ihm, als müßte 
er jetzt fein Schidfal vollenden, aber der über dem Abgrund 
ſchwebende Geift wird oft an unfcheinbar dünnen, feltfam ver: 
ſchlungenen Fäden gehalten. Die Leute follen nicht fagen, der 
Seb habe weder eine Grundmaner legen, nod) einen Thurm 
deden können; feine Handwerksehre mußte für ewige Zeiten 
feit jtehen; er wollte nicht von einer halbfertigen Arbeit ſich 
davonmaden. Er legte jeden Ziegel und ftricd) jede Kelle Mörtel 
feft, daß fie für die Ewigkeit haften. Trauernd follten die 
Menfchen befennen, was Seb fir ein Mann gewefen. 

Daheim redete Seb fat gar nichts, es war ihm unheimlich 
bei Weib und Kindern, er kam fid) wie ein Gefpenft vor, das 
hier noch ummwandelte, er hatte fie ja verlajjeu, er verließ fie 
ja bald. 

Am legten Morgen hieß Seb von dem Küfter die Thurmuhr 
jtellen, er behauptete, daß er heute das Summen und Surren 
und gar das Schlagen nicht vertragen könne, Lautlofe Stille 
lag nun iiber dem ganzen Dorf, als Seb auf das Thurmdach 
heraustrat, und wie heute feine Stunde flug, jo mußte Alles 
ftill daran denken, in welcher gefahrvollen Lage heute Seb 
ſchwebte. 

Er war noch nicht lange an der Arbeit, als er plötzlich ein 
Klappern hörte, er ſchaute ſich um — der Storch war mit ſeinem 
Weibchen angekommen und zeigte ihm unter feltſamem Ver— 
beugen und in die Bruſt werfen das neu hergerichtete Haus und 
die ringsum frühlingsgrüne Welt; dag war ein Schnattern und 
Klappern und ein bedädtig fröhliches Gethuet, und jett flogen 
die Wandervögelauf. Halt! fat wäre unfreiwillig zur Wahrheit 
geworden, was Seb fo lange als Borjag im Sinne Hatte, er 
war ausgeglitten, er hielt fid) nur nody am Borfprunge feſt. Er 
hatte dem Fliegen des Storchenpaares zugefehen, wie te jo 
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wohlig in der Luft Shwimmen, und ohne fich zu ftoßen und zu 
ihwingen ruhig ſchweben und wieder in fchiefen Bogen ins 
Neſt fich ſenken. 

Als ſich Seb wieder aufrichtete, belebte ihn plötzlich ein neuer 
Gedanke: Er hatte den Tod überwunden, er wollte leben und 
Zilge und dem Dorf zeigen, was er vermag; fie jollten eine 
Weile noch fchlehter von ihm denken, dann aber — — Seb 
hielt fich mit beiden Händen feft und ſchaute hinaus in die weite 
mit Blüthenbäumen befäte Welt und in den blauen Himmel, 

Lange fehweifte fein Bli in der Landſchaft umher, mit neu— 
geborner Luft fie erſchauend: dort drüben fteht der Gemeinde- 
wald auf dem Berg, und hinter dem Berg thilrmen ſich andere, 
und Felder und Dörfer breiten fi) weitaus, und näher! Wie 
ftill ftehen die Bäume im wogenden Korn und als grüne Bänder 
ziehen fid) die Gartenheden dorthin, und dort das fleine Gejchöpf, 
das mitden Heinen Thieren im Brachfeld pflügt, und hier unten 
der Ameifenhaufen, den man ein Dorf nennt, — Ein Narr ift, 
der ſich aus diefer Schönen Welt Hinaustreiben läßt. 

Seb fuchte unter dem Häufergemwirre fein eigen Haus, er 
fand es bald, er fonnte es gar nicht begreifen, daß er ſich da 
wieder in Noth und Sorgen hineindrängen follte, 

Ich will ein größer Theil an der Welt haben,” jagte er 
vor ih Hin. — — 

Die Arbeit ging raſch von Statten. Der Scloffer und fein 
Gefelle famen mit dem neu vergoldeten Kreuze, Seb ließ es ſich 
heraus reihen und ftedte es auf die Thurmfpite. Die Schloffer 
nieteten das Kreuz im Innern feft, und als dieß vollendet war, 
ließ fi Seb die neuen Strümpfe und Schuhe herausreichen, 
die nad) altem Braud) die Gemeinde dem geben muß, der das 
Kreuz auf den Thurm jest. Seb ſchwang fich Fed hinauf zu dem 
Kreuze, und abmwechjelnd es mit dem einen und dem andern 
Arme umflammernd, zog er hier hoch oben die neuen Schuhe 
und Strümpfe an. Er ſchaute nicht hinab, mo eine große 
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Menjchenmenge verfammelt war, er hörte nur von dort Jauchzen 
und Wehklagen, es war ihm, als hörte er feinen Namen rufen, 
bald in Angft, balb in Freude. 

Wie zum Spott warf er feine alten Schuhe hinab auf das 
Dorf, fchlüpfte durch die Lude in die Glodenftube, füllte die 
Deffnung aus und ftand endlich wieder unten auf dem Boden 
unter der ftaunenden Dienge. 

Noch fühlte er fich wie taumelnd, aber mitten im Taumel 
triumphirte fein Herz, fie hatten Alle bewundernd einjehen ge- 
lernt, welch' ein muthvoller gefchidter Daun er war; und fie 
jollten noch Weiteres, Unerwartetes kennen lernen, Zilge war 
nicht unter den Berfammelten, In feinen krachneuen! Schuhen 
mit dem fiegreichen Handwerfszeuge in der Hand ging Seb wie 
ein Siegesheld durd) das Dorf. 

Aus allen Häufern glüdwinfchte man ihm, als fäme er von 
einer großen Reife, er dankte freundlich, Es war ein zweideu- 
tiges Xob, als ihm fein Nachbar der Küfer fagte: „Es fcheint, 
du fannft befjer in den Himmel als in den Boden bauen.” Den- 
noch gab er ihm den Auftrag, andern Tages eine eingefunfene 
Gartenmauer hinter dem Haufe herzurichten, da ſonſt aller 
Boden abrutſchte. Seb fagte nicht zu und lehnte nicht ab. 

Zu Haufe traf er Zilge am Stidrahmen, fie beugte ihr An— 
geficht tief auf denjelben und redete fein Wort. Er nahm die 
Taſchenuhr vom Nagel und ftedte ſie wieder zu fi). Die ganze 
Welt hatte ihn triumphivend begrüßt, und nur Zilge ſprach 
kein Wort. 

Er wollte eben im Zorn darob die Stube verlaſſen, als er an 
der Thüre wieder umkehrte und fragte: 

„Zilge, verdien' ich gar fein Wort ?“ 

Sie antwortete nicht und ſtickte weiter, 

„Red', verdien' ich gar kein Wort?“ wiederholte er zornig. 


1. Krachneu, forme curieuse pour ganz neu. 
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raffte mit einem ſchweren Seufzer fein Handwerkszeug zuſammen. 
Er wußte es, das war feine fette Arbeit im Dorfe, Er war 
jetst los und ledig. 

Am Morgen früh z0g er feine Gemeindefhuhe an und fagte 
Zilge, daß er fich in der Fremde Arbeit fuchen wolle; hier zu 
Yand, wo er Meijter fei und Gefellen gehalten habe, könne er 
nicht mehr als Gejelle arbeiten. Zilge, die ehedem feinen Stol; 
gereizt hatte, daß er Meifter werden und felbft Bauten aufführen 
jolle, wollte jet diefen Stolz befchwichtigen, aber es gelang 
ihr nicht mehr und mit bangem Herzen ließ fie endlich Seb 
icheiden. 

Er fagte ihr noch, wie viel fie von der Gemeinde für den 
Kirchenbau zu befommen habe und hing feine Uhr, die er jchon 
in der Taſche hatte, wieder an den Nagel. Zilge wollte, daß 
er fie mitnehme, aber er willfahrtet ihr nicht und fagte, fie 
fönne fie verpfänden, wenn fie fein Geld mehr habe. Wiederum 
jtolz ſchwur fie, daß das nie geſchehen würde, und endlich ging 
Seb von dannen. 

Die Kinder fchliefen noch, das Heine Töchterchen mit feinen 
vothgejchlafenen Baden zudte zufammen als er es küßte, und 
der Knabe Johannes, der unbewegt fortfchlief, fchrie nod) als 
Seb die Hausthüre zumachte, plötzlich: 

„Bater, bleib’ da!“ 

Seb reichte nod) Zilge die Hand, preßte die Lippen zuſammen, 
und fort rannte er, als jagte Jemand hinter ihm drein, 

Ein Bauer, der am frühen Morgen feine Wiejen im Thale 
wäjlerte, jah den Seb wie er langedem Storchenpaare zuſchaute, 
das gemächlich fteif und ftillernft durch die Wiefen ftelzte,? die 
Füße hoc hob, und mit Kopf und Hals ftets rechts und linls 


1. Willfahrte. L’infinitif est 5 gewillfahrt ou willfahrt, zu will⸗ 
willfahbren et quelquefois aussi fahren, rarement willzufahren. Con- 
willfahrten. Willfahren appartient | parez willfährig. 

a la eonjugaison faible : willfahrte, 2. Stelzte, de ftelzen. 
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nickte. Als der Bauer den Seb anrief, jagte diefer: „Sch geh 
aud) in die Fremd’ und fomm’ vielleicht vor dem Winter oder 
Frühjahr nicht wieder.“ Der Nachbar Küfer traf den Seb in 
der Stadt, und ihm gab er den ausdrücklichen Auftrag, feiner 
Frau die Botſchaft zu bringen, fie möge feine Sorgen haben, 
wenn fie vielleicht Tange nichts von ihm höre. 

Das waren die leiten Nachrichten, an denen Zilge lange ihr 
Hoffen und Harren! befriedigen mußte. | 


Siebenmal einſam. 


Schon am erften Tage nad) Sechs Abwejenheit hatte Zilge 
faft feine Ruhe mehr am Stickrahmen, ja, was ihr feit Jahren 
nicht gefchehen, traf ein, fie mußte die Arbeit eines Tages 
wieder auftrennen, und da fie feinen Tageslohn entbehren*® 
fonnte, mußte die Nacht das Berfehlte wieder einbringen. 


Sie hatte ftets einen halben Gulden befonders gelegt, damit 
fie den Brief gleich bezahlen könne, den Geb ihraus der Fremde 
ſchicke, und jagte fie fich auch wieder, daß er von feinem Ber- 
dienft den Brief frei machen fönne, fie rithrte das Geld nicht an, 
Oft mußte fie in überwallender Empfindung fih aufrichten, 
wenn fie daran dachte, wie lieb fie doch ihren Seb hatte, und 
fie machte fich Vorwürfe, daß fie ihm das nie jo gezeigt; fie 
beruhigte ſich aber bei dem Gedanten, daß fie bei feiner Heim- 
fehr ihm den Himmel auf Erden ichaffen wolle. Sie ſah jetzt die 


1. Harren, attendre (synonyme 
warten, ausdauern). On rattache ce 
mot à hart, dur, comme le latin du- 
rare A durus d'oũ notre frangais du- 
rer. Karren est suivi du genitifsans 
preposition, ou de l’accusatif avec 
la pröposition auf. — Hoffen und 
Harren macht Manchen zum Narren 
est un proverbe souvent employe. 


2. Entbehren,synonymes man— 
geln, ermangeln, entrathen, mifjen, 
vermiſſen. Entbehren est forme de 
l’ancien behren (bären), porter, et 
de ent, et signifie litteralement : 
emporter, enlever, quelque chose 
qui a ét emport6 et dont on est 
privs. Entbehren gouverne aujour- 
d’hui V’accusatif. 
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Rechtſchaffenheit und den Biederfinn Sebs in vollem Glanz, 
und wie getreu und fparfam er war, und wie er fie Hoc) hielt, 
Keine Frau weit und breit hat einen bräveren! Mann. Sa, fie 
halt fich innerlich, daß fie nad) Vollendung des Kirchendaches 
ihn nicht gelobt habe, fie hatte ja jelber diefen iibermüthigen 
Ehrgeiz in ihm gepflegt. 

Während fie fonft den verdienftlojeren, Del und Holz vers 
zehrenden Winter fürchtete, freute fie fich jett darauf; da kehrt 
Seb heim, und fie jah oft ftaunend auf die Kinder, fie war jetst 
jehnfüchtiger nad) ihm, als da fie Braut gewefen. Ihr Herz 
pochte jo heftig, wie an jenem Abend, nachdem fie ihn Tags 
vorher zum Erftenmal gefüßt; alle Kitffe, die ihr Geb je ge= 
geben, entbrannten jett wieder auf ihren Lippen, und leife und, 
verjtohlen jang fie fid) jegt am Stidrahmen die Lieder, die fie 
einft mit ihm gefungen. Der kleine Johannes hütete feim 
Schwefterchen gut, und Zilge hatte viel Zeit zum ftillen Denken. 
und Grübeln?, Wenn der Heine Johannes am Abend betete 
und den Bater in den Schuß Gottes befahl, jprad) fie den Kinde 
immer die Worte leife nad), und oft in jtiller Nacht fchaute fie 
jtundenlang zum Fenfter hinaus über die Wiefe nad) den jen— 
. feitigen Waldbergen, die waren noch dunkler als die Nacht. 
Zilge war es oft fo bang, daß fie fat laut aufjchrie, und dod) 
ſchalt fie fi) wieder wegen diejes ungerehhten Zagens; fte zwang; 
ich zur Munterfeit, Als aber der erfte Schnee fiel, wurde fie 
plötzlich tief traurig, fie beredete fic), daß wohl in den wärmern 
Ländern noch heller Herbft jei, aber immer mehr jagte ihr eine 
innere Stimme: er fommt nicht, er fommt nie mehr, du bift 
einfam und verlaffen... Sie wollte diefen Gedanken wieder 
ausreißen, er jollte fie nicht hindern, ihrem Manne mit Liebe 


4. Bräveren. Brad au compa- 2. Grübeln, creuser. Nous di- 
ratif fait plus souvent braver que | sons familierement se creuser la 
bräver. De möme blaf fait blafjer | 4ete. Grübeln vient de graben et 
ou bläfjer, etc. ne s’emploie qu'au figure. 


EIN EIGEN HAUS. 401 


habe ihn bis zur Hochzeit lange warten laſſen, jetzt könne ſie 
nachher auch ſich daran gewöhnen. Zilge bat und beſchwor ihn, 
mit ihr keinen Faſchingsſcherz zu treiben; darauf ward der 
Mann böſe, ließ ſie ſtehen und mengte ſich wieder unter das 
luſtige Gewimmel. Auf dem Heimweg war es Zilge einmal, 
als müſſe ſie auch in die weite Welt ſtürzen. Warum war ſie 
allein feſtgebannt? Waren denn die Kinder nicht ſo gut die ſeinen 
wie die ihrigen? Da überlief es ſie plötzlich eiskalt und bis ins 
Herz hinein’schauerte ſie, und fie ſtieß in die ſchneebedeckte Welt 
hinein einen gräßlichen Fluch gegen ihren Mann aus, Ein wir- 
beligesTaumeln, eine Schlaffucht ergriff fie, daß fie mit ftarren 
Händen fid) die Augen vieb, aber der Schlaf wollte fie über— 
wältigen, ſchon wollte fie ſich niederlegen, da ſchoß fie auf: 
jchlief fie hier ein, war fie des Todes. „Meine Kinder! Meine 
Kinder!“ rief fie im Weiterfchreiten, und rannte aus voller 
Macht dahin, bis fie endlich ihre Schritte mäßigte. Zwiefad) 
arın fehrte Zilge wieder heint, fie war verlaffen und von Haß 
erfüllt. Und doch, als fie von fern ihr Häuschen wieder fah, 
itberfan fie ein gewifjes Gefühl der Geborgenheitt; draußen 
ift die Welt fo falt und ftarr, da ift doch eine warme fichere 
Stätte, da bift dur daheim und mit Fleiß und Ergebung wird 
fich) Alles ertragen laſſen. „Gott jei Lob und Danf, daß ich ge- 
fund bin,“ fprad) fie vor ſich hin und faltete die ftarrfalteı 
Hände. Als am Abend der Heine Johannes in fein Nachtgebet 
den Vater einjchloß, fuhr fi) Zilge mit der Hand iiber die 
fträubenden Haare: Das Kind fegneie Den, dem fie heute ge- 
fludt, der ganze Sammer ihres Lebens fprad) ſich da aus, 
Segen und Fluch, Liebe und Haß ftritten mit einander. Was 
wird die Oberhand behalten? ... 

Der Morgen nad) einem erfahrenen Ungemach erweckt 


1. Geborgenheit. Les noms | on ajoute toujours Heit : Gelegen= 
en heit et feit sont formös d’adjec- | Heit, Gewanbdtheit, Gediegenheit, 
tifs ou de participes. Aux participes | Grfahrenheit. 
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doppelte Bein, und doc) hat fich dabei der erjte grelle Schmerz 
im Schlaf geklärt. Zilge wußte nun, was fie zu ertragen 
hatte, und nur eine Weile fonnte fie fi) der fchmerzgelähmten 
Mattigfeit hingeben, die Alles abfichtlich nocd) mehr vorfommen 
läßt, und ſich faft defien freut, daß Schlag auf Schlag das 
Schidjal peinigt. 

Am erften Sonntag, nachdem fie die Gewißheit ihres Un— 
glücks hatte, durchblätterte fie das Gefangbud Hin und her, 
endlich ftand fie auf und ſagte: 

„Da ftehen Lieder und Gebete fiir alle Leiden und Krank— 
heiten, fiir. meines nicht; das ift unerhört, das hat noch feine 
Menfchenfeele erlebt.“ - 

Zilge erinnerte fich jetst, daß ihr Mann ihr die Gemeinde- 
verjorgung in Ausficht geftellt; ihr Ehrgefühl und ihr Stolz er- 
hob ſich, fie wollte der Welt zeigen, wer fie fei, und es erfchien 
ihr als eine erquidende Rache an Seb, er mufte es doch einft 
erfahren, daß fie ohne ihn das Haus im Stand gehalten, jein 
böfer Vorſatz, fie ins Elend zu ftülrzen, follte zur Lüge werden, 
Allem, was Zilge num ſann und unternahm, lag das Gefühl 
des Hafjes gegen ihren Mann zu Grunde, fie verfchloß das 
aber in fi vor fremden Menfchen, nur manchmal fonnte jie 
nicht umhin, gegen die Kinder ihrem Herzen Luft zu machen. 

Der Frühling fam, er brachte feine Wafferfluthen mehr, 
die Störche waren wieder da und ein Schwalbenpaar niftete 
wieder über dem Fenſter Zilge’s. Zilge lebte ruhig und ftill. 
Nur zwei Vorkommniſſe! plagten fie vielfah. Wenn fie iiber 
die Straße ging, fragte fie Jedermann: „Haft nod) feine Nach— 
richt von deinem Seb?“ Die Menſchen hielten fie fiir herzlos, 
weil fie nicht Sedem den Gefallen that, mit der ganzen Aus— 
breitung ihres Kummers darauf zu antworten, und man glaubte 


1. Borfommniffe. Le simple | encore les composes Abkommniß, 
Kommniß ou Kommnis n’est plus Uebereinkommniß. et quelques au- 
usıle. Outre Borfommniß on trouve tres. 
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es ihr doc nicht, daß Seb nit in heftigem Zank von ihr 
gegangen fei. Ja, Manche glaubten ihr Mitleid nicht anders 
bezeugen zu können, als indem fie ihr vorhielten: „Wie wird’s 
deinen armen Kindern gehen, wenn du einmal frank wirft ?“ 
Am erbittertften war aber Zilge, wenn man ihr vorwarf, wie 
unflug e8 von ihr gewefen, daß fie fi) ehedem nicht befjer in 
die Launen der Küferin gefügt hatte, fie wäre an Sindesftatt 
angenommen und Haus und Acer der Küferin wären nicht ver- 
fremdet worden an die Verwandte von Weitingen, 

Biel ſchwerer fonnte Zilge der Störung ihres Bruders, der 
nad) der nahen Amtsftadt verjegt war, wiederftehen; er wußte 
feine Schwefter nicht anders zu tröften, als indem er Feuer 
und Flammen gegen Seb fpie und ihm alles Schlechte nad): 
fagte, und dazu hatte er noch Streit mit Zilge, weil fie das 
nicht dulden wollte. Er ſchwur, Seb „mit Gufto”* krumm zu 
Schließen, wenn er ihn fahnde?; er prahlte mit der Kenntniß 
des Amtsftyls, indem er ihr den Stedbrief vorjagte, den er 
gegen Seb erlafien wolle, aber Zilge behauptete, daß Niemand 
dazu ein Recht habe, als fie, und der Bruder fam mit der 
Zeit oft ins Dorf, ohne fie heimzufuchen. Der Pfarrer kam 
auch bisweilen zu Zilge und lobte fie wegen ihrer milden Er- 
gebung und ihrer ehrenhaften Thätigkeit. Sie nahm das Letzte, 
das fie verdiente, eben jo an, wie das Erfte, das fie nicht ver- 
diente. Niemand jollte wifien, was in ihr vorging. 

Die traurigfte Zeit war für Zilge Pfingften®, und die hellen 
Sommertage. Da fizen Nachmittags die Frauen unter einem 
Nußbaum, oder vor einem Haufe auf der Bank und plaudern 
allerlei. Zilge war fo viel allein, daß fie an diefen Tagen fid) 


1. Mit Guſto, avec bonheur. | cel&bre le cinquantieme jour apres 
2. Fahnde, terme de jurispru- | päques. On dit das ou die Pfingiten. 
dence. Pfingften ift da; bis Pfingjten; auf 


3. Pfingften. Le mot vient du alle Welt das ſchöne Pfingften lacht ; 
greo- zevrexoort , Je cinquantieme | am nächſten Eonntas, an der heili— 
jour; c'est en eifet la fete qui se gen Pfingiten, etc. 
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auch zu den Menſchen gefellen mußte, aber fie wußte nicht wo- 
bin; fie gehörte nicht zu den Mädchen, nicht zu den Frauen, 
und nicht zu den Wittwen. Das ftille ewige Inſichhineinleben 
hatte ihre Empfindung krankhaft geſchärft, und jett gab ihr 
doc) die Welt eine, wenn auch nicht wohlthuende Heilung. 
Zilge gewahrte bald, wie die Unempfindlichkeit und Theil— 
nahmlofigfeit der Menfchen doch auch ihr Gutes hat. Die Welt 
nahm ihr Schidjal viel unbefangener, viel nüchterner: fte tft 
eine verlafjene Frau, das ift fchon oft dagemwejen, und wird 
noch mehr fommen. Dieje Nüchternheit der Welt hat Anfangs 
etwas furdtbar Erfältendes, allmälig ftellt fi) aber die Er- 
fenntniß ein,daß die Welt fremdes Ungemach“ alsbald fo faßt, 
wie man es tm Verlauf der Zeit doch felber aud) nehmen kann 
und muß. Zilge war Anfangs erftaunt, dag man fie nicht dar» 
über halt und höhnte, fondern es natürlich fand, wenn fie 
aud) einmal unwillkürlich lachte und fcherzte, und manchmal 
erſchien es ihr felbft, als ob ihr Ungemad) gar fein fo außer: 
ordentliches wäre. Man fprad) von Wiedergefehrten, und wie 
doppelt gliüdjelig die Menfhen dann miteinander wurden. 
Wenn Zilge das hörte, gab es ihr einen Stich durch's Herz: 
ein heimliches Labjal, der Haß gegen ihren Mann follte ihr 
dadurch entriffen werden, und doch konıte fie ſich des Einfluffes 
nicht erwehren. Es gab Stunden, wo ihre Wangen glithten, 
und fie fi) dachte, daß fie ihren Mann mit offenen Armen 
empfangen wirde, und wieder andere, wo fie die Zähne 
fnirfchte, und ihn erwiirgen wollte, wenn fie ihn wiederjah. 
Bon Zeit zu Zeit Hopfte Zilge die Sonntagskleider ihres 
Mannes aus, die er daheim gelaffen hatte. Die Leute viethen 
ihr, diefe Kleider zu verkaufen, aber fie kounte fich dazır nicht 
verftehen. Tief erjchredt wurde fie aber einft, als fie mit dem 
Kleiderausklopfen befhäftigt, den Kleinen Johannes fagen 


I. Fremdes Ungemach. Un | jvurs assez de force pour supporter 
moraliste a dit: Nuus avons tou- | les maux d’autrui. 
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hörte: „Nicht wahr Mutter, wenn der Vater da wär’, thäteft 
ihn auch fo ausflopfen, wie den Rod da?“ Zilge fchanderte 
vor dem, was fie und vielleicht auch Andere in die Kindesjeele 
gepflanzt hatten, aber fie fonnte es nimmer ausjäten. 

Im dritten Herbft fam ein Brief von Ausgewanderten aus 
Amerika, worin es hieß, daß Seb auch dort fei und viel Geld 
verdiene, Wieder beftiirmten wechjelnde Gefühle das Herz 
Zilge’s, aber der Unmuth behielt die Oberhand. Konnte Seb 
nicht jelbjt jchreiben oder etwas ſchicken? Sie wollte ja gern 
jeiner in Geduld harren. So oft nun Jemand fam und von 
Amerika ſprach, jammerte Zilge viel und es war ein feltfamer 
Treffer, daß der Heine Fohannes auf die Frage: „Wo ift dein 
Bater?” immer antwortete: „In Sammerifa 1.“ Er ließ fi) 
niht dazu bringen, das Wort richtig auszufprehen, und die 
Lente erluftigten fich zulett daran; und im Dorfe jagte man 
eine Zeit lang nie anders als: “Jammerika.“ 

In demjelben Winter fam in der That aud) ein Brief von 
Seb aus der neuen Welt. Er traf Zilge am Krantenbett ihres 
Töchterhens und der Brief enthielt nad einer Schilderung 
vieler Mühſal nichts als die Tröftung, daß es ihm jett beffer 
ergehe und er Zilge bald hole. Das ganze Dorf fam nad) und 
nach um den Brief zu hören und zu lejen, und als der Nachbar 
Kiffer las, daß Seb feine Frau darin erinnerte, wie der Stord) 
auch zuerft allein fortfliege und dann fein Weibchen nachhole, 
jagte er nicht uneben: 

„Das ift fein Vergleich), die Storchen? geben jedes Jahr 
ihre Kinder aus, der Menjch aber muß fie laug ernähren, ehe 
fie fich felber ernähren können.“ 

Auch der Bruder Landjäger ftellte fich wieder ein, und dieß— 
mal konnte ihm Zilge nicht wehren, daß er auf Seb jchimpfe, 


1. Sammerifa, Amerifa, ainsi } de notre heroine a laquelle le mot 
prononc6 forme un poignant jeu de | Jammer s’applique si j stement. 
mot quand on songe A la situation 2. Storchen est pour Störche. 
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weil er nicht für einen Kreuzerswerth geſchickt hatte. Seb hatte 
verjprochen, bald wieder zu fchreiben, worauf man ihm dann 
antworten könne. 

Das Kind genas und Zilge mußte n n die Nächte hindurch 
arbeiten, fie fchüittelte oft den Kopf, wenn fie des Wiederſehens 
gedachte. „Dur kommſt zu jpät,“ ſprach fie dann oft vor ſich 
hin; fie dachte an ihren Tod und die Erfaltung ihres Herzens, 

Nenes Ungemach kam, Zilge fonnte nicht mehr ſticken, ihre 
Augen wurden frank, und dabei Hagte fie dem Arzte, daß fie 
ſich oft wie beſeſſen vorfäme, fie habe fo ſchwere Gedanfen, 
daß fie oft aus dem Schlaf laut aufjchreie, und es ihr am 
helfen Tage manchmal vorfäme, als müßte plötzlich Jemand 
die Thüre aufreißen, und ihr mit einer Art das Hirn ein- 
ichlagen, Der Arzt wußte fein anderes Mittel, als daß fie die 
fittende Lebensweife aufgebe. 

Zilge verftand ſich nicht auf die Feldarbeit, eine Fabrik war 
nicht in der Gegend, fie faßte aber dennoch einen rafchen Ent- 
ſchluß. 

In unſerer wohlregierten, allſeitig beſchützten Welt bedarf 
aber jede aus der Linie gehende Thätigkeit der amtlich geſtem— 
pelten Erlaubniß. Der Schultheiß, bei dem ſich Zilge ein 
Leumundszeugniß! holen mußte, billigte ihren Entſchluß, daß 
fie Lumpenſammlerin werden wolle, er rieth ihr aber ihr Häus— 
chen zu verfaufen, denn fo lange fie das hatte, mußte fie neben 
den Zinjen für die Sypothefenfchuld auch noch Gemeinde- und 
Staatsfteuern bezahlen. Zilge, die nichts hatte als ihrer Hände - 
Arbeit, um fich und ihre Kinder zu ernähren, mußte Steuern 
zahlen zur Erhaltung der Gerichte, der Militärmacht und des 
ganzen jogenannten Staatsorganismus. Cie fonnte aber doc) 
ihr Haus nicht aufgeben, ſchon der Gedanke daran war ihr, 
als würde fie mit ihren Kindern auf die Straße gefekt; fie 


1. Leumundszeugnif, certiicat de bonne vie. 
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hatte fich ihr Lebenlang nad) einem „eigenen Unterjchlupf“ 
gefehnt, lieber wollte fie fich nur halb fatt effen, ehe fie folchen 
aufgab. 

Mit Inapper Noth Fam fie bei ihrem erften Schritt in die 
fremde Welt ftraflos davon. Als fie das ausgeftellte Patent, 
das fie zum Lumpenfammeln ermächtigte, bezahlen jollte, ergoß 
fie fih in heftigen Worten: warum fie denn feit Jahren 
Steuern bezahle, daß fie nun, wenn fie einmal das Gericht 
braude, nochmals DBlutgeld dafür geben müſſe? Der Amt: 
mann antwortete nicht, er zog an einer Klingel, ein Landjäger 
trat ein; glüdlicherweife war es eben der Bruder. Zilge’s, 
deſſen Fürfprache es num gelang, daß ihr die Strafe des Ein- 
jperrens erlaffen wurde. Zilge hörte zu ihrer Verwunderung 
zum Erftenmal die Entfehuldigung, daß es ihr nicht ganz ger 
heuer im Kopfe fei. 

Zilge freute fi) mit dem Patente, als hätte fie damit ein 
großes Glück errungen, denn eine mühſam errungene Möglich— 
feit muthet oft ſchon an wie eine Erfüllung. In der That war 
fie num auch heiterer als je af ihren Wanderungen durch die 
Dörfer, und der Gewinn war rafcher, als mit der langſamen 
Nadel am Stidrahmen. Die Leute waren überall freundlid) 
gegen fie und wenn fie ſich auch anfangs deffen jchämte, fühlte 
fie doch bald ihre Kräfte wieder wachjen bei, mandem nahr- 
haften Biffen, den man ihr ſchenkte. Manche Mitleidige fagten 
ihr noch, wie ſchön und ftolz fie einft gewefen fei, und fie 
lächelte ftill dazu, wobei die Leute fie immer mit einer gewiſſen 
unruhigen Scheu betrachteten. Am Abend trug Zilge neben 
der Laft auf ihrem Rücken noch immer einen Handbiindel aller: 
lei Eßwaaren heim, und fie freute ſich mit ihren Kindern, die 
fie den Tag iiber beim Nachbar Küfer gelafien. 

Auf ihren einfamen Gängen mußte Zilge immerdar ihres 
Mannes gedenten und wenn fie in ein Haus fam, zudte ein 
eigenthitmliches Lächeln über ihr Antlig, wenn man fie jherz- 
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weife „Grau Baumeifterin“ nannte, fie aber fagte nie etwas 
darauf. , 

Man jprad) da und dort davon, daß viele Ausgewanderte 
fih in Amerika zu einem Kriege hätten anmwerben lajjen, und 
viele beim Bau der Panama-Eifenbahn geftorben feien. Zilge 
war e8, als ob die Leute wüßten, daß ihr Mann nicht mehr 
am Leben jei, obgleich man ihr das ftets ausredete. Die Leute 
jahen fie aber immerdar jo wunderlih an. Was Hatte das zu 
bedeuten? 

Zilge, die ehedem nicht in Sonnenhiße, nicht in Frojt vor 
das Haus gefommen war, fcheute jetzt fein Wetter, und mit 
einer ich ftets gleichbleibenden Haft und Unruhe wanderte fie 
von Haus zu Haus, von Dorf zu Dorf, und ihre Mühe brachte 
erfreuliches Erträgnig. Im ftillen Denken über Feld und durch 
den Wald fette fie fich oft auch Termine, indem fie, ihres 
Mannes gedenfend, jagte: „Wenn er bis da und da nicht heim- 
fümmt, fo find wir Beide verloren, er und id), auf ewig ge— 
ſchieden.“ Er fam nicht und fie war nur froh, daß fie diejen 
Borja gegen Niemanden auMefprochen, als zu fich jelber, 
fie fonnte den Termin wieder weiter hinausritden, und fie 
that es und malte fich’s glückſelig aus, wie fie ihn vergebe. 
Sie legte einmal mehrere Wochen den filbernen Tranring ab, 
den fie von Seb an der linfen Hand trug, aber wenn fie in ein 
Haus fam, verdedte fie mit ihrer rechten Hand die linke, und 
da Niemand bemerft hatte, daß ihr etwas fehle, zog fie ftill 
den Ning wieder an, Nur der Feine Fohannes hatte Acht dar- 
auf, denn er fragte: „Haft deinen King wieder gefunden?“ 

Als aber Sommer und Winter vergingen, und feine Nad)- 
richt, nichts Fam, fette ſich wieder eintöniger Haß in ihr feit. 

Er war e8 ja, der fie jo in die Welt hinaustrieb. Wie kann 
er das je wieder entgelten ? 

Im Vorfrühling fchritt fie einft im Regenſturm die Straße 
am Nedar dahin, der Wind wollte fie umreißen und machte 
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ihr die regentriefenden Wangen glühen, da ftand fie plötsfich 
till und plöglich überfam fie, als müßte fie fich hinabftiirzen 
und den Tod fuchen in den Wellen; aber fie jagte raſch davon, 
und als fie heimkam, bat fie den Lehrer, ihr doch den Jo— 
hannes auf einige Tage aus der Schule zu entlaffen, daß er 
mit ihr gehe; fie geftand nur halb, wovor fie fich fürchtete, 
aber der Lehrer willigte doch ein, Im Geleite des Knaben, der 
ein Bündel trug, erfuhr fie num immer mehr, welch eine Häſſig— 
feit gegen den Bater in der Bruft des Kindes fich feftgefett 
hatte; er erzählte ihr, wie der Ziegler ihm gejagt: Seb habe 
in Jammerika eine Schwarze geheirathet und wolle nichts mehr 
von jeiner Fran und feinen Kindern hören. Zilge gab id 
viele Mithe, den Bater zu loben, aber es wollte ihr bei ihrer 
Gemüthsſtimmung nicht gelingen. 

Eines Mittags fuchte fie im Weitinger Walde unter einem 
Ahornbaum mit ihrem Knaben Schuß vor einem Platregen. 
Mutter und Kind ftanden an den Stamm gelehnt, die Tropfen 
fielen jo ſchwer nieder durch die Zweige, es rafchelt auf den 
vorjährigen Blättern am Bodelt allezeit, als fümen Schritte 
von allen Seiten; in den Wipfeln faust es, und drunten der 
Nedar raufcht, und es läßt fich nicht mehr unterfcheiden, was 
ift Waldesjaufen, und was ift Stromesbraufen. Der Kudud 
hat noch faum vor einer Weile gerufen und dabei fo jeltfam 
gelacht ; ja, wer ihn tief im Walde belaufcht, kann ihn hören 
wie er lacht: jetst iſt er aud) ftill. 

„sc möcht’ nur auch den Kudud einmal fehen,“ ſagte der 
Heine Johannes. 

„aß ihn, dein Bater ift auch ein Kuckuck.“ 

„Warum?“ 

„sch weiß ſchon warum, du brauchſt nicht Alles zu wilfen. 
Wenn du und dein Schweiterle nicht wär’, da hätt’ man mid) 
ſchon da unten am Mühlrechen ausgefifcht.“ 

„ie denn?“ 
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„Sch hätt’ mid) vertränkt.“ 

Eine Elfter hufchte plötslich iiber Zilge tiefer in den Wald 
hinein, als hätte das böfe Wort fie verſcheucht; den Vogel ge- 
wahrend wurde Zilge ſeltſamer Weife plötlid) inne, was fie 
gethan, fie pflanzte ja neue unheilvolle Gedanken in die Seele 
des Kindes; fie gab ihrem Bruder Recht, der fie für ivrfinnig 
erklärt hatte, fie nahm fortan den Knaben nicht mehr mit auf 
ihren Wanderungen. 

Jahr an Fahr verlief; man hörte nichts von Geb, Die 
Storhen famen und gingen, die Menfchen freuten fi, daß die 
Bäume blühten und das Aderfeld grünte, und freuten fich, als 
die Saaten ditrr und reif wurden und die Bäume voll Früchte 
hingen; nur Zilge blieb allezeit ftill und in fid) gelehrt. Man 
hörte nichts von Seb. Zilge harrte nicht mehr und dachte 
nicht mehr. Sie verſuchte es, ihre alte Thätigfeit wieder aufs 
zunehmen, aber fie hatte feine Ruhe, und läffig und ftill ging 
fie nun ihrem Erwerbe nad). 

„Ich bin fiebenmal einſam,“ klagte fie am Pfingften, als es 
fieben Fahre geworden waren, feitdem Seb fie verlafien. Zilge 
war mit- Steuern und Zinfen rüdftändig geblieben, jie mußte 
oft auf das Rathhaus, darüber mandhen Tag verfäumen und 
gerieth immer mehr ins Elend. 

Seb wurde num doch in den Zeitungen ausgejchrieben und 
nad) Gejetesgebraud aufgefordert, binnen dreißig Tagen ſich 
zu geftellen, widrigenfalls ihm wegen des eingeleiteten Gant- 
verfahrens ! ein Abwefenheitspfleger geſetzt werde. Zilge jah 
dem letsten Schlage, den fie bisher mit aller Macht abgewehrt 
hatte, jett gleichgültig entgegen. 


i. Gantverfahrens, forme du latin in quantum, rappelle 
de Berfahren, procede, et de Gant, | litalien incanto et le francais en- 
vente,ä& l’encan par lajustice. Gant, can, 
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An die große Glode. 


Es war ein heller Herbftabend, die Schwalben fammelten 
ih in Schaaren, und ftrihen in großen Flügen dahin; vor 
den Häufern faßen die Bauern und dengelten die Senfen, um 
das Dehmd ! zu fchneiden; das war ein Klingen und Hämmern 
durch) das ganze Dorf, dag man faum das Nbendläuten hörte, 

Vor dem Rathhaus fpielte ein Trupp Knaben laut jauchzend 
das fogenannte Habergeisfpiel?, des Maurer Sebs Johannes 
war auch unter ihnen. Da tönte eine wohlbelannte Klingel 
durch das Dorf, die Dengelnden hielten eine Weile an und 
hörten den Ausruf des Dorfichiigen, dann hämmerten fie wieder 
weiter, Den Knaben am Rathhaufe mußte zweimal Stille ge- 
boten werden, bis fie ruhig waren, daß man hören konnte, wie 
der Schiit nad) dreimaligem Klingeln von einem großen Bogen 
las: „Aus der Gantmaffe des Manrermeifters Eufebius 
Groler, genannt Manrerjeb, und feiner Ehefrau Eäcilia, ge- 
borene Künzle, wird deren allhier an der Winterhalte belegenes 
einftöciges Wohnhaus morgen nad) der Nachmittagskirche im 
Aufftreich zum Erftenmal öffentlich verfteigert.“ 

Der Schütz ging grapitätifch weiter und man hörte ihn bald 
wieder vor einer andern Häufergruppe fchellen. 

Die Knaben ſchauten alle auf Johannes, der mit niederge— 
Ihlagenem Blide daftand, feine Lippen zudten; bald aber ging 
das Neden der Kameraden los: 

„Jetzt wird euch euer Häusle verfauft. Dein Vater hat eine 
Schwarze geheirathet.“ 

So zwitfcherten die Jungen, wie die Alten fungen?. Fohannes 
ihlug um ſich auf Seden, der ihm nahe fam, dann rannte er 


1. Oehmd, plus souvent Grunt= | ment $abergeis, designe une sorte 
met. de jeu de toupie. 
2. Habergeisfpiel, ousimple- 3. Sungen pour fangen, 
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laut heulend das Dorf hinauf und ftand nicht ftill, wenn ihn 
Manche fragten, warum er weine ; er rannte umaufhaltfam fort 
heim zu feiner Mutter. Zilge ftand in der Küche und jchnitt 
Brod für eine Suppe: „Mutter gieb mir das Meſſer,“ fchrie 
Sohannes, „gieb’s mir. Wenn der Bater kommt, ftech’ ich ihn 
mit todt.“ = 

Züge entfiel im Schred diefer Worte das Meffer aus der 
Hand, fie wies den Knaben ftark zurecht, in ihrem Innern aber 
trauerte fie tief, da fie num immer gräßlicher wahrnahm, weld) 
ein Kind fie mit ihrem Haffe groß gezogen. Und dennoch wälzte 
fie die Hauptfchuld auf Seb. Sollte ein fo jchlechter Vater ein 
braves Kind haben? Weld ein muthiger aufgeregter Knabe 
wäre das unter dem Auge des Baters geworden, und mit 
welchen Berbreden wird er num fein Leben erfüllen? .... 

Sie wußte das Kind nicht anders zu beruhigen, als indem 
fie ihm fagte: „Dein Bater fommt nie mehr wieder und du 
bift mein Sohn und mußt brav fein und meine Stüte im 
Alter.” 

Diefes legte allein befhwichtigte endlich den unnatürlich er- 
regten Knaben; aber noch als ihn die Mutter jchlafen legte, 
wollte er nicht beten, und als er endlich auf ihr Bitten die 
Worte ſprach: „Lieber Gott, behiit’ meinen Bater —“ da warf 
ſich Zilge auf ihn nieder und bededte ihn mit Küſſen. 

„Wirſt fehen, ich werd’ fiir dich forgen,“ betheuerte das Kind 
und ſchlief endlich ein. 

Zilge zündete fein Licht an und ſaß am Fenfter, bald vor 
ſich nieder, bald in den fterngliternden Himmel ſchauend, wo 
Sternfhnuppen hin und herflogen; fie hatte nichts mehr, das 
fie fich dabei wiinfchen konnte, als: Gott möge ihre Kinder in 
jeinen Schutz nehmen, und fie brav werden laſſen. 

Auf der Bergmwiefe vor ihrem Haufe war es hente Nadıt 
lebendig, man mähte das Oehmd und der würzige Thauduft 
ftieg zu Zilge empor, aber das Schnittrafcheln der Senfe zudte 
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ihr durch das Herz. Sie hielt mit der Hand feſt die Fenfter- 
leifte, als wollte fie damit ihr Haus fefthalten, und es nicht 
aus der Hand geben. Kann .das Elend noch tiefer gehen? 
Warum fanıı man nicht fterben vor Kummer? Wie lange mußt 
du warten, bis der Tod dich niedermäht? Das war ihr ein- 
jiges Denken. 

Des Zieglers Hund im Thale bellte, und alle Hunde im 
Dorf bellten ihm nad), Wenn ein Hund einen Feind abwehrt 
oder für ſich klagt, ftimmen alle ein, die Menfchen aber... 
Zilge rieb fic) oft die Augen, aber fie fonnte nicht weinen, und 
die Augen mit der Hand zugedrücdt, legte fie das Haupt auf 
das Fenfterfims... 

Da öffnete fi) die Thüre. 

„er ift’8? Wer will was?“ 

„Ein Bettelmann fommt und bittet.“ 

Wehe! was ift das fir eine Stimme? 

„Hülfe! Hülfe!“ ſchrie Zilge zum Fenſter hinaus. 

„Sei ruhig, liebe gute Zilge, ich bin's, dein Mann —“ 

„Weg, weg, fort, ich will dich nicht, lebſt du oder biſt du 
todt, ich will dich nicht, nicht in dieſer Welt und nicht in jener.“ 

Eine Hand legte ſich auf Zilge, vom Fieber geſchüttelt zuckte 
ſie zuſammen, dann ſchrie ſie laut auf und ſank auf den 
Boden. 

Die Mäher, die den Hülferuf gehört, kamen herbei; Seb, 
denn dieſer war es, hieß ſie wieder gehen, ſeine Frau habe 
eine Ohnmacht bekommen, ſie ſollten nur den Nachbar Küfer 
und deſſen Frau holen. 

Er richtete Zilge auf, und plötzlich fing ſie laut an zu 
lachen. 

„Gelt, du biſt der Maurer Seb? Ja der Maurer, du haſt 
mich lebendig eingemauert. Rühr' mich nicht an, nie, nie, und 
wenn du mit der Krone auf dem Kopf wiederkommſt, ich will 
dich nicht mehr, geh' hin, wo du geweſen biſt, geh', geh'.“ 
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Sie ſtieß ihn mit großer Macht von ſich, und fing dann an 
laut zu weinen und zu ſchluchzen. 

„Um Gotteswillen Zilge, ſei doch ruhig,“ bat Seb, „häng' 
nicht Alles an die große Glocke, ſchrei nicht ſo.“ — 

„Du haſt Alles an die große Glocke gehängt, mich, die 
Kinder und das Haus. Es gibt gar nichts, was du nicht ge— 
than haſt weg, weg,“ rief ſie noch lauter. 

Die Nachbarn kamen und zündeten Licht an. 

Als Seb nach ſeinen Kindern ſehen wollte, ſprang Zilge wie 
raſend auf und duldete es nicht. 

„Er hat ſieben Jahr nicht nach ihnen geſehen, ſie gehen ihn 
nichts mehr an,“ rief ſie. 

Seb und die Nachbarn waren ſtarr, da ſie Zilge ſahen, ſie 
war leichenblaß, ſtrich ſich bald mit beiden Händen über die 
Stirn, bald ſtreckte ſie die Hände vor ſich hin mit ausge— 
ſpreizten Fingern, ihre Augen lagen weit heraus. So oft Seb 
ein Wort ſagen wollte, ſchrie ſie laut, als ſteche man ſie mit 
Dolchen. | 

Die Kinder erwachten weinend. Seb rief ihnen zu, aber 
Zilge gebot ihnen, nicht zu antworten. 

Bor dem Haufe war Alles verfammelt, was noch im Dorfe 
wach war. Der Maurer Seb ift wieder da, das hatte fich ſchnell 
verbreitet, aber Zilge raste und wüthete immer fort, und Geb 
mußte ſich endlich aus feinem eigenen Haufe vertreiben laſſen, 
aus dem er vor Jahren entflohen war. Der Nachbar Küfer be- 
redete ihn bejchwichtigend dazu, und die Küferin verſprach, 
dieſe Nacht bei Zilge zu bleiben. Seb reichte den Bewillfom- 
menden faum die Hand, demm er hörte vom Küfer, daß man 
an feiner Fran fehon lange Anzeichen von Irrſinn bemerkt 
habe, fte habe ſich ihre DVerlafjenheit zu ſehr zu Herzen ge- 


1. Es an die große),Glode | gnilant publier une chose, en fair 
hängen, locution proverbiale si- | grand bruit. 
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nommen und nur jelten mit Jemand davon gefproden. Am 
Morgen, ale Seb in fein Haus fam, fand er Zilge nod) 
Ichlafend, er näherte fi) auf den Zehen ihrem ärmlichen Lager. 
Wie abgehärmt jah fie aus! Aber fie mußte doc feinen Blid 
gejpürt haben, denn fie fchlug mit der Hand um fih und 
wendete ſich nad) der Seite. 

Die Kitferin berichtete leife, wie Zilge ihr geftanden habe, 
als fie ihren Mann gehört, gejehen und feine Hand gejpürt, 
habe fie nicht mehr gewußt, wo fie jei, was fie thue, und was 
fie rede, und da fei ihr auf einmal all das in den Sinn ge- 
fommen, was fie feit Jahren einjam für fi) gedacht und ge- 
ſprochen und heraus fei es, und es ſei ihr gewefen, als ob 
. etwas in ihrem Kopfe veiße, es habe gefurrt und gefchnellt, 
wie wenn man einen Seidenfaden beim Nähen jpannt, mit dem 
Finger tönen macht und dann reißt, und fie habe reden müſſen, 
wie fie fich’8 taufendmal vorgefagt. „Ein Teufel,“ das waren 
ihre Worte, „ein Teufel habe aus ihr gebellt.” Seb fchöpfte 
aus diefer Mittheilung doc einigen Troft. Es gelang ihm mit 
Hilfe der Küferin, die Kinder in das Nahbarhaus zu bringen, 
das Mädchen war bald zutraulich gegen den Vater, der Knabe 
aber blieb trogig und widerfpenftig, er ftand immer bei Seite 
mit niedergefchlagenen Bliden und nur manchmal heftete er 
fein großes Auge auf den Bater, Welche unergründlichen Ge- 
danfen jprachen aus diefem Auge! Nicht von dem Vater, fon- 
dern nur von dem Kitfer ließ fich der Heine Johannes die neuen 
Schönen Kleider anziehen, die der Bater ihm und der Schwefter 
mitgebracht hatte, Die Kleider waren zu eng und Inapp. Seb 
hatte fid) im Wachsthum feiner Kinder verrechnet. Er jchien 
fich überhaupt verrechnet zu haben, denn faum war Johannes 
ſchön geſchmückt, als er, ohne ein Wort zu jagen, das Dorf 
hineinrannte; er fam aber alsbald wieder im vollen Athem, 
er hatte offenbar die neuen Kleider feinen Kameraden zeigen 
wollen und war doc wieder von einem Schamgefihl gejagt 
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„Sie haben das Elend bisher mit augefehen, fie können's 
auch noch weiter.“ 

Seb brachte die Kinder aus dem Hauſe, dann ſetzte er ſich 
zu ſeiner Frau und erzählte ihr, wie ja Alles wieder gut ſei 
und beſſer als je, er ſei nad) Kalifornien gereist, wo man 
Gold grabe, er habe fich aber nicht damit abgegeben, fondern 
auf feinem Handwerk gearbeitet und dabei großen Berdienft 
gehabt, er habe mehr als zehn Bauten ausgeführt und feine 
fer ihm mißlungen. Zum Beweife jeines Wohlftandes legte er 
mehrere Goldrollen auf den Tifc und brad) einige davon auf, 
daß der Inhalt wie neugierig auf den Tiſch vollte. Zilge aber 
jhüttelte den Kopf und erft auf wiederholtes Bedrängen fagte 
fie: „Damit fängt man mich nicht, wenn du taufend Millionen 
bringft, faufft du mir nicht ab, was da drin — “. fie deutete auf 
ihr Herz, es würgte fie im Halſe, fie konnte nicht weiter veden. 

Man hörte Befuche vor der Hausthüre, Seb raffte fchnell 
das Gold wieder zufammen, und als viele Männer und Frauen 
eintraten, fagte Zilge lachend : 

„Wenn ein Hund an der Kette liegt, werfen die Buben mit 
Steinen nad) ihm, fie wiffen wohl warum, wenn er aber [08 
ift, hui!“ 

Sie erflärte troß vieler Fragen beharrlih nicht, was fie 
damit meinte, und die Leute fchüttelten den Kopf ob ihres 
Irreredens; fie hatte aber wohl damit jagen wollen, daß man 
fie in ihrem Elend vielfach verhöhnt und verfpottet habe, und 
allerdings waren unter den Angekommenen aud) Menfchen, die 
fi) das hatten zu Schulden fommen laffen. Seb drängte die 
Befuchenden mit Höflichkeit hinaus und verjchloß die Hausthüre, 
und jett wendete er fid) mit erneuertem Eifer an Zilge und 
betheuerte ihr, wie er ihr jede Minute ihres Xebens doppelt 
vergelten wolle für das große Leid!, das er ihr angethau. Zilge 

1. Leid. Bergleicht man die finn- der Schmerz, die Dual, das Yeiden, 
verwandten Subitantive : die Pein, das Leid, in Bezug anf die Plurale, 
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lächelte freudig, faßte jeine Hand und drüdte fie, als er aber 
hinzufeßte : „So ift’8 recht, jede Minute, die mir nod) jett 
von unſerem ſchönen gefegneten Leben verlieren, ift eine Sünde 
an Gott,“ da fchrie fie laut auf und ftieß ihn von ſich, indem 
fie fagte: 

„So? Eine Sünde an Gott ift jede verlorene Minute? Wie 
viel Minuten hat fieben Fahr? Hol’ die Tafel und rede. 
Rein, nein, nein, du kannſt gehen wohin du willit. Sieben 
Fahre verlaffen fein ift ein Scheidegrumd, ich will’ auf mid) 
nehmen, was du willjt, wie du willft, fag’ mir nur nichts mehr 
von deinem Geld — “ 

„Und unfere Kinder ?“ fagte Seb bebend. 

„Ihnen zulieb möcht’ ich ſchon, aber id) kann nicht, Gott ift 
mein Zeug’, ich kann nicht;“ fie ſchlug fich wie betheuernd _ 
mehrmals auf.die Bruft, dann fagte fie dumpf: 

„Wart nur noch eine Weile, dann holt mich der Tod, dann 
haft alles allein, Alles, ich will nichts davon, gar nichts, man 
joll mid) mit meinen Lumpen zudecken.“ — 

Seb legte den Kopf weinend auf den Tifch, Zilge ftand auf 
und fuhr ihin mit der Hand über die Haare, dann ſank fie 
plöglidy nieder. Seb trug fie in feinen Armen auf das Bett, 
dann eilte er hinaus und ſchickte einen reitenden Boten nad) 
dem Arzte. | 
Als es zum Erftenmal zur Kirche läutete, richtete Zilge fich 
auf und fagte: 

„Nimm' das Geſangbuch, nimm’s, was zitterft? Sind dir 
meine Thränen drin zu ſchwer? Lies, ſing's ganz dur), von 
Anfang bis End, mein Leid und mein Weh fteht nicht drin, 
das hat Keiner gewußt, das hat fein Schriftgelehrter, fein 
Heiliger und fein Kirchenvater erlebt.“ 


jo wird e8 gleichfam als eine Art | beim legten Wort der bei den übrigen 
Eigenfinn bes Sprachgebrauchs ers | doch ganz gebräuchliche Plural uns 
Ideinen, daß von bem erſten und üblich iſt. 
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Seb jaß auf einem Schemel zu Füßen jeiner Frau, die die 
Augen ſchloß und, wie es ſchien, ruhig ſchlummerte. Die 
Gloden läuteten zur Morgenkirche, und Seb bededte ſich fein 
Antli mit beiden Händen. Wie ftolz triumphirend hatte ev 
unter diefem Geläute an der Hand feiner Frau vor aller Welt 
wieder erfcheinen wollen, wie hatte er gehofft, ihr Herz mit 
Jubel zu erfüllen, da er nun die Glücksgüter ihr in den Schooß 
legte, die ihrem feinen ehrliebenden Weſen gebührten. Und 
jest ! Zorn und Ingrimm wollten in ihm aufjteigen, er hatte 
fi) ja feine Ruhe und feinen Genuß gegönnt, nur um dieje 
Höhe zu erreihen. Wie aber, wenn fie unterdeß geftorben, da 
fi ihr Herz ihm verfremdet und im Elend verkiimmerte, fo 
daß es nicht mehr fähig war, ein heiteres Glüd und ihn in fid) 
aufzunehmen? Wie muß Schmerz und Sammer in diefer Seele 
gewühlt haben, bis fie verwirrt und zerrüttet war! Seb fühlte 
fich auf einmal tief gedemüthigt. Er fonnte jett ein Haus er- 
bauen, wie feines im Dorfe war, aber läßt fich erftorbene 
Liebe wieder auferbauen? Seb wand fi) hin und her und die 
Geldrollen in feiner Brufttafche fchlugen von außen wie ein 
ſchwerer Hammer an fein flopfendes Herz. Leibhaftig fühlte er 
jeßt die umgeahnten Schläge, die ihm nun fein Reichthum 
brachte. Und mitten in aller ſchweren Kümmerniß überfam ihn 
doc) wieder ein troftreiher Gedanfe: wie mußte ihn diefe 
Frau einft geliebt haben, und ihn allein, feinen Reichthum 
und feine Größe, fie fragte nichts danad), es fchauderte fie 
davor, fie waren mit ihrem SHerzblute erfauft. — Bon dem 
Gedanken der unergründlichen Liebe feines Weibes bewegt, 
ſchnellte Seb empor und drüdte einen Kuß auf die blajje, nur 
leicht geröthete Wange der Schlafenden. 

Die Kinder famen herbei; Seb kleidete fie wiederum feftlich 
an, und felbft Johannes ließ ihn gewähren, dann ftellte jich 
der Knabe zu Haupten des Bettes und betrachtete mehrmals 
die Mutter, meift aber ftand er, das Kinn auf die Bruft gejentt, 
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die Augen zum Vater aufrichtend und feſt auf ihn ſchauend. 
Ein Kind kann mit einer Dauer und unbewegten Stetigfeit den 
Blick auf einen Gegenftand heften, wie das Auge eines Er- 
wachſenen ohne zu blinzeln nicht vermöchte, und diefer ftarre 
Kindesblid gewinnt eine Durddringlichkeit und Strenge, der 
feine Worte gleichkämen. Seb jenfte oft den Blid, wenn er den 
dreinftarrenden Knaben anjah. Er brachte fein Wort aus ihm 
heraus, nur einmal fagte der Knabe von felbft: „Gelt, die 
Mutter wird nicht fterben ?“ 

Der Knabe hatte gehört, daß Seb einen veitenden Boten 
nach) dem Arzte gefchidt, und daher die eigenthümliche Er- 
weichung feines ftarren Wefens: vielleicht hatten aber auch die 
neuen Kleider dod) eine Aenderung in ihm hervorgebradt. 

Als Zilge erwachte und die wieder geſchmückten Kinder ſah, 
bat Seb, ihnen doc) die Kleider zu laffen. — Sie ſchwieg. 

Der Arzt fam und fand den Zuftand Zilge’s nur wenig be= 
unruhigend; als Seelenfundiger empfahl er indeß noch Seb 
die äußerfte Geduld und Nacdgiebigfeit, da Zilge ohnedies 
ſchon oft an Anfällen von Schwermuth gelitten habe. 

Als Seb die Ausjagen der Kitferin berichtete, lächelte der 
Arzt und fagte, Zilge fei zwar durd ihr Stubenleben und ein 
gewifles nachdenkliches Grübeln etwas fein geartet, aber doc) 
nicht fo fubtil, daß nicht Alles noch zu Gutem fich wenden 
könne. 

Seb verließ keine Minute ſeine Frau, aber er durfte ihr 
nichts reichen, ſie nahm nichts aus ſeiner Hand, und nur von 
der Küferin. 

Als die Nachmittagskirche ausläutete, ſagte ſie: 

„Jetzt verſteigern fie unſer Haus, geh’ doc auch dazu und 
fauf’3, wenn du fannft.“ 

Seb wollte erklären, daß das nun nicht mehr gejchehe, und 


wäre es auch, er behielte es doch nicht mehr. In bitterem 
Tone fagte darauf Zilge: 


EIN EIGEN HAUS. 421 


„Nicht einmal das will er mir thun!“ 

Seb ging und kam bald wieder, indem er freudig rief: 

„Das Haus iſt wieder dein und blank.“ 

Zilge ſah ftarr drein, als ob fie gar nichts gehört hätte. 

Mit Seb war auch der Bruder Landjäger gelommen. Er 
hatte von der Ankunft feines Schwagers gehört und hatte ih 
beim erften Ausgang getroffen: er, der fonft nicht Schimpf- 
worte genug für den Seb gehabt, war jetzt ftolz auf ihn, und 
fein befter Freund, zumal, da er ihm eine filberne Tafchenuhr 
mitgebracht hatte. Er zog jetst heftig gegen Zilge los, daß fie 
jih jo ziere! und fperre. Seb fuchte feinen Reden Einhalt zu 
thun, aber mit jener Art von martialifhem Gleichmuth, ja von 
Heiterfeit, die folde Leute gern bei einer Erekution zur Schau 
jtellen, ftrich fi) der Bruder Landjäger den Schnurrbart und 
fagte, auf umherftehende Süßigkeiten deutend: 

„Das ift nichts, der muß man’s einmalans dem Salz? gebeı, 
dann ift fie geheilt; du bift viel zu zimpfer, Geb,“ 

Diefer verbot mit Gemefjenheit jedes weitere derartige Wort, 
aber der Bruder Landjäger fehrte fi nicht daran, und Seb 
wußte endlich feinen andern Ausweg, als daß er den Bruder 
Fandjäger mit fich fort nad dem Wirthshanfe 309. Zilge ver- 
riegelte hinter ihnen die Hausthüre und öffnete fie nicht mehr. 


Ein Leidensgang und ftilles Dulden. 


Als Seb am andern Morgen die Hausthitre offen fand und 
nad) feiner Frau umſchaute, war diefe verſchwunden; fie hatte 
den Kindern nocd die Morgenfuppe zurecht geftellt, die mitge- 
brachten Sonntagskleider verjchloffen und das Werktagsgewand 


1. Ziere, Sic zieren und ſper— 2..Ausdem Zalzgeben. Lu- 
ren, faire la mijaurer, la sainte eulion proverbiale : rudnyer, mal- 
n'ys touche, mener, 
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hergerichtet und war dann davongegangen. Der Heine Johannes 
mußte fühlen, welch' eine ahnungsfchwere Unruhe den Bater 
bewegte, der im ganzen Haufe nad ihr rief; er fagte, die 
Mutter ſei auf ihre Handelfchaft gegangen, fie Habe ihr Säckchen 
mitgenommen. Nun mußte Seb im ganzen Dorf und auf allen 
Wegen nachfragen, welchen Weg feine Frau eingeſchlagen. Er 
fürchtete das Gräßlichfte. Endlich erfuhr er von den Oehmden— 
den an der Windenreuthe, daß feine Fran den Waldweg nad 
Weitingen eingefchlagen; fie habe ſich noch herabgefallene 
Zwetfchen in der Wiefe aufgelefen. Seb eilte durd) den Wald, 
drunten rauſchte der Nedar und fein Raufchen war ihm unbeil- 
verfündend; da ſah er plößlich Zilge auf einem Baumftumpfe 
fitsen, ein Heines Bündel lag neben ihr ; fie aß ruhig Zwetichen, 
und warf die Steine weit weg, fie bewegte ſich nicht bei feinen: 
Anblid und dod) mußte fie ihn fehen. Als er vor ihr ftand, 
ftarrte fie ihn an, und als er fie dringend bat, doch mit ihm um— 
zufehren, fie brauche diefes elende Leben nicht mehr zu fiihren, 
jtand fie rafch auf, nahm ihren zufammengerollten Sad und 
ichritt davon. Seb ließ fie eine Strede gehen und viefihr nad), 
daß fie ihn auf ewig von fich vertreibe, daß er wieder in die 
weite Welt gehe, wenn fie nicht umfehre ; fie antwortete nicht, 
aber kaum war fie aus feinen Augen verfchwunden, als er ihr 
nachrannte, und da er fiefah, Hinter ihr dareinfchritt. Seb war 
doppelt unglücklich und voll Zorn, er hatte eine Drohung aus- 
gefprochen und gleich darauf gezeigt, daß er fie nicht auszu— 
führen vermöge. Endlich ging er wieder ftumm an der Seite 
Zilge's, und fie fagte jet von ſelbſt ganz verftändig: 
„Die Müllerin hat mir auf heute einen halben Zentner ver- 
ſprochen. Wenn ich's nicht Hol’, danıı kommt ein Jud amd 
ſchnappt mir’s weg.“ 

Seb wußte nicht mehr was er thun und denken follte, nur 
das eine wußte er, er durfte feine Frau nicht mehr verlafien. 

Zilge ging in die Mithle und Fam bald wieder heraus und 
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fette fi, den Sad auf dem Schooße, auf die Schwelle. Seb 
feste fi) neben fie. Die Müllerin fam aus dem Feld. Seb 
Ihlugen die Flammen aus dem Geficht, als er hier Bormwiürfe 
itber feine Entweichung hören mußte, und es war wunderbar, 
wie klug und auf ihren Vortheil bedacht, Zilge das Verſprochene 
zu erwerben wußte. Seb ftand dabei, er wußte nicht mehr wo 
er war. Zilge lud fi den ſchweren Sad auf den Rüden und 
ging damit davon; aber faum war fie zwanzig Schritt geganı- 
gen, als Seb ihr den Sad abnahm und mit flanımendem Ant- 
fie rief: 

„Zilge, ich will dir Alles thun, was du willft, ich will mid) 
vor den Leuten hinftellen und mid) ausfhimpfen Lafjen. Sag’, 
fol ih den Sad den jähen Berg da 'nauftragen ? Ich thu’s 
glei, wenn du’s fagft. Nur fei fo gut, und fei wieder mein 
liebes, gutes Weib und komm’ jetst heim.“ 

Zilge antwortete nit, und als Seb fie bat, doch mit ihm 
um Wirthshaus einzufehren, fagte fie: 
IIch hab’ fein Geld.” 

„Aber ich hab'.“ 

„Das geht mich nichts an.” 

Seb mußte nun dabei ftehen wie Zilge von Haus zu Haus 
un bettelndem Ton um Lumpen bat; er biß fich die Lippen 
zwifchen die Zähne, und die Laft auf feinem Rücken ward 
übermäßig ſchwer. 

Endlich machte man fi) auf den Heimweg, Zilge ging jo 
raſch, daß Seb neben ihr faum Schritt halten konnte. 

Am Nedar auf einem Feljenvorfprung ftand fie plöglich ſtill 
und jagte: 

„Seb, komm' her, ſchau, da bin ich geftanden, mehr als 
Einmal, in Wind und Wetter und Hab’ mir den Tod geben 
wollen, und wären meine Kinder nicht, fie hätten mid) da 
drunten am Mühlrechen aufgefiſcht. Seb, ſei zum Letzteumal 
aufrichtig gegen mich. Sag' mir ehrlich: haſt du am erſten 


% 


424 RECITS VILLAGEOIS. 


Tag, glei) wie dir’s gut gangen ift, wie du mir hätteft 
was ſchicken, wie du mic hätteft holen Können, das gleich 
ausgefiihrt? Haft du Feinen Tag verfäumt? Sag's, fag’s 
ehrlich.“ 

„Das ift recht, dag du einmal ordentlid) vedeft. Schau, jo 
fortlaufen, oder was man hat, gleid) aus der Hand geben, das 
kann man nicht. Sch Hab’ damit weiter Geld gemacht, und ich 
hab’ mir denkt! : Haft du's fo lange ausgehalten, geht's auch 
noch ein bisle weiter, und ich hab’ wollen groß —“ 

„So geh’ groß zum Teufel,“ ſchrie Zilge, ftieß heftig nad) 
ihrem Mann, vieß ſich Frampfhaft windend den Trauring von 
der Hand umd rief dabei: „Aus ift’s mit uns, los und Fedig,“ 
warf den Ring hinab in den Fluß und rannte davon; aber 
bald wendete fie querfeldein, dein fie jah einen Landjäger des 
Megs daher fommen, der Yandjäger fprang iiber den Graben 
nad und fie ſank vor ihm auf das Stoppelfeld. 

„Fang' mich, bind’ mich, ich will nichts mehr von ihm, gar 
nichts, nie mehr, nie,“ rief fie. 
Der Landjäger, der Niemand Anders war, als der Bruder 
Zilge’s, ftand wie verwirrt, und als jet Seb herbeifam, ſchrie 

Zilge gellend auf und wühlte ihr Antlitz in den Boden. 

So wäre alſo doch wahr, was man ſchon lange geahnt 
hatte? War Zilge irrfinnig ? 

Ein leerer Wagen fam des Weges. Zilge ließ fich lautlos 
von den Männern auf denfelben tragen, nur zucdte fie bei jeder 
Berührung Sebs elektrisch zufammen, Ein Theil der Lumpen 
wurde ihr als Kiffen untergelegt, mit dem andern dedte man 
fie zu, denn e8 fchüttelte fie ein Fieberfroſt. 

Seb hatte ſchon im Spätherbft wieder in die neue Welt 


1. Denkt, pour gedentt, est un (dachte, gedacht). A denken se rat- 
provineialisme qu’il ne faut pas | tachent Dank, danken, Gedanke, 
'miter. Denken ayant la forme forte | dünfen, däuchten, dichten, Andacht, 
a Vimparfait et au partieipr passe | WBedacht, etr, 
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zuückkehren wollen, jest war er mit ſchwerem Leid in der Hei: 
math gefangen; fchredlich war’s, blieb er in derjelben, aber 
nod) ſchrecklicher, zog er in die Fremde mit der zwar nicht Irr— 
ſinnigen, aber im unbezwinglichen Widerwillen gegen ihn Be- 
fangenen. 

Seb hatte den Leuten nicht geglaubt, daß feine Fran irr— 
finnig jet, und man hatte ihm das aud) bald wieder ausreden 
wollen ; jetst fam abermals Jedes darauf zuriid, aber Seb 
wehrte ab. Es wäre viel leichter geweſen, die unbegreiflichen 
Launen Zilge's zu ertragen, wenn fie Krankheit und nicht eine 
Herzenshärtigfeit waren, aber Seb war ehrlid) genug, fid) feine 
unwahre Erleichterung zu verfchaffen, und in diefer Aufrichtig- 
feit fand er wieder einen neuen Troft; mit Milde und unzer- 
ftörbarer Yiebe konnte er eine Herzenshärtigkeit löfen, nicht 
aber einen Irrſinn. Er iibte unfäglihe Geduld an Zilge, er 
warb um jeden Blick, um jedes Wort, jede Handreichung mit 
einer nachhaltigen Geduld, daß ihn das ganze Dorf darob 
lobte. 

Er war glüdlich, wenn er ihre Hand berühren durfte, und 
als fie einft von ſelbſt jeine Hand faßte, küßte er die ihre. 

Oftmals ſah fie ihn lächelnd an, dann aber wendete fie 
raſch und wie erfchredt den Blick und unverfehens wurde fie 
äußerſt zänkiſch und ummillig bei dem gerinaften, was er unter— 
ließ oder in feinem Schmerze linfisch that. Nie durfte Seb vor 
ihren Augen Geld zeigen, fie ſchrie dabei laut auf, wenn er 
dieje Vorficht vergaß, nie durfte er vor ihren Augen eines der 
Kinder liebfofen, fie jagte einmal ganz offen : 

„Wenn die Kinder nicht wären, wärft du nie mehr wieder: 
fommen, mir haft du mein Leben abgewirgt; aber die Kinder 
find mein, nicht dein, das wird fid) zeigen, und du bift ganz 
ivr, wenn du glaubft, du kannſt mic) fieben Jahr ins Elend 
werfen und mich dann wieder hofen, weil dir’s jetst recht, weil 
dir's jetst gejchieft ift, ich bin auch mein Eigen.” 
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Keine Einwendung, feine Betheuerung half, es ſchien, daß 
jte gar nicht darauf hörte. 

Wenn Seb fie manchmal durchdringlich anſah, konnte ſie 
ausrufen: 

„Nicht wahr, ich bin alt und verhutzelt? Wie haſt dir denn 
denkt, daß eine verlaſſene Frau ausſieht nach ſieben Jahr Elend? 
Ich brauch' dir auch gar nicht mehr zu gefallen, ich will gar 
nicht mehr.“ 

Seb konnte ihr der Wahrheit gemäß betheuern, daß fie nur 
der Erholung und guter Tage bedürfe, um wieder frifch und 
munter zu fein; fie gab feine Antwort, fie ſprach was ſie auf 
dem Herzen hatte, und ſchien nichts erwiedert haben zu wollen. 

Wenn Seb ihr erklärte, daß der Hausbau fein Unglück und 
ſein Glück geworden ſei, rief fie oft: „Sch bin an feinem von 
Beiden Schuld und will aud) fein Theil an feinem.“ 

Seb führte feine beiden Kinder täglich zweimal an der Hand 
nad) der Schule, und holte fie zweimal wieder ab. So ſchwer 
e3 ihm gelingen wollte, den Heinen Johannes dazu zır bringen, 
daß er die nene Welt nicht mehr Sammerifa nannte, ebenfo 
jchwer ging es, fein verheites und verftodtes Wejen zu jchmei- 
digen, Gerade weil der Knabe bemerkte, daß der Bater um 
jeine Liebe warb, fchien er um fo verfchloffener, Mit Geſchenken 
war er nod) weniger als Zilge zu gewinnen, denn ein Kind 
freut fi) der Gabe und vergißt alsbald des Gebers, Der troß- 
föpfige und Hinterhäftige Knabe erſchien als der leibhaftige 
großgezogene Haßgedanfe Zilge’s und bald zeigte ſich, daß er 
noch etwas Anderes war, 

Es war am Neujahrstag, da ſaß Seb bei Zilge und be— 
thenerte ihr in innigen und feften Worten, wie er wiſſe, daß er 
fein Recht mehr auf fie habe, fie Fünne ihn verſchmähen und 
verjtoßen, fie fehe ja aber, daß er ıım fie werbe, wie um eine 
Fremde, er wüuſche nur, daß er Etwas thun könne, um ihr 
jeine Liebe zu beweifen; wein es der Pfarrer thäte, er wiirde 
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jid) noch einmal und mit erneuerter Glückſeligkeit mit ihr trauen 
laſſen. Da ftredte Zilge zitternd die Hände aus, aber in dem: 
jelben Momente trat der Kleine Fohannes ein, und Zilge fchrie 
laut auf, rannte nad) der Kamıner und verfchloß fie Hinter ſich. 

Hatte Zilge eine Scheu, eine vielleicht erwachende Liebe zu 
ihrem Manne vor dem Knaben zu zeigen, der fo oft ganz An— 
deres von ihr gehört Hatte? 


Aus dem Stromesgrund. 


Die Zeit der Abreife rüidte immer mehr heran und Zilge 
wollte ſich für nichts entſcheiden!, und fie follte es doch allein. 
Sie war voll Ingrimm, daß Seb nad) wiederholten, vergeb= 
Iihen Berfuchen die natiirlihen Folgerungen ihrer Worte auf: 
nahm: fie hatte ihm fo oft gefagt, daß er jedes Anrecht auf fie 
verwirkt habe, er ftellte num jede Entjcheidung ihr anheim und 
gelobte, ihr nicht mehr dreinzureden und fich im Jegliches zu 
fiigen. Dieſe unbewegte ridyterlihe Annahme ihrer Ausjprüche 
empörte fie, und doch konnte fie ſich zu nichts entfchliegen und 
beftimmen; bald wollte fie mitgehen, bald daheim bleiben, 
bald durch diefes Rache und Vergeltung üben an Allen im 
Dorf, die ihr je eine Unbill angethan, bald wollte fie durch die 
Auswanderung fie auf ewig vergeffen und mit Verachtung 
ftrafen. Wenu Seb darauf drang, daß man aus diefer Schwebe 
herans mitjje, wenn er mäßig und beftimmt Alles darlegte, jo 
war fie außerjt gereizt. Sie erlannte wohl, welch ein fejter ru— 
higer Dann Seb geworden, und ein Bewußtjein der innern 
Berwahrlofung, in die fie während der fieben verlafjenen Fahre 
gevathen war, dämmerte in ihr auf. Sie war die ftolze Zilge, 


1. Entjcheiden. Sich entjcheis | der Scheide ziehen appartient à une 
den, heit : einen Entſchluß faſſen, aufre racine et se conjugue regu- 
ſich erflären, entichieden werden. — lierement, comme tous les verbes 
Le verbe enticheiden sienihant ana dẽrivẽs. 
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follte jet Seb mehr fein als fie ? „Sch will deine nad’ und 
Barmherzigkeit nicht,“ fagte fie einmal zu Seb, ohne zu er— 
Hären, woher fie zu diefem Gedanfen gelommen war. Sie ließ 
gern Alles in der Schwebe hängen, fie war durd) die fieben 
Fahre an eine folhe Schwebe gewöhnt, allezeit einer Erwar⸗ 
tung hingegeben, und wenn man ſie jetzt zu einem Entſchluſſe 
drängen wollte, weinte ſie nnaufhörlich. Ueberhaupt weinte ſie 
viel über ihr vergangenes Elend, und war dabei gar nicht zu 
beſchwichtigen, und es verdroß ſie ſehr, daß Seb ſie lehren 
wollte, das Vergangene als abgethan und todt zu betrachten, 
ſie weinte dann nochmals über ſolche Rede. 

Der Arzt, der auf den Wunſch Sebs allwöchentlich einmal 
fam, aber auch von ſelbſt, wenn ihn fein Weg ins Dorf führte, 
Seb befuchte und gern mit ihm iiber Amerika ſprach, dev Arzt 
war ein verftändiger Mann und Sebs Tröfter und Helfer. Er 
erflärte das viele Weinen Zilge’s als eine Eigenthümlichkeit 
der Frauen, die oft mit heldenmüthiger Kraft das Ungemad) 
ertragen, ſich aber von der Erinnerung an dafjelbe niedermwerfen 
laffen: fie befpiegeln fich im Mitleid mit fi) felber, und fommen 
ſchwer dariiber hinaus. 

„Da haben Sie ins Schwarze getroffen,” fagte einft Geb, 
als ihm der Arzt den ganzen Zuftand Zilge's daraus erklärte, 
daß fie eines Prozeßkrämers Tochter fei, fie habe mit ihrem 
Mann auch einen Prozeß, und wolle ihn auf's Aeußerſte hinaus— 
führen, und die Entfheidung fet ihr eigentlich nicht recht, auch 
wenn fie gewinne. 

Den Bruder Landjäger, der auf Anvathen Sebs gelinder 
mit feiner Schwefter umgehen wollte, duldete fie gar nicht um 
ftch, fie fagte fo oft erfam: „Das ift mein eigen Haus,” und 
weiter war fein Wort aus ihr herauszubringen. Das ganze 
Dorf fam nach und nad) und vedete Zilge zu, doc) ihren Starr— 
ſinn zu laſſen. Sie ließ ſich die mancherlei Triumphe nicht ent- 
gehen, die ſie bei dieſen Beſnchen hatte ; ſie lächelte frohlockend, 
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wenn „Jedes fagte, wie gut und demüthig Seb gegen fie fei 
und”entgalt es dabei Manchem in fcharfen Worten, was er ihr 
vormals angethan. Zur Verwunderung Aller entſchied fie ſich 
aber endlich gegen den Pfarrer dahin, daß Seb allein in die 
weite Welt ziehen ſolle, fie bleibe im Dorfe und in ihrem eige- 
nen Haufe, e8 werde nod) aushalten fo lange fie lebe. 

Seb redete von nun an fein Wort mehr über die Hauptjache, 
und fie fah ihn darob oft im verbiffenen Zorn an. Wie ift es 
denn möglich, daß er fich drein fügt ? 

Es handelte fich jet nur nod) darum, bei wen die Kinder 
bleiben follten. Seb machte Anfprud auf eines derfelben, wie 
er dem Pfarrer fagte, aud) als Unterpfand, daß Zilge vielleicht 
dadurd) anderen Sinnes werde und ihm nachkomme. Er über— 
ließ es ihr, welches der Kinder fie hergeben wolle, das Mäd— 
chen war ihm auhänglich, aber der Knabe bedurfte feiner viel- 
leicht mehr. Auch darüber konnte ſich Zilge lange nicht ent- 
jcheiden, fie weinte wieder viel und fchalt innerlid, iiber Seb, 
der fie gar nicht zu tröften fuchte. Auf wiederholtes Bedrängen 
erklärte fie ſchließlich im Frühling dem Pfarrer, daß Seb den 
Knaben mitnehmen möge. Als Zilge aus dem Pfarrhaufe 
heimfam, umbalste fie ihren Johannes weinend und fagte ihm, 
daß er fie num auf ewig verlajje und mit dem Bater in die 
weite Welt ziehe. Da riß fi) der Kuabe aus den Armen der 
Mutter los, rannte aus der Stube, fo fehr ihm auch Seb rief, 
er rannte durd) das Dorf und wendete fid) auf den Zuruf des 
hinter ihm dreinfolgenden Baters nicht um. Mit der Behendig- 
feit eines Nehes fprang er durd die Felder und hinab den 
Bergwald nad) Weitingen, Seb hinter ihm drein, rufend und 
jchreiend, bittend und fcheltend. Johannes verlor im Rennen 
jeine Mütze, er wendete ſich nicht danach um, der Vater hob fie 
auf und fie in feiner Hand ſchwingend eilte er dem ftörrifchen 
Kinde nad. Setzt ftand der Knabe an der Stelle, wo Zilge 
den Trauring in den Nedar geworfen; Seb rief nochmals dem 


a ——— 
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Kuaben zır, die Haare ftanden ıhm zu Berge!, da jpritzte der 
Strom hod) auf, der Knabe war verfchwunden. Seb rannte ihm 
nad, jprang ins Waffer, fchrie laut um Hülfe, das Klappern 
der Mühle verfchlang feinen Hülferuf. Am Mühlrechen erhaſchte 
er das Haupt des Knaben und jchrie, an die Luft gekommen, 
mit letter Kraft um Hilfe: da wurde die Mithle geftellt?, die 
Mühlfnappen 5 famen mit Stangen herbei und halfen Seb und 
dem Knaben aus dem reigenden Strom, 

Der Knabe hing Leblos in den Armen des Vaters. Da 
drang ein gellender Schrei wiederhallend durch das Thal, 
Zilge ftand händeringend am Ufer. Die Müllerin eilte über 
den Steg zu ihr und hielt fie feit. | 

Eine Biertelftunde entjetlichen Jammers war in der Mühle. 
Man rieb den Knaben, der blau geworden, leblos da lag, 
und als er endlich viel Waffer ausfpie, die Augen auffchlug 
und fie bald wieder fchloß, hochauf athmete und den Kopf zu- 
rückwarf, fiel Zilge ihrem Manne um den Hals: 

„Jetzt Fannft du mit mir machen, was dır willft. Berzeih 
mir nur,“ rief fie. 

„Weil ich das Kind aus dem Wafler gezogen?” fragte Seb. 

„Nein du haft mich aud) aus dem Tod geholt, mid) aud). 
Hätteft du nur auch meinen Zrauring wieder mit heraufge- 
bracht,” fagte Zilge. 

„zaß ihn verjunfenfein, ich Hab’ einen neuen, fieh ; den hab’ ich 
dir aus der neuen Welt mitgebracht jetzt faffe ich dich in Gold.“ 

Und als der Knabe zum Erftenmal fprad) : 

„Bater, ic) Habe mid) nicht ins Waffer ftürzen wollen, thu' 
mir nur nichts,” zog Seb feiner Zilge den neuen Trauring au, 
und fie fniete vor ihm nieder und bat Gott und ihren Mann 
taufendmal um Berzeihung und VBergebung.... 


1. Die Haare ftanden ihm 2. Die Mühle ftellen, arröter le 
zu Berge, ses cheveux se dres- moulin. 
serent sur sa töte, 3. Mühlknappen = Knechte. 
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Gerade auf den Jahrestag, au dem der Grumdftein zu dem 
eigenen Haufe gelegt worden war, hatte Seb die Abreife be- 
ſtimmt. 

Am Abend als der Thau ſich auf den Roggen ſenkte!, der 
eben aus den Aehren ſchoß, gingen Seb und Zilge Hand in 
Hand wieder die alten heimlichen Wege durch die grünen 
Gartenhecken, die jetzt ſo knospenharzig dufteten und von Vogel— 
geſang erſchallten. 

„Ach, ich hab' dich ſo lieb,“ rief Seb, „es iſt eine Schand', daß 
ich dir's ſag', aber ich mein' du wärſt noch ein jung Mädle und 
es ſeien noch die Zeiten, wo wir da miteinander gegangen ſind.“ 

„Und mir iſt's, wie wenn wir nicht ſo große Kinder daheim 
hätten, und uns erſt jetzt bekämen. O, ich hätte dir oft gern 
gejagt, wie ich dich im Grund? des Herzens fo gern hab’, wie 
du fo geduldig und liebreich gegen mic) gewefen bijt, aber id) 
hab’ nicht können. Es ift mir gewefen, wie wenn mir Jemand 
zum Guten den Mund zuhielte. So muß es einem Schein— 
todten fein, das reden will und nicht kann. ‚Fett bin ich felig, 
glitcklich wieder auferjtanden.” 

Seb lenkte bald wieder in die männlich ruhige Mittels 
ftimmung feines Charakters ein, er war fein Freund von den 
rafhen Umftürzen, und Zilge ließ fich’s gefallen. 

„Haft du denn drüben aud) ein eigen Haus?“ fragte fie. 

„Das geht ſchwer, wir ziehen von Stadt zu Stadt und 
bauen, und hab’ ich ein eigen Haus, verkauf’ en wieder. 
Wenn du aber willft, fag’s nur.” — 

„Sch will nichts mehr, als was du willft.“ 

„Dein Bruder geht auch mit uns,” fagte Seb, und Sige 
erwiderte : 


1. Senken. Le verbe jenten, ſchwinden, berjchwenden; trinken, 
derive de finten, est de la conju- | tränfen, etc. 
gaison faible. Il en est de m&me de 2. Im Grund. On dit, avec la 
tous les verbes ainsi formes : ver= | m&me acception, von Grund, 
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„Sch wil’s ihm vergeben, was er mir angethan hat, man 
hat mir ja auch viel zu vergeben, aber du ladeft! dir viel anf 
mit ihm, er will nichts ſchaffen?.“ 

„Er wird’s in Amerika ſchon lernen,“ 

„Sc fag’ dir noch einmal, mir zufieb® brauchſt du’s nicht 
zu thun; du bift mir genug auf der Welt, mein Alles; ich 
brauch’ auch feinen Bruder.“ 

„Aber laſſ' nicht von ihm, von Keinem, der einmal mein 
— 

Wie Neuvermählte glückſelig zogen Seb und Zilge mit den 
Ihren fort in die neue Welt. 


1. Laden, Laden fait lud a l’im- 
p:rfait et geladen au participe pas- 
s6; au present de l'indicatif on 
dit : du lädſt ou ladeft, er lädt ou 
(abet. La forme faible se rencontre 
quelquefois a l’imparfait. 

2. Schaffen est fort dans le 
sens de creer, et faible dans le sens 
de iravailler. Die ſtarke Abwand— 
lung gilt für die Bedeutung : Durch 
jchöpferifche Thätigkeit ins Daſein 
— rufen oder — treten laffen; im 


Uebrigen gilt die ſchwache Abwand- 
lung, fo auch für die Zuſammen— 
ſetzungen, vergleiche z. B.: Ich Hätte 
ihm gern eine Stelle gejchafft (eine 
borhandne) ; aber eine Stelle wie er 
fie verlangt, müßte erjt eigens für 
ihn geicharren werden (ift nicht vor— 
handen), etc. Das angejchaffene (an— 
erjchaffene, angeborene) Talent, das 
neu angefchaffte Hausgeräth, etc. 
(Sınders, Sprachbriefe.) 

3. Zulieb ou zu lieb. 


Edelweiß. 


Lenz el Annelte sont unis depuis de longues annees. Cette 
union n'est pas heureuse, parce que les &poux se me&connais- 
sent reciproquement. Un phenomöne terrible ouvre enfin les 
yeux a lun et à Fautre. Une avalanche engloulit leur demeure, 
et ils restent ensevelis pendant de longues heures entre la vie et 
la mort. Dans cette terrible situation, leurs cwurs s’Cpanch£rent, 
la reconcilialion a lieu, et la paix et ia concorde rögnent desor- 
mais dans le m&nage miraculeusement sauve. 


Es fteht ein Haus an der Bergeshalde, die Morgenfonne 
vuht lange darauf, und wer auf das Haus fchaut, deſſen Auge 
erglänzt in Freude ; denn dev Blid fagt : hier wohnen glückliche 
Menſchen, Menfhen eigener Art, fie haben lange, haben 
jhwer ringen müfjen, bis fie das Glüd aus fid) gefunden; fie 
haben im VBorhofe des Todes geftanden und find neu aufer= 
tanden... 

Da kommt die Frau, fie hat ein jugendlich ſchönes, heil 
farbiges Autlig, aber ihr Haar ift ſchneeweiß; fie lächelt einer 
Alten zu, die im Garten arbeitet und den Kindern zuruft, 
nicht fo zu tollen. 

„Komm noch herein Franzl, und ihr Kinder auch. Der 
Wilhelm geht jet in die Fremde,“ jagt die junge Frau mit 
den weißen Haaren; die Alte begleitet fie, fie ift tief gefriimmt 
und nimmt fchon jetst die Schürze in die Hand flir die kommen— 
dein Thräuen. 

Nach einer Weile tritt ans dem Haufe der Mann mit einem 
jungen Burfchen, dev ein Ränzchen auf den Rücken trägt, und 
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er ſagt: „Wilhelm, hier jag’ der Mutter Ade, und halt dich 
jo, daß du nichts thuft, wobei du nicht denken kannſt: mein 
Vater und meine Mutter diirfen’s willen. Dann kannſt du, 
will's Gott, wieder froh über diefe Schwelle treten.“ 

Die junge Frau mit dem jchneeweißen Haare umhalst den 
friſchen Jüngling und vuft fchluchzend : „Sch habe dir nichts 
mehr zu jagen, der Bater hat dir Alles gejagt. Und wenn du 
ein Pflänzchen Edelweiß auf den Schweizerbergen findeft, 
bring's heim.“ 

Der Wanderburfche zieht von dannen, die Gefchwifter t rufen 
ihm nad) : „Ade, Wilhelm! Ade! Ade!“ Sie fpielen mit dem 
Worte Ade und wollen gar nicht aufhören. 

Der Bater ruft zurück: „Mutter, ich begleite den Wilhelm 
und den Lorenz nur bis zur Gemarkung, der Pilgrim geht mit 
ihnen bis zum erften Nachtlager. Ich bin bald wieder da.“ 

„Iſt recht, aber itbereil’ dich nicht und laß dir den Abſchied 
nicht fo zu Herzen gehen. Und ſag' der Fallerin, fie fol zu uns 
zu Mittag kommen und das Lisle auch mitbringen.“ 

Der Vater geht mit dem Sohne davon, und die junge Frau 
jagt zu der Alten: „Mir ift es ein Troft, daß der Faller-Lorenz 
nit unferm Wilhelm auf die Wanderfchaft geht....“ 


— — 


Wir können erzählen, warum die junge Mutter mit dem 
Sreifenhaare von ihrem in die Fremde ziehenden Sohne ein 
Pflänzchen Edelweiß wünſcht. 


1. Gejchwifter est un nomcol- | In jüngern Jahren einen Bruder 


leetif qui s’emploie d’ordinaire au nicht 
pluriel. On trouve cependant das Noch ganz bejonderz Lieben können. 
Sejchwifter, au singulier, employe (Le ffing.) 


comme nom collectif, par exemple : 

Das Geſchwiſter designe quel- 

Warum hätte Saladin, quelois : le frere ou la sGur; mais 

Der fein Geſchwiſter am jo vet enıploi de Gejchwifter est assez 
liebt; rare, 


EDELWEISS. 435 


Es ift eine ſchwere, herbe, ja, faft unbarmherzige Geſchichte, 
aber die Sonne der Liebe dringt endlich hellleuchtend durch. 


Gute Nachrede. 


„Sie war eine Biederfrau.“ 

„So giebt’s wenig mehr.“ 

„Sie war nod) von der alten Welt.“ 

„Dan hat kommen fönnen, wann man gewollt hat, man 
hat Hülfe und Rath bei ihr gehabt.“ 

„Und wie viel hat fie erlebt, hat vier Kinder begraben und 
ihren Mann, und ift doch immer fo fröhlid) und fromm ge- 
wesen!“ 

„sa, der Lenz wird fie ſchwer vermiffen, Er wird jetst erft 
jpitren, was er an ſolch' einer Mutter gehabt hat.“ 

„Nein, der hat das bei Lebzeiten gewußt, er hat fie auf 
Händen getragen.“ 

„Er wird jest bald heirathen müſſen.“ 

„Er kann wählen wen er will; er kann an jedem Haus 
anflopfen, man macht ihm auf, fo geſchickt und fo brav wie 
er iſt.“ 

„Und ein Schönes Bermögen muß aud) da fein,“ 

„Und er erbt feinen reihen Ohm den Petrowitfch.“ 

„Wie ſchön hat der Liederkranz gefungen. Das geht Einem 
durd) Mark und Bein 1 |” 

„Und wie muß das erft den Lenz angegriffen haben! Ei 
hat ja ſonſt auch immer mitgefungen, er ift einer der Beſten.“ 

„3a, bei der Predigt hat er nicht geweint, aber wie die 
Kameraden gefungen haben, da hat er gemeint und gefchluchzt, 
daß man meint, es ftößt ihm das Herz ab.“ 

„Das ift das erfte Feichenbegängniß, bei dem der Petro⸗ 


1. Durſch Markt und Bein, Nous disons Jusqu“u lu mwelle des os" 
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witſch nicht aus dem Ort gegangen ift. Es wäre aud) ſchänd— 
li, wenn er feiner einzigen Schwägerin nicht die leiste Ehre 
erwiefen hätte.” — 

So rebeten die Menfchen auf allen Wegen, das Thal ent- 
lang, die Berge hinan. Sie gingen alle in dunfeln Kleidern, 
denn fie famen von einem Leichenbegängniß. Drunten an der 
Kirche, wo wenige Häufer ftehen — das Löwenwirthshaus 
breit und groß in der Mitte — dort hatte man die Wittive des 
Uhrmachers Lenz von der, Morgenhalde begraben, und itberall 
hörte man gute Nachrede; es war Allen etwas genommen, da 
die brave Frau von der Erde genommen war. Die Menfchen 
waren tief bewegt, die Trauer war nody in jedem Angeſicht 
zu lefen; denn wie ein neuer Schmerz alle alten aufweckt, fo 
hatten die Menfchen, nachdem das frifhe Grab zugejchüttet 
war, die Gräber der eigenen Angehörigen aufgejucht und dort 
den Abgeſchiedenen ftill nachgetrauert und ftill gebetet. 

Wir find im heimifhen Uhrmacherbezirk, in jenem waldigen 
Gebirgsftod, wo von der einen Seite die Wafjer nad) dem 
Rheine abfließen, von der andern, der nicht weit davon ent— 
fpringenden Donau zu. Die Menjchen haben etwas Gelafjenes, 
ftill Bedächtiges, die Zahl der Frauen ift viel größer als die 
der Männer,. denn von dieſen ift ein großer Theil in alle 
Weltgegenden zerftreut beim Uhrenhandel. Die daheim ver: 
bliebenen Männer fehen meift blaß aus, man merft die 
Stubenarbeit; die Frauen dagegen, die das Feldgeſchäft ver- 
jehen, find hellfarbig, und das Angeficht erhält nod) eine ſchöne 
Gejchloffenheit durch die breiten Schwarzen Knüpfbänder, die 
um das Kinn gebunden find. 

Der Feldbau ift indeß gering; er befteht, einige große 
Bauerngüter ausgenommen, nur in Spatenwirthichaft und 
Wieſenbau. An manden Stellen läuft noch ein ſchmaler Wald— 
Itveif bis zur Thalfohle, bis zum Bache, und da und dort fteht 
noch an Wiejenrändern eine hohe, bis jur Krone abgezweigte 
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Tanne, wie zum Zeichen, daß hier Mattenland und Aderland 
dem Walde abgerungen ift. Die Ejchen gleichen langgeftredten 
Kopfweiden, denn man entzweigt fie alljährlich zu Ziegenfutter. 
Das Dorf, oder eigentlich die Gemeinde, erjtredt ſich weit iiber 
eine Stunde lang; die Häufer liegen zerftreut im Thal und au 
den Bergen, umd find aus ganzen, quer ineinander gefugten 
Stämmen erbaut; an der Vorderfeite find die Fenfter in un- 
unterbrochener Reihe ohne Zwifchenräume angebracht, denu 
man braucht viel Licht; die Einfahrt in die Scheune, wo fid) 
eine folche findet, geht vom Berge hinter dem Haufe geradezu 
unter das Dad), das ſchwere Strohdad) ragt von der Border: 
jeite weit vor wie ein Wetterfchild. Wie der Bau fi an Berg 
und Wald anlehnt, ftimmt ev auch im Farbenton gut zu- 
jammen, und helle ſchmale Fußpfade leiten durch die grünen 
Wiefen zu den Menſchenwohnungen. 

Bald da, bald dort trennt ſich eine Fran aus der großen 
Gruppe, die thalaufwärts gemeinfam fchreitet; die Frau 
winkt mit ihrem Gefangbud nah ihrem Haufe, nad) den 
Kindern, die aus den eng an einandergereihten Fenſtern [hauen 
oder übermüthig fchnell den Wieſenweg herab der Heimfehren- 
den entgegen rennen. Und wenn man zu Haufe die Sonntags- 
fleider auszieht, jeufzt man tief auf im Gedanken der Trauer 
und im Gedenken, wie gutesdod) ift, daß man noch beifammen 
am Leben ift und noch einander zu Liebe leben kann. Die Arbeit 
will aber doc nicht recht von Statten gehen. Man ıft außer- 
halb der Welt gewejen und fanın nicht fo leicht wieder zurück. 

Der Gewichtles-Mann von Knuslingen (er machte die ge- 
naueften bleiernen und mejjingen Gewidte), der bis zum 
nächſten Scheideweg mit der Gruppe ging, ſagte in bedädhtigem 
Tone : „Es ift doc) eine dumme Sache um das Sterben! Da 
hat die Lenzin fo viel Weisheit und Erfahrung angefammelt ge- 
Habt, und jett legt man's in den Boden hinein, und Alles das 
ift fiir diefe Welt nicht mebr da,“ 
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„Ihr Sohn hat ihre Gutheit wenigftens geerbt,” erwiederte 
eine junge Fran, 

„Und Gefcheidtheit und Erfahrung muß man fid) felber 
holen,” jagte ein alter Eleiner Mann, der immer wie fragend 
breinfchante; er wurde der Pröbler genannt, obgleich er eigent- 
ih) Zacherer hieß, denn der alte Manı war verkommen, weil 
er nicht auf dem geraden Wege der Uhrmacherei geblieben 
war, innmer Neues entdeden wollte und daher immer allerlei 
probirte oder pröbelte, daher hieß er der Pröbler. 

„Da waren die alten Zeiten viel beſſer und gefcheidter,“ 
fagte ein alter Schilderdrechsler vom jenfeitigen Thale, der 
Schilder-David genannt, „in alten Zeiten hat man ein gutes 
Todtenmahl aufgefett, da hat man fich doch auch wieder ge— 
ftärkt von dem langen Weg und dem Herzangreifenden — denn 
Kummer macht hungrig und durftig, — und der Lehrer hat da 
erſt die richtige Nachrede * gehalten. Und wenn’s auch mand)- 
mal ein Bisle drüber hinein zugangen ift, das hat nichts ge- 
ſchadet. Setzt hat man das Alles verboten, und ic) bin fo 
hungrig und fo matt, ich kann ſchier nicht mehr vom Fleck.“ 
IIIch auch, und ich auch,“ hieß es von vielen Seiten und 
der Schilder-David fuhr fort: „Was foll man jest anfangen, 
wenn man heimfommt? Der Tag ift hin. Man giebt ihı gern 
einem Menfchen, den man gern gehabt Hat. Aber früher war’s 
beffer, da ift man erft Nachts heimgefonmen, da hat man fich 
nicht mehr zu befinnen braudden —“ 

„Und nicht mehr befinnen können,“ warf der junge Uhr- 
macher Faller mit kräftiger Stimme ein; er war zweiter Baß 
beim Liederkranz und trug fein Liederheft unterm Arm — Gang 
und Haltung zeigten, daß er Soldat gewefen. — „Ein Todten- 
mahl,“ fuhr er fort, „das hätte die alte Meifterin felber nicht 
zugegeben. Alles zu feiner Zeit, Luftigfeit und Traurigkeit, 


1. Naxhrede, oraisen fundbre. 
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Alles hat ſeine Zeit, das war ihr Sprüchwort. Ich war fünf 
und drei Viertel Jahr beim alten Lenz in der Arbeit. Ich bin 
mit dem jumgen Lenz in die Lehre eingeſchrieben nnd auch mit 
ihm Gefelle geworden,“ 

„So künnteft du den Schulmeikter machen und die Nachrede 
halten,” jagte der Schilder-David ärgerlicd und brummte da= 
zu etwas von eingebildeten YLiederkränzlern, die da meinen, 
die Melt fange jebt erſt an, feitdem fie nad) Noten fingen 
fönnen, 

„sa, das fünnte ic auch,“ jagte der junge Mann, der die 
legten Worte iiberhörte oder iiberhören zu wollen ſchien. „Sch 
könnte die Nachrede halten und es verlohnt fih, daß, wenn 
man ein fo grumdbraves Herz in die Erde gelegt, man nicht fo 
bald von anderen Sachen und allerlei Gelüſten redet. Der alte 
Meifter war ein Mann, wenn alle Menfchen jo wären, wie er, 
brauchte man feinen Richter und feine Soldaten und fein Ge- 
füngniß und feine Kaferne auf der Welt. Unfer alter Meifter 
war ftreng, es hat fein Lehrjung vom Feilen wegdurft zum 
Drehen, bis er ein richtiges Achte aus freier Hand hat feilen 
fönnen, daß es ausgefehen hat wie gedreht, und wir haben 
Kleinuhren machen lernen müſſen, denn ein Stleinarbeiter ift 
auch ein richtiger Großarbeiter, Aus feinem Haus ift fein 
Gehwerk und fein Schlagwerk fortgegeben worden, an dem 
das Geringfte gefehlt hat. Es ift für mid) und unfere Gegend, 
hat er gejagt, unſer gute Name foll bleiben. — Ich will eud) 
mr eine einzige Sache erzählen, und da werdet ihr fehen, 
was er iiber uns junge Leute vermocht hat. Der junge Lenz” 
und id), wie wir Gejellen geworden find, da haben wir ange— 
fangen zu rauchen. Da fagt der Alte: „Gut, wenn ihr rauchen 
wollt, ic) kann's euch nicht wehren und will nicht, daß ihr es 
heimlich thut, ich habe ja leider Gottes diejelbe itble Gewohn— 
heit, daß ic) rauhen muß: aber das fage ich euch, wenn ihr 
rauchet, gewöhne ich mir’s ab, jo ſchwer mir's aucd wird, Es 
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erträgt fie nicht, daß wir alle rauchen,“ Natürlich Haben wir 
es ums nicht angewöhnt; lieber hätten wir uns den Mund auf 
einen Stein aufgefchlagen, als dem Meifter das angethan, 

„Und die Meifterin, fie fteht jet in der Minute vor Gott, 
und Gott wird ihr felber fagen : du bift eine redhtichaffene 
Frau gewefen, wie es wenige gibt auf der Welt. Freilich, 
deinen Fehler haft du auch gehabt, du haft deinen Sohn ein 
Bischen verwöhnt und haft ihn nicht in die Fremde gelafleı, 
und das wäre ihm doch gut gewefen, er wäre etwas herber ge— 
worden; aber deine taufend und taufend Gutthaten, die Nie- 
mand gefehen hat, als ich, und wie du niemals zugegeben haft, 
daß man Einem Böjes nachredet, wie du Alles zum Beften 
ausgelegt und jogar dem Petrowitfch das Wort geredet haft — 
das ijt nicht vergejjen. Komm ber, du follft deinen Lohn haben. 
Und wiffet ihr, was fie jagen wird, wenn ihr Gott was Gutes 
tdun will? — Thu's meinem Sohn, wird fie jagen, und wenn 
was übrig ift, ſchau, da ift Der und Der, die in Noth ver- 
bittern, hilf ihnen; ich bin vom Zujehen fatt. — Ihr könnt's 
nicht glauben, wie wenig fie gegefien hat, der Meifter hat fie 
oft darüber ausgefpottet; aber es ift wahr und gewiß jo ge- 
wefen, fie it fatt davon geworden, wenn fie gefehen hat, wie 
es Anderen jchmecdt. Und fo feelengut, wie die Mutter war, 
fo ift ihr Sohn, Das ift ein Herz! Für dei ginge ich gern in 
den Tod.“ 

So erzählte der Uhrmacher Faller, und feine tiefe Baßſtimme 

war oft zitternd bewegt. Die Anderen aber liegen ihm nicht 

allein das Lob des jungen Lenz. Der Pröbler behauptete, 
Lenz fei der Einzige in der ganzen Gegend, der etwas 
mehr verjtiinde, als man von Alters Her gewohnt jei. „Und 
wenn die Menjchen nicht jo hirnvernagelt und jo neidiſch auf- 
einander wären, hätten fie ſchon Yang die Normaluhr ange— 
nommen, die wir miteinander |hergerichtet haben, das heißt, 
ich muß ehrlich jagen, er hat das Beſte dazu gethan, ” 
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Die Menſchen achteten nicht [ehr auf das was der Pröblerjagte, 
dafiir ſprach er auch jo umverftändfich und blos murmelnd, daß 
man faft nur das Wort „Normaluhr” deutlich heraushörte. 

Um jo aufmerkſamer hörte man dagegen dem Schilder— 
David zu, der jeßt jagte: „Der Lenz geht an feinem Menjchen 
vorüber, dem er nicht Gutes thun möchte. Dem blinden Feier: 
mann von Fuchsberg richtet er jedes Jahr feine Orgel wieder 
her und nimmt nichts dafür; ev verwendet feine freien Sonn: 
tage darauf. Das iſt gewiß ein Gottesdienft, an dem der da 
droben feine Freude hat. Und mir hat er auch geholfen. Er 
ift einmal bei mir und fieht, wie ich mid) abplage, um die 
Welle zu treten. Er geht gleich zu dem Müller und fpricht mit 
ihm und macht Alles aus, dann kommt er und holt mid) und 
richtet mir meine Werkſtatt auf ver Bühnentammer ein und fett 
die Welle mit der am Mühlrad in Verbindung, und jett 
arbeite ich mit halber Mühe das Dreifache.“ 

Ein Feder drängte fich herzu wie zu einem DOpferftode, um 
dem jungen Lenz irgend ein Lob nachzujagen. 

Der Gewichtles-Mann ſchwieg und nidte nur beiftimmend. 
Er ift der Gefcheidtefte von der Gruppe, er weiß, daß Alles, 
was gejagt wurde, wahr ift, aber es ift doch nicht genug, ev 
weiß nod) etwas mehr: „Es gibt feinen Arbeitsmann, für den 
bejjer zu arbeiten ift, wie für den Lenz; freilich genau muß 
Alles fein, wie ſich's gehört, aber danı kriegt man nicht nur 
jeinen Lohn baar ohne Abzug, jondern aud) noch gute getreue 
Worte drein, und das thut.am wohlften.” 

Faller verließ num die Gruppe und ging bergein feinen 
Haufe zu; auch die Anderen zerftrenten ſich da- und dorthin, 
nachdem Jeder nod) eine Priſe aus der birkenrindenen Dofe 
des Pröbler genommen. Der Schilder-David ſchritt allein 
mit feinem Zollftode nod) weiter thalaufwärts ; denn er wohnte 
drüben im andern Thale und war der Einzige aus feiner Ge- 
meinde, der heriiber gekommen war... 
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Verſchüttet und heimgeſucht. 


„Zünd' ein Licht an, Lenz, zünd' ein Licht au. Wenn eine 
Gefahr ift, muß ich fie ſehen. Du bleibft im Finftern und klagſt 
und weinft. Was weint du jest auf meine Hand? Was joll 
das? Laß mid) los, ic will aufftehen und Licht machen.“ 

„Annele, jo bleib doch ruhig,“ Konnte Lenz kaum hervor— 
bringen. Seine Zähne klapperten. „Annele, ic) habe mid) vor 
deinen Augen umbringen wollen.“ | 

„Bring lieber mich um. Mir wäre der Tod recht.“ 

„Annele, haft du mid) denn nicht verftanden? Wir find be— 
graben mit unjerm Kind. Wir find verfchiittet.” 

„sa wohl, wenn du das Unglück zu machen gehabt hättejt, 
wär's nicht gejchehen ; es hat von felber fommen müſſen.“ 

Noc immer, jetzt noch diefer gellende, ſchneidende Ton, dieje 
äßenden, ftahelnden Worte! Lenz fonnte kaum Athem holen. 

„Sc ftehe auf, ich ftehe auf,“ fuhr Annele fort, „ich bin 
nicht fo wie du und laſſe die Arme hängen: fomm, Glücck, 
komm, Unglück, mad) mit mir, was du willft! Sch muß ſehen, 
was da zu machen ift. Du möchteft am liebften warten, bis 
man dich ausgräbt oder der Schnee von felbft weggeht. Bei 
mir iſt's anders. Wehr’ dich, hat unfer. alter Hund ge- 
heißen.“ 

„Bleib ruhig, ich will Licht anziinden,” erwiderte Lenz und 
ging nad) der Stube; aber nocd) hatte er das Ficht nicht ange- 
zündet, als Annele bei ihm ftand. Sie hatte das Kind auf 
dem Arın. Er ging nad) dem Speicher, fam aber fchnell wieder 
zurück und berichtete mit Entfeßen, daß das Dad) eingedrückt 
ei. „Das ift nicht vom Schnee allein,“ fagte er, „da find 


Baumſtämme mit herunter gerollt. Drum hat’s fo gepof- 
tert.“ j 
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„Was geht mid) das an? Helfen, ein Rettungsweg iſt die 
Hauptſache.“ 

Annele rannte hin und her, drückte an allen Fenſtern, an 
allen Thüren. Es darf nicht ſein, ſolch ein Unglück darf nicht 
geſchehen! Erſt als ſie merkte, daß nichts nachgab, Alles wie 
feſt eingemauert, ſchrie ſie laut jammernd auf und ſetzte das 
Kind auf den Tiſch. Lenz nahm das Kind auf den Arm und re— 
dete Annele zu, geduldig zu ſein, ſie gab keinen Laut von ſich. 
„Die kalte Hand des Todes liegt auf unſerm Hauſe,“ ſagte er, 
„da hilft kein Ankämpfen mehr. Haſt du den Wilhelm auch noch 
daheim? Iſt er wo verſteckt?“ 

„Nein, er iſt fort, das Kind aber hab' ich bei mir behalten.“ 

„Gottlob, da ſind wir doch nicht alle verloren, iſt doch eines 
von uns gerettet. O du armes Kind! Ich will dir ehrlich ſagen, 
ich habe den Knaben fortgeſchickt, er ſollte nicht daheim ſein, wie 
ich mich umbringe. Jetzt iſt's anders. Jetzt hat uns Gott mit 
einander abgefordert. O du armes Kind, daß du um die Sünde 
deiner Eltern willen ſterben mußt!“ 

„sh Habe nicht geſündigt, id) habe mir nichts vorzu— 
werfen.“ 

„Sut, bleib auch jetzt noch dabei. Davon weißt du nichts, 
daß du mid; ermordet, mir das Herz im Leib vergiftet, mid) 
verumehrt haft vor mir felber, mich haft unter den Fuß treten 
wollen und mir alle Kraft genommen ?“ 

„Ein Mann, der fi) die Kraft nehmen läßt, verdient’s nicht 
beſſer.“ 

„Annele, um Gottes willen, in einer Stunde ſtehen wir 
vielleicht vor einem anderen Richter. Geh in dich!“ 

„Ich brauche dein Predigen nicht, predige dir ſelber.“ 

Sie ging in die Küche und wollte Feuer anzünden, aber ſie 
that einen jammervollen Schrei. Als Lenz hinaus kam, ſah er 
ihren Blick ſtarr auf den Herd gerichtet, da ſaßen die Ratten 
und Mäuſe auf dem Herde und ſtarrten fie an, und ein Rabe 
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flog in der Küche umher und fchlug Bald einen Teller, bald 
einen Topf zur Boden. 

„Schlag fie todt,“ jchrie Annele und floh in die Stube. 

Lenz wurde der Hatten und Mäufe bald Meifter, des Raben 
konnte er nicht habhaft werden, wenn er nicht alles Geſchirr in 
der Kiiche zertrümmern wollte, beim Rampenlicht war er wie 
toll, und ohne Licht fand man ihn nicht. Lenz ging in die 
Stube und fagte: „Ich habe hier meine geladene Piftole, ich 
fönnte den Raben erjchiegen, aber id) darf’s nicht wagen ; die 
Erſchütterung durd) den Schuß kann das Zujammenftürzen des 
Hauſes befchleunigen. Sp, ich will wenigjtens diefe Stube ficher 
maden.” 

Er riidte in die Mitte der Stube unter den Durchzugsbalfen 
einen ſchweren Schrank, jtemmte einen Eleinen darauf, ftopfte 
fie voll mit Linnenzeug und rammte fie fo feft gegen die Dede, 
daß fie fattfam Tragkraft haben mußten. _ 

„Jetzt wollen wir, was wir von Speifen haben, hier herein- 
bringen,” Auch das vollführte er fchnell und fiher; Annele ſah 
ihn ſtaunend an, fie fonnte ſich nicht vom Plate bewegen, fie 
war wie gelähmt. 

Lenz holte fein Gebetbud und das Annele’s, er ſchlug in 
beiden das Sleihe auf: Vorbereitung zum Tode. Er legte 
das eine vor Annele, in dem andern las er, aber bald ſchaute 
er auf und fagte: „Du thajt recht, daß du nicht hinein fiehit, 
da jteht nichts für uns.“ Noch nie waren zwei Menjchen auf 
der Welt, fie follten abgejchieden, ftill einander das Leben ver- 
doppeln, aber fie hielten’3 nicht aus, dahin, dorthin zieht es, 
und jetzt find fie beide gefangen im Vorhof des Todes, konnten 
nicht mit einander leben, müſſen mit einander fterben, „Still!“ 
unterbrach er ſich plößlich. „Hörft du nicht Tchreien? Mir war's, 
wie wenn ich was hörte, tiefes Brummen,” 

„Ic höre nichts.“ 

Wir können fein Fener machen,“ fuhr Yenz fort, „ver Rauch— 
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fang ift verjchüttet, wir erftiden. Gottlob, da iſt die Spiritus 
lampe, die meine Mutter jelig nod) angeſchafft hat. Sa, Mut— 
ter,“ fagte er, zu dem Bilde aufſchauend, „dur Hilfft noch im 
Tode. So, jetst zünd' an, Aımele, jpar’ aber den Spiritus. 
er weiß, wie lange wir da ausharren müſſen!“ 

Annele fah dem ganzen Gebahren des Lenz wie erftarrt zır, 
das Wort drängte fi) ihr oft auf die Yippe: „Bift du denn der 
Lenz, der ſich nicht zu helfen wei?" Aber fie brachte das Wort 
nicht hervor, fie war wie ein Scheintodter, der reden will und 
nicht kann; das Wort fam nicht heraus, | 

„Wenn aber die Mäuſe aud) hier herein kommen,“ fagte 
Annele, als fie den erften Schlud warmer Milch getrunken. 

„Dann fchhlagen wir fie aud) hier todt, und ich ftede fie in 
den Schnee hinaus, damit der Faulgeruch uns nicht jchadet. 
Ich will gleid) die draußen verforgen,“ | 

Annele jah Lenz wieder erftaunt nad. Iſt demm das ein 
anderer Menſch? Iſt das der alte, weiche, jchlaffe Menſch, der 
jetst im Angeficht des Todes fo keck zugreift? 

Ein gutes, ein anerfennendes Wort fam bis auf die Lippe, 
aber es fam nicht hervor. 

„Schau, der verdammte Rabe hat mich gebifien,” fagte 
Lenz, mit blutiger Hand eintretend, „und id) kann ihn nicht 
fafjen. Der Kerl ift toll, weil ihn die Schneelawine aud) 
mit fortgerollt hat. Durch den Scornftein ift eine ganze 
Schneefäule herunter. Schau, jett iſt's jchon zehn Uhr. 
Jetzt gehen fie drunten im Dorf aus der Kirche. Mit dem 
letzten Länten find wir verfchiittet worden. Das war unfer 
Srabgeläute,“ 

„Ich will aber doch nicht fterbei, ich bin noch fo jung! And 
mein Kind! Das habe id) nie gewußt, das habe ich nie ge- 
ahnt, daß man fid) fo in den Tod ftellt, wenn man fid) zu end) 
Uhrmachern auf der Einöde niederläßt.“ 

„Das hat aud) nur dein Bater gethan,“ erwiderte Lenz, 


EDELWEIS=. 449 


„Bei mir, Ohm!“ 

„Wer hat mid) hieher gebracht? Wer hat mir meine Kleider 
ausgezogen? Wo find die Kleider? Wo iſt mein Pelz? Wo ift 
meine Weite? Da find meine Schlüffel drin. Ha! Habt ihr mic) 
endlich ?“ 

„hm, haltet Euch ruhig, ich will Alles fuchen. Da, da ift 
Ener Pelz; da, da ift Eure Wefte.“ 

„Sieb fie her; find die Schlüffel drin? Da, da find fie. Ha! 
Büble, bift du auch da ?“ 

„sa, Ohm, der hat Eud) gerettet.“ 

„sa, jest befinm’ ich mich. Wir find verjchüttet. Wie lang 
iſt das ſchon? War’s nicht geftern ?” 

„Es tft kaum eine Stunde,“ fagte Lenz. 

„Hörft du nicht Hülfe kommen?“ 

„sd höre gar nichts; haltet Euch) ! jetst ein bischen ruhig, ic) 
gehe in die andere Stube, und will Euch was holen.“ 

„Laß mir das Licht da, bring mir etwas Warmes,“ 

Als er allein war, fagte Petrowitſch vor ſich Hin: „Geſchieht 
mir recht, gejchieht mir ganz recht. Warum bin ich von meinen 
eg abgegangen ?“ 

Lenz brachte indeß dem Ohm etwas Branntwein. Der fie. 
ihn zur erfrifchen, und den Hund Hätjchelnd, der fi an ibu 
jchmiegte, jagte Petrowitſch: Laß mic) jetst fchlafen. Was ılı 
das? Schreit nicht ein Nabe ?“ 

„sa, e8 ift einer vom Schnee durch den Schornftein im die 
Küche gewirbelt.“ 

„So? Yap mid ſchlafen.“ 


1. Euch. Bergleiche als Anrede ' Dir 
einer (männlichen oder weiblichen) Euch 
Perſon, je nach dem Fuß, auf dem Ich rathe Ihm 
man zu ihr fteht, und dem Zone, in | Ihr 
dent ntan zu ihr jpricht. Ihnen. (Sanders.) 


AUERBACH. 29 


— 
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Ins Herz getroffen. 


Lenz faß draußen bei Aunele in der Stube, Beide redeten 
fein Wort; nur dag Kind lachte und wollte bald nach) dem Yicht, 
bald nad) den Augen des Vaters greifen, die ftarr auf das 
Kind gerichtet waren. „Gottlob, es ift dod) unfer Sohn gerettet, 
wenn wir da fterben müſſen,“ jagte Lenz. Annele fchwieg ; die 
Uhren gingen im Takte fort, und jet begann die Spieluhr 
einen Choral zu jpielen. Zum erftenmal begegneten ſich wieder 
die Blicke der Beiden. Annele faßte das Kind anders und fal- 
tete die Hände itber deſſen jauchzender Bruft. 

„Wenn du beten kaunſt,“ ſagte Lenz, nachdem der Choral 
vorüber war, „jo mein’ ich, follteft du auch in dich gehen und 
bereuen können.“ 

„Sc habe gegen dich nichts zu bereuen, und was ich zu 
bereuen habe, das fage ic) nur Gott, Ich habe mit dir nichts 
gewollt, als was gut und rechtfchaffen it.“ 

„Und ich ?“ 

„Du aud), fo weit du eben kannft; ich bin gerechter gegen 
dich, als du gegen mid; du willft mid) nit dazu fommen 
lafjen, daß ich was eriwerbe,“ 

„Und deine entjetslichen Worte ?“ 

„Pah! Worte machen einem fein Tod in den Kopf.“ 

Lenz bat und bejchwor fie, doc jetzt wenigftens vor dem 
Ohm gut und friedlich zu fein. Wie aus dem Traum entgegnete 
Annele: „Der Ohm und der Rabe da draußen, die jagen mir, 
daß wir jett fterben müffen.“ 

„Du biſt doch jonft nicht abergläubiſch; das wäre ſchrecklich 
für did am meiften. Du haft ja die Schrift und das Vermächt— 
niß in den Sturm hinaus gefchlendert und ihn gerufen, daß er 
fommen fol.“ 

Annele gab feine Antwort, und Yenz erhob fid) nach einer 
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Were und ſagte, ev wolle ſich durch die Höhlung, darin der 
Ohm gelegen, weiter durchgraben; wenn er nur bis zum Berg 
käme, dann könne er hinauf und Hilfe bringen. Annele hatte 
Ihon die Hand ausgeftredt, um ihn zurück zu halten. Wenn 
der Schnee ſich jenkt und Lenz verfchüttet wird, fie und Petro- 
witſch Haben nicht Kraft, ihn wieder heraus zu fcharren. Sie 
hatte ſchon die Hand ausgeſtreckt, um ihn zuriid zu halten, aber 
fie fuhr fi mit der Hand iiber das Geſicht und ließ ihn gehen. 
Er kam nad) kurzer Weile wieder und fagte, der Schnee fei fo 
loder, daß jede Höhlung gleich wieder einfinfe, und es fei zu 
fürchten, daß es draußen unaufhörlich fortfchneie. Er ſchaufelte 
nun den Schnee, den er beim Ausfcharren des Ohms ins Hans 
gebracht, wieder hinaus und ſchob einen Schrank vor den Haus— 
eingang, wo durch die zertrümmerte Thür immer mehr Schnee 
eindrang. 

Er mußte ſich umkleiden und fein Sonntagsgewand anziehen, 
e3 war fein Hochzeitsfleid, das er anzog. 

„Hente vor fünf Jahren,“ fagte er wie fiir ſich, „find viel 
Schlitten vor dem Löwen geftanden; wenn nur die Säfte von 
damals alle da wären, um uns auszugraben |” 

Petrowitfc war nad) kurzem Schlafe in der Kammer erwadt, 
aber er hielt ſich ruhig. Er beſann fid) mit Gelaffeuheit auf 
Alles, was gefhehen war. Eilen hilft hier nichts und Klagen 
auch nichts. Er hatte geftern fein ganzes vergangenes Leben 
noch einmal auferwedt, ev Hatte in kurzem Zeitraum Alles noch 
einmal gelebt, und jetst iſt's am Ende. Das jagte er fich mit 
Ruhe. Wie er fi) aber zu denen da draußen in der Stube 
verhalten folle, dariiber konnte er lange nicht einig werden. 
Endlich rief er Lenz und verlangte feine Kleider, ev wolle auf- 
ftehen. Yenz fagte, e8 fei falt in der Stube, und man könne 
nicht heizen, aud) ſeien die Kleider naß. Petrowitſch aber ver— 
laugte dennoch aufzuftehen und fragte: „Haft du nicht einen 
guten Schlafrock?“ 
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„Wohl, ich habe einen, ich habe noch den von meinem feligen 
Vater. Wollt Fhr ihn anziehen ?* 

„Wenn dur keinen ander haft, gteb her,“ ſagte Petrowitſch 
zornig, innerlich aber war’sihm wehmüthig, ja, faſt hang, den 
Roc jeines Bruders anzuziehen, 

„Ihr fehet meinem Bater jetst ganz gleich !” vief Lenz, „ganz 
ähnlich, nur ein wenig Heiner.“ 

„Ich Habe eine harte Jugend gehabt, ſonſt wäre id) aud) 
größer,” fagte Petrowitſch und ſchaute, als er in die Stube 
fam, in den Spiegel. Der Nabe fchrie in der Küche, Petro— 
witfch erfchraf nud befahl Lenz gebieterifch, den Raben todt zu 
Schlagen. Lenz erklärte, daß er das nicht fünne, und jetzt war 
Friede zu ftiften zwifchen Büble und der Hauskatze. Büble 
jammerte noch lange, er ſchien hart getroffen, die Kate wurde 
in die Küche gejperrt, das war doppelt gut, denn der Rabe war 
fortan ftill. Vetrowitfc verlangte noch) mehr von dem Kirſch— 
branntwein, und Lenz erzählte, daß Gottlob noch drei Flaſchen 
da feien, die feien mindeftens zwölf Fahre alt, die ſeien noch 
von feiner Mutter. Petrowitſch bereitete mit heißem Waller und 
Zuder einen guten Grog. Er wurde gejprähfam und rief: „Es 
wäre doch aar zu toll! Habe meinen Körper durch die ganze Welt 
gejchleppt, und jetzt joll ich daheim im elterlichen Haus zerqueticht 
werden. Gefchieht mir recht; warıım habe ich das dumme 
Heimmeh nicht bezwingen können! Sa, Heimweh!” Er lachte 
laut auf und fuhr fort: „Mein Leben ift verfichert, was Hilft mir's 
jet? Und wißt ihr, wer uns da begraben hat? Der Ehrenmann, 
der dicke Löwenwirth, hat den Wald da iiber uns verfrefien.“ 

„Leider Gottes, er begrabt damit fein Kind und Kindesfind,“ 
jette Lenz hinzu. 

„And ihr feid beide nicht werth, meinen Vater zu nennen!“ 
ſchrie Annele mit gellender Stimme. „Mein Vater hat Uns 
glück gehabt, aber jchlecht ift er nicht, und wenn ihr noch jo ein 
Wort jagt, zünde id) das Sans an.“ 
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„Du biſt verrückt!“ vief Petrowitſch, „jollen wir ihm dafür 
danken, daß er uns den Heinen Schneeballen da auf den Kopf 
geworfen hat? Aber jei ruhig, Annele, fomm her, jetz’ dic) zu 
mir; jo, gib mir die Hand. Annele! Sch will dir was jagen, 
id) hab’ did, auch fiir nicht brav gehalten, aber jeßt bift du 
brav: das ift recht, das gefällt mir von dir, daß du nichts auf 
deinen Vater kommen läſſeſt. Es gibt Wenige, die bei einen 
aushalten, wenn man nichts mehr hat. DO, wie hab’ ic) did) jo 
lieb! heißt’s, fo lange man Geld im Beutel hat. Das ift brav 
von dir,” Aunele ſchaute wur einmal auf zu Lenz, und er jchlug 
den Blick nieder. Petrowitſch fuhr fort: „Es tft vielleicht gut, 
daß wir fo bei einander fien, nod) die Stunde, wer weiß, wie 
bald wir fterben müſſen! und jest muß Alles vein und klar 
heraus; Lenz, rück' auch ein bischen näher. Sc glaube, du 
hajt gewollt, deine Frau ſoll did) im Unglück tröften, und ge— 
vade, weil du unzufrieden gewefen bift mit dir und div felber, 
haft kein Lob geben können, haft du von Anderen Lob erwartet, 
jtatt daß du ihr hätteft Hülfe leijten follen, dem ftolzen Löwen— 
Annele. Sa, du bift ftoßz, ſchüttle den Kopf nicht. Stolz ift eine 
gute Sache, wenn nur der Lenz ein bischen mehr Hätte; ja, 
wart’ nur, es kommt ſchon auch noch an dich.” 

„Ja!“ rief Annele, „er hat mic) befogen, er hat mir eine 
geredet, er habe die Bürgichaft fiir den Faller gekiindigt, und 
es ift doc) nicht wahr.“ 

„Ich Habe dir nichts gejagt, ich bin deinem beftändigen 
Drängen nur ausgewichen.“ 

„Wie geſagt, die Reihe kommt auch an dich. Jetzt ſag' mir 
nur Eins, Annele,“ fuhr Petrowitſch fort, „aber auf Ehre und 
Gewiſſen: haſt du gewußt, wie du den Lenz geheirathet haſt, 
daß dein Vater nichts mehr hat? 

„Soll ich's ganz ehrlich ſagen? 

— 


m‘ 


„Nun denn, ich ſchwöre es vor Gott, daß es fo geweſen iſt: 
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ich hab’ gewußt, daß mein Vater fein reicher Mann mehr tit, 
aber fiir vermögend habe ich ihn immer noch gehalten. Sid) 
hab’ den Lenz gern gehabt, wie wir noch reich gewefen ſind; 
damals hat meine Mutter nichts davon wiſſen wollen, Meine 
Mutter hat mit uns immer hoc) hinaus gewollt, und daneben ' 
hat fie mid) aud) nicht zu einer Schwiegermutter ing Hans geben 
wollen. 

„Du fr dich wärft alfo zu meiner Mutter gegangen, wenn 
fie noch gelebt hätte, und der Pilgrim hat ja gejagt, das hättejt 
du nie gethan ?” 

„Wenn er das gejagt hat, hat er die Wahrheit gejagt. Ich 
habe als Mädchen manches unnütze Wort gejprochen, um groß 
zu thun, weil die Leute iiber Keckheiten lachen.“ 

Lenz ſchaute Annele groß an. Aber Petrowitſch fagte: „Rede 
jetst nichts mehr drein, bis ich Dich frage. Ihr beide habt ein- 
ander betrogen und eich felbft betrogen. Ihr habt euch beide 
eingeredet, es jei lauter Liebe und Zärtlichkeit, warıım ihr euch 
heirathet, und eigentlich hat Jedes vom Andern geglaubt, es 
jei reich, und wie fid) gezeigt hat, daß das nicht ift, da iſt der 
Grimmzorn und die Einbildung auf einmal mit einander im 
Herzen aufgeftiegen. Sag’ Lenz : haft du nicht geglaubt, das 
Annele fer reich?“ 

„sa, das habe ich geglaubt. Aber, Ohm, daß mich das 
Elend verzehrt, dag mir das Herz biutet und das Hirn brennt, 
das ſtammt nicht davon her. Ich habe nicht darnad) gefragt, 
aber ich hab's geglaubt, daß der Löwenwirth reich ſei.“ 

„Und du Annele?“ 

„Sch nicht. Und wenn ihr beide mic mitten von einander 
veißt, es ift nicht wahr.” 

„Sut, dur bift doch nicht ganz heraus, aber das wirft du doch 
gejtehen : ihr feid beide im felben Spital krank. Du, Lenz, bift 
auf deine Gutheit und du anf deine Gefcheidtheit eingebildet 
Iſt das auch nicht wahr, Annele ?“ 
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„sd habe mir nichts auf meine Gefcheidtheit eingebildet, 
aber ich bin doch gefcheidter ımd erfahrener als er und weiß 
mir eher zu helfen, Und wenn er mir nachgegeben und wir ein 
Wirthshaus angefchafft hätten, füßen wir jeßt nicht da im 
Elend, vielleiht im Tod.” 

„And wie haft du ihn dazu bringen wollen, daß er dir 
nachgiebt ?” 

„Ich habe ihm gezeigt, daß er der Garnichts ! ift, der Stiftles- 
jucher. Ich läugne nichts. Sch habe ihn mitten von einander 
entzwei gebrochen und ihm gejagt, was mir in den Mund ges 
fommen ift, und je weher es ihm gethan hat, um fo lieber ift 
mir's geweſen.“ 

„Annele glaubſt du an die Hölle?“ 

„Ich muß, ich hab' ſie ja vor mir, ich bin in der Gewalt 
von euch beiden, ärger kann's drüben keine Hölle geben. Ihr 
beide könnt mich jetzt quälen, wie ihr wollt, ich kann mich nicht 
wehren, ich bin eine ſchwache Frau!“ 

„Schwache Frau?“ ſchrie Petrowitſch. Seine Stimme war 
ungewöhnlich ſtark. „Schwache Frau? Das iſt das Rechte. 
Widerſpänſtig bleiben, daß man die Wand hinauf möchte vor 
Verzweiflung. Einem Gift in's Herz ſpritzen, daß man toll 
wird, und nachher heißt's: ich bin eine ſchwache Fran!“ 

„sch könnte lügen,“ fuhr Annele fort, „und euc) jet Alles 
verſprechen, aber ich will nicht; Tieber laſſe ich mic) zerreißen, 
ehe ich einen Punkt von meinem Rechte nachgebe. Alles, was 
ic) gejagt habe, iſt wahr.” 

„So, Alles ift wahr?“ fchrie Lenz leichenblaß. „Denk' nur 
an Eines! Du Haft gejagt, meine Guithaten? feien nur ein 
Dedmantel für meine Faulheit, und du haft gejagt, ich hätte 
meine Mutter jchlecht behandelt. Meine Mutter! Wie wird 

1. Garnichte, forms comme |} substantifs composes dunt le der 


Zaugenichts, Habenichts, ete. Re— nier ınol n’est pas substantif. 
marguez que ces mots forment des 2. Gutthaten, eomp. Wohlthat. 


456 RECITS VILLAGEOIS. 


dir's jein, wenn wir jet im einer Stumde vielleuht vor fie 
treten ?“ 

Annele fchwieg; Petrowitſch jchärfte fid) lange die Lippen 
mit den Zähnen, er Fonnte nicht veden, endlich fagte er: 
„Annele, wenn er did) erdrofielt Hätte auf das Wort, er wäre 
geföpft worden, aber er wiirde vor Gott unfchuldig befunden. 
sa, du Wirthstöchterle mit deinem Wirthsſtubenmäulchen, du 
bijt gewißigt, dur haft gewiß aucd von fchuftigen, hängens- 
werthen Fuhrfnechten. gehört, daß fie den Pferden, weni fie 
nicht [hell genug laufen, brennenden Zunder ins Ohr legen 
— du haſt dem Lenz ſolche Worte wie brennenden Zunder ing 
Ohr gelegt und Haft ihn rafend gemadt. Da meine Hand, 
Lenz, dur biſt ein Blickbettler, du gehft herum und bitteft Jeden: 
fieh mich gut an, gieb mir ein gutes Wort; das ift armfelig. 
Aber jolche Strafe haft du nicht verdient, du haſt's nicht ver- 
dient, daß ein Teufel dich verrückt macht. Das Kind her! Du 
bift nicht werth, ein unfchuldiges Kind auf dem Arm zu 
haben.” 2 

Er entriß ihr das Kind, das Kind fchrie laut, aber Lenz 
trat dazwischen und fagte: „Nicht fo, Ohm, Nicht jo, Annele, 
hör’ mich gut an, ich will gut mit div veden. Annele, wir 
jtehen da vor dem offenen Grab —“ 

„Beh!“ rief Annele und bededte ſich das Geficht, und Lenz 
fuhr fort: „Auch du ftehft vor deinem offenen Grab —“ 

Annele gab feine Antwort mehr, fie ſank leblos auf den 
Boden. 


Berjunfene Stimmen werden fund. 


Bei dem Sturze war die Lampe vom Tifc gefallen und er- 
lofchen, die Bier waren im Dunkel, Tenzrieb Annele mit dem 
Kirfchbranntwein, den er glücklich erhaſcht Hatte, fie athmete 
auf und legte ihm die Hand auf das Geſicht, Er trug ſie in die 
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Kammer auf das Bett, dann eilte er, wieder Licht zu machen. 

Lenz hatte einen großen Vorrath von gereinigtem Terpen— 
tinöl, bei dem er in der Nacht arbeitete, im Haufe. Der Nabe 
in der Küche hatte das große Gefäß zerbrochen, und ein uner- 
täglicher Harzgeruc drang in die Stube, wenn man die Thür 
öffnete, Yenz zündete in der Lampe Kirſchbranntwein au, und 
ſchauerlich fahen die Berjchütteten einander an bei dem blauen, 
fahlen Licht. 

Petrowitich legte das Kind auf das Bett, feine Füße waren 
eisfalt. Er befahl Bible, daß er ſich auf die Füſſe des Kindes 
lege. Büble gehorchte. Dann nahm PBetrowitic den Lenz am 
Arm und führte ihn wieder in die Stube, die Kammerthür 
blieb offen. 

Der Nabe und die Katze waren draußen in der Küche 
wieder im Streit. Man ließ fie gewähren, bis fie von jelbft 
ruhig waren. .-“ 

„Haft du nichts Ordentliches zu eſſen?“ fragte Petrowitich, 
„es iſt Schon fünf Uhr, ich Habe bittern Hunger.” 

E83 war zu effen genug da, ein Schinken, der durch den 
Kamin herabgefallen war, Brod und vor Allem ein großer 
Sad Dürrobft. 

Petrowitſch aß mit gutem Appetit und drang auc in Lenz, 
daß er efje, aber Lenz konnte feinen Biffen hinunterbringen, 
Er horchte immer nad) der Kanımer. Das Kind plauderte im 
Schlafe, es war wie ein umverftändliches Gemurmel aus jener 
Welt, und erfchredend war’s, wie es lachte. Annele athmete 
still. Lenz ging hinein und griff nad) dem Kinde und fchrie vor 
Entjegen laut auf, er hatte den Büble gefaßt, und dieſer 
ichnappte nad) ihm. Annele war von dem Schrei erwacht, und 
fie riefihn und den Petrowitjch zu fich, fie ſaß aufrecht und 
jagte: „Sch danke Gott, daß id) wieder lebe, und wenn's aud) 
nur eine Stunde ift! Ich bitte Alle um Verzeihung, dich vor 
Allem, Lenz,“ 
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„Red' jetst nicht viel,“ unterbrach diefer. ‚sch habe Kaffee 
gefimden, aber die Mühle nicht. Ich will ihn zerklopfen, wenn 
das Kind wach iſt. Es ift aud) guter Schinken da.“ 

„Ich will nichts. Laß mid) reden. Was ift gejchehen? 
Warum haft du fo gejchrieen, Lenz?“ 

„Es war nichts. Sch Habe nad) den, Kind gegriffen, und da 
hat der Bible nad) mir gejchnappt, und in der Angft und in 
dem allem war mir's, wie wenn ein Ungehener, ic) en nicht 
was, mid) verfchlingen wollte.“ 

„sa, die Berwirrung,” fagte Aunele, „die Berwirrung, die 
bringt Alles. O Lenz, es ift jo geworden, wie mir’s geträumt 
hat, du haft das Wort gejagt. In der vergangenen Nacht da 
war’s, ich ftehe an einem offenen Grab und fehe hinein, tief, 
tief, dunkel; e8 rollen Keine Schollen hinab, und ich will mid) 
halten und kann doc) nicht; ich ftürze, es zieht mich hinab, 
Halte mich! So, fo, es ift vorbei. ©o, es ift verſchwunden. 
Leg’ mir die Hand auf's Geſicht. So. O lieber Gott! daß ihr 
alle mit mir fterben müßt, daß das über uns alle gekommen 
ift, damit ich gebefjert werde! Sch hab's verdient, aber ihr 
und mein Kind! Und o mein Wilhelm! Mein armer Wilhelm ! 
Du haft mich noch fo barmherzig angejehen, wie dur fort bift 
und haft gefagt : Mutter, ich) bring div was Gutes mit... In 
den Himmel hinein mußt du miv was Gutes bringen. Sei brav 
amd gut und...“ 

Sie fonnte vor! Weinen nicht weiter reden, fie faßte nad) 
der Hand des Lenz und hielt fie an ihre Wange. Dann rief fie: 
„Bor einer Stunde wäre ich noch gern geftorben, jetst möchte 
ich doc) wieder leben! Ich möchte es noch in der Welt zeigen, 
was ich kann! Ich ſehe jet, wo id) geweſen bin. Sch, ich will 
jeßt um jeden guten Blick? betteln, Lieber Gott Hilf uns her— 


- 


1. Bor, à force de le vieil oncle a i Bli 
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aus, nur eine Stunde, nur einen Tag! Lenz, und die Franzi 
hol’ id), an ihr habe ich angefangen.“ 

„Jetzt glaub’ ich, daß der Teufel ansgetrieben ift,“ jagte 
der Ohm; daß dur an die Franzi denfft, daß du Einem Gutes 
thun willft, dem du das Leben abgekränkt, das ift mir ein 
Zeichen, Da haft du meine Hand, jetst iſt's gut.” 

Lenz konnte fein Wort reden; er cilte nad) der Stube und fand 
nocd einen Keft des Grogs, deu dev Ohm bereitet, er verfuchte 
ihn, hielt Annele das Glas an den Mund und jagte: „Trink, jo 
viel Tropfen dur trinkft, fo viel tanfend glücjelige Worte möchte 
ih dir geben.“ Annele fette ab, und er fuhr fort: „Trink nur 
noch, trink aus. So, jetst ruh’ dich aus und red’ nichts mehr.“ 

„Ich kann nicht mehr trinken. Glaub’ mir, ich kann nicht,“ 
fagte Aunele; fie Eagte jammervoll, daß fie alle fterben 
müßten, und als ihr Lenz tröftend einredete, fie hätten noch auf 
viele Tage Nahrung, man müſſe Gott dafür danfen, und ehe 
das aufgebraucht fei, fomme gewiß Hilfe, da klagte ſich Annele 
aufs Neue an, daß ſie fich verſündigt habe, fte jehe jetst, wie 
fie doc) immer vollauf zu leben gehabt hätten, und fie habe 
undanfbar und verjtoct dejjen nicht geachtet, und immer aufs 
Neue Hagte und jammerte fie: „Mir ift, ala ob mir lanter 
Schlangen auf dem Kopfe wachen. Greif’ auf meinen Kopf, 
ob da nicht jedes Haar eine Schlange ift. O Gott! und ich hab’ 
mich heut, oder war's geftern? zum erjtenmal wieder hod) ge= 
zöpft. Laß mich! Sch muß mein Haar auflöfen.“ 

Mit fieberifch zitternden Händen löste fie das Haar auf, 
und fie jah wild und jammervoll zugleich aus. 

Lenz und Petrowitſch hatten jchwere Mühe, fie zu beruhigen ; 
dee Ohm zwang den Fenz, mit ihm in die Stube zu gehen 
und Annele allein zu laffen. In der Stube fagte der Ohm: 
„Halte dich ruhig, jonft ftirbt dir deine Frau, ehe uns Hülfe 
fommen kann. Sold) eine Umwandlung eines Menfchen habe 
ich noch nie erlebt und hätte ich nie geglaubt. Das hält einer 


> 
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ſchwer aus. Jetzt jag’, was ift das fiir ein Brief, den id) da, 
wie ich den Büble auf die Füße des Kindes gelegt, im Kleide 
deines Kindes gefunden habe?“ 

Lenz erzählte den entfeglichen Entſchluß, zu dem er gekom— 
men war, und bat, ihm den Brief zuriidzugeben, es jet fein 
Abſchied von Leben geweien; der Ohm hielt ihn feft und las 
leiſe für ſich. 

Lenz zitterte im Herzen, da er dabei ſein mußte, wie die 
Worte, die er ans dem Tode herausſprechen wollte, jetzt ver— 
nommen wurden. Er forſchte in den Mienen des Ohms, ſo 
weit ſich bei dem blauen Lichte ſehen ließ, was er ſagen würde; 
der Ohm aber ſchaute nicht auf und las bis zu Ende, dann 
traf nur ein flüchtiger, aber ſcharfer Blick den Lenz. Der Ohm 
ſteckte den Brief zu ſich. 

„Gebt mir den Brief, wir wollen ihn verbrennen,“ bat 
Lenz kaum hörbar. Ebenfalls! im leiſeſten Tone erwiderte 
Petrowitſch: „Nein, ich behalte ihn, ich habe dich doch nur 
halb gefannt.“ 

Es war unentjchieden, ob Petrowitich das im Guten oder 
Böſen meinte, Er ftand auf, nahm die Feile des Bruders 
von der Wand, hielt fie feft und drüdte den Daumen in die 
durch Fahre lange Arbeit ausgehöhlte Vertiefung. 

Bielleicht that er dabei ein Gelübde, daß er Baterftelle an 
Yenz vertreten wolle, wenn fie gerettet wiirden. Er fagte indeß 
mc: „Komm ber, ich will div was in's Ohr fagen. Das 
Niederträdhtigfte von allem, dejjen der Menjc fähig ift, ift der 
Selbjtmord. Ich kannte den Cohn eines Selbftmörders, der 
jagte: mein Vater hat fich’s leicht gemacht und uns ſchwer. 
Und der Sohn hat dus Andenken jeines. Baters” — Retro: 
witſch machte plößlic eine Pauſe, dann riß er Lenz fcharf an 
Ach und rief ihm laut ins Ohr hinein : „— verflucht !“ 


1. Ebenfalls, möme sens que dern, beiten, ſchlömmſten, widrigen 
aleichfalls. Comparez allenfalls, an- Falls, 
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Lenz taumelte zurück und ſank faſt nieder, da er das hörte, 
und Annele ſchrie aus der Kammer: „Lenz, um Gottes willen, 
Lenz, ſteh auf!“ Die beiden Männer eilten zu ihr, und ſie 
jagte : „O guter Lenz, dur haft dich umbringen wollen; ic) weiß 
nicht, ob du's gekonnt hätteft, aber daß du's gewollt haft, daß 
du dir's ausgedacht haft, daran bin ich ſchuld. O, wie muß 
dein Herz geblutet Haben! Ich weiß nicht, was das Aergſte 
ist, das du mir zu verzeihen haft.” 

„Es ift Alles vorbei,“ bejhwidjtigte Petrowitſch. Es war 
wunderbar, daß Annele in der Kammer am jelben Gedanken 
ſich abarbeitete und fie fonnte doc) nicht hören, was die Männer 
draußen im leifeften Tone gefprochen Hatteır. 

Beide Männer fuchten Annele zu beruhigen. Es jchlug drei 
Uhr auf mehreren Uhren. | 

„Iſt das Mittag oder Nacht?“ fragte Anuele. 

„Es muß Nacht ſein.“ 

Sie wiederholten fid) zufammen, was fie feit der Verſchüt— 
tung erlebt hatten; es muß nad) Mitternacht fein. 

„> Tag! wenn ich nur noch einmal, nur noch ein einzig 
mal die Sonne jehen könnte! Sonne, fomm! Komm herauf 
und Hilf!“ jo klagte Annele fortwährend. „Sch will nod) leben, 
ich muß noch leben, lange Jahre, O wenn man nur in Einem 
Tag jo viel Elend wieder gut machen könnte! Aber das braucht 
Jahre. Sch will getren und geduldig aushalten.” Site war 
nicht zu beruhigen, bis fie wieder einjchlief. 

Auch Petrowitſch fchlief ein, nur Lenz allein wachte. Er 
durfte nicht jchlafen, er mußte die Todesgefahr im Auge be= 
halten und fie abwehren, fo viel er vermochte. Er löjchte das 
Licht. Der Vorrath an Kirſchbranntwein ſollte nicht verbraucht 
werden, wer weiß, wie lang er vorhalten muß! Und bald 
war’s Leitz, wie er fo in's Finftere ftarrte, es müſſe doch erft 
Mittag fein, bald wieder, es fei Nacht, bald war ihm das 
Eine, bald das Andere zum Troft : ift es Tag, ift Hülfe näher; 
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fit es Nacht, jo arbeiten fie fchon länger, um Schnee und 
Steingeröll und Holzſtämme wegzuräumen. Oftmals iſt's, als 
wenn man ein Geräufh von Außen hörte, es iſt Täuſchung, 
der Rabe in der Küche krukſt im Schlafe. 


Eine Phalanx. 


Um diejelbe Stunde, es war Mittag, ging Faller nad) dem 
Hauſe des Lenz, er wollte ihm jagen, daß er num feiner Bürg- 
ichaft entledigt fei. Es regnete und ſchneite durcheinander, 
und ein heftiger Wind peitjchte Kegen und Schnee, dag man 
nicht durchſchauen konnte. Faller fchritt, den Blid zur Erde 
geheftet, immer vorwärts. Plötzlich fchaute er auf und rieb fich 
die Augen :Wo bift du denn? bift du verirrt? Wo ift das 
Haus des Lenz? Er drehte fi) im Kreiſe umher und konnte ſich 
nicht zurecht finden, Halt! Da find die Tannen, die ftehen beim 
Haufe des Lenz; aber das Haus! das Haus! In der Angft 
war Faller ausgeglitten umd in eine Schneewehe geſunken, 
und je mehr er ſich herausarbeiten wollte, um fo tiefer ſank 
er ein. Er betete, er fchrie um Hilfe, Niemand hörte ihn. Er 
arbeitete ſich glüdlic) nad) einem Baume durch, aber er fonnte 
nicht weiter, er hielt ſich an den Aeſten; da fam eine frische 
Lawine den Berg herabgerollt; fie nahm den Schnee unter ihm 
mit, er war frei. In der Höhlung, welche die Lawine gemacht 
hatte, eilte er zu Thal. Schon blinften ihm Lichter entgegen, 
es war Nacht geworden, und mit einen Zetergefchrei, das tie 
Schlafenden erwedt hätte, jchrie Faller durch das Dorf: 
„Hülfe! Hülfe!“ 

Alles eilte ans Fenſter, auf die Straße, und Faller erklärte, 
daß das Haus des Lenz auf der Morgenhalde verſchüttet ſei. 

Faller eilte in die Kirche und läutete Sturm. Es kamen 
tur Wenige aus der Ferne, das Wetter war zu unbarmherzig, 
imd dev Wind trug das Sturmgeläute nicht weit. 
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Pilgrim und der Techniker waren die Erjten, die auf dem 
Plate bei der Kirche waren. 

Alles klagte iiber das entſetzliche Unglück, jetst in der Nacht, 
bei diefem Sturm. Pilgrim konnte fein Wort reden, er war 
wie erjtarrt. 

Der Techniker bewährte fi) als umfichtiger und tapferer 
junger Mann, „Leitern und Stride jo viel als möglid) herbei 
und Schaufeln und Hacken!“ rief er. 

Fackeln wurden angeziindet, die der Sturm mächtig anblies. 

Die Frauen famen herbei, fie hatten vor dem Regen und 
Schnee ihre Oberffeider iiber den Kopf geſtülpt, und es war 
ein graufiger Anblid, wie die gejpenfterhaft verhüllten Frauen 
beim Sadelfchein an ihren Männern und Söhnen zerrten und 
fie nicht ziehen laſſen wollten, damit fie nicht aud) im Schnee 
verſinken. 

Der Techniker band ſich das Ende eines laugen Strickes um 
den Leib und befahl — es ergab ſich von ſelbſt, daß er befahl 
— daß je ſechs Männer in ziemlich weiten Zwiſchenräumen 
ſich zuſammenbinden ſollten, damit man nicht einander zu ſuchen 
habe und damit man ſich gegenſeitig heraushelfen könne. 

Pilgrim band ſich zum Techniker in die Kette, und nach 
ihm wollte gleich Don Baſtian eintreten, aber der Techniker 
bat ihn, daß er eine beſondere Kette führe. 

Man nahm dürres Holz mit zum Feueranzünden, und mit 
Hacken, Schaufeln und Leitern ging es bergan. Etwa fünfzig 
Schritte vom Hauſe — man konnte nicht näher heran — wurde 
an einer gedeckten Stelle ein Raum frei geſchaufelt und ein 
Feuer angezündet. Man legte die Leitern auf den Schneeberg, 
ſie ſanken ein, ſobald ein Mann ſich darauf ſtellte, dazu verlöſchte 
der Wind die Fackeln, und da und dort ſchrie Einer: Ich ver— 
ſinke! Es wurden allerlei Verſuche gemacht. In der Nacht iſt 
nicht zu helfen! hieß es zuletzt. Man zog heimwärts. Bei dem 
Feuer wurde eine Wache gelaſſen. Faller erbot ſich ſogleich, 
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dabei zu bleiben, auch Pilgrim wollte ausharren, aber der 
Techniker jah, wie ihm die Zähne Elapperten, und er z0g ihn 
mit heimmwärts, tröflend, daß, wenn die Verfchütteten nod) am 
Leben, ihnen am Tage die Hülfe noch zeitig genug käme. 

Im Dorfe wurde es fund !, daß auch Petrowitjch verjchüttet 
jein müſſe, er ſei am Morgen nad) dem Haufe des Lenz ge- 
gangen und nicht wieder gefehrt; fein Spielfamerad, der Ibra— 
him, war beim Sturmläuten mit dem Spiel Karten in der 
Hand auf die Straße gelommen und fagte immer: „Sc warte 
auf den Petrowitſch.“ Pilgrim ſagte zu feinem neuen 
Freunde, dem Technifer: „Entfeglid), wenn Petrowitſch end— 
lich Hilfe bringen wollte und dabei zu Grunde ging!” 

Pilgrim machte ſich Schwere Borwürfe, dag er.den ganzen 
Tag in kindiſchem Spiel verbracht; es hatte ihit immer wie 
"eine Ahnung nad) der Morgenhalde gezogen, es muß dort ein 
Unglüd gejchehen, er hatte fich’S wieder ausgeredet und war 
wohlgemuth mit feinem Pathen. Jetzt ſaß er, bis ihm die 
Augen zufanfen, am Bett des Kindes, das fchlief ruhig und 
ahnte nicht, welch ein Schickſal diefe Nacht ihm bringen Fonnte, 
ja, vielleicht jchon gebracht Hatte, 

Faller blieb auf dem Posten wie ein Soldat im Feld, und 
er hatte einen Kriegsfameraden, der mit ihm aushielt, es war 
ein Geſtellmacher, der ehemals bei den Pioniren gejtandeıt. 
Sie hielten Rathe, wie die Schneefeftung zu nehmen fei, fte 
fanden aber Fein Mittel. Faller ſchürte indeß das Feuer am 
Berge voll Zorn, daß er derweil nichts helfen konnte. 

Ein Fremder gefellte fi) zu denen am Wachfeuer, es war 
ein Bote aus der Stadt, der Annele zu ihrer Mutter holen 
jollte, die im Sterben lag. 


1. und ne siemploie que dans ; d’adjeclifs, un met devanl mehr, 
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„Hol fie heraus!“ jagte Faller in bitterm Grimm, „dort 
jtedt fie.” Er erzählte, was geichehen jei, umd der Bote ging 
durch die Nacht heimwärts. 

Faller wagte fid) auf einem Umwege den ausgerodeten 
Wald hinan. Wenn er nur zu den Tannen am Haufe kommen 
fonnte, dann war die Hilfe näher. In Gemeinfchaft mit dem 
Geſtellmacher rollte er viele abgezweigte Stämme, die am 
Berge lagen, hinab nad) den Tannen, mehrere rollten dariiber 
weg und blieben aufrecht im Schnee, während einer fi) längs 
vom Berge aus auf die Tannen legte. 

„> weh!” fagte der Kamerad, „die Stämme, die wir da 
hinunter gerollt haben, werden das Dad) zufammendrüden 
und die VBerfchütteten zerquetſchen.“ 

„Ich bin der dummſte! Kerl von der Welt, der dummfte, 
der einfältigfte. Jetzt bin ich’, der did) umgebradjt hat, du 
guter Lenz!” jammerte Faller, 

Nach einer Weile rutfchte er aber doch hinaus auf die Brücke, 
die der eine Stamm gebildet hatte, und es gelang ihm, mehrere 
Stämme, die ſich hier zufammengefchoben hatten, mit den 
radeln anzuzünden. 

„Die werden den Schnee ſchmelzen!“ rief er frohlodend. 

„Sa, und jett kann das Strohdach anbrennen,” erwiederte 
der Kamerad. 

Faller ftand in ftummer Berzweiflung. Er fugelte große 
Schneeballen und rollte fie in das Feuer, das Ban erloſch 
eben, als der Tag anbrach. 


—— — — —— — 


1. Der Dummſte. On trouve 
aussi l'inflexion au comparatif et au 
superlatif : 

Dümmer ift nichts zu ertragen, 

Als wenn Dumme fagen den Weifen 
Daß fie fi in großen Tagen 
Sollten befcheidenlich erweijen. 


],e mot dumm se rencontre dans 


AUERBACH, 


une foule de locutions et de pro- 
verbes : Dummer Efel, — Dumme 
Sand, — Dumme Kuh. — Ein 
dummer Streich. — Er ift nicht fo 
dumm als er ausfieht. — Ie dum— 
mer der Menjch, defto grüßer das 
Süd. — Wenn ihr euch für Dumnıe 
verfaufen wollt, werbet ihr nicht viel 
befommen. 
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Es war ein heller, fat frühlingswarmer ! Tag. Die Sonne 
jhien warm auf die Morgenhalde, fie juchte das Haus, das 
fie jchon fo lange grüßte, fie fand es nicht; fie fuchte den 
Meifter, der ftill und emfig am Montag Morgen dort am 
Fenſter arbeitete, wie einft jein Vater, wie einft fein Groß- 
vater, fie fand nicht Haus, nicht Meifter, und gar feltfam blin- 
zelten die Sonnenftrahlen uud zitterten hin und her, wie wei 
fie fi) verirrt hätten; der tüdifche Schnee legte ſich breit hin : 
thu’ mir was, wenn du Fannjt! Die Sonne jdidte feurigere 
Strahlen nad), gegen die erjten Feiglinge, die zurückwichen, 
es hilft nichts, fol eine Fefte will Tage lang belagert ſein. 

Die Kameraden alle waren da, der Techniker ihnen voran 

und auc vom obern Dorf und aus andern Gemeinden waren 
hillfbereite Menfchen genug. 

Die von Faller hinabgerollten Stämme boten nun doc) einen 
feften Anhalt, eg wurde bergmännifch ein Gang von unten an— 
gelegt, und aud) von oben wurde fleißig und nad) feftem Plan 
gearbeitet. 

Ein einzelner Rabe flog immer unter den Schaufelnden auf 
und nieder und ließ ſich nicht verfcheuchen. Die Kameraden in 
der Luft riefen ihn an, er kümmerte fich nichts darum und 
jhaute die Schaufelnden an, wie wenn er ihnen was zu jagen 
hätte. 
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Es wädit ein Pflänzchen unter Dem Schnee. 


Lenz ſaß ftarr und ftumm und wacte in Tod und Nacht 
hinein. 


1. Frühlingswarmer Arm etc., et Von dit : Er wird immer 


fait au comparatif ärmer, mais dans 
les adjectifs composes arm perd 
d’ordinaire l'inflexion au compara- 
tif et au superlatif. Il en est de 
m&me de la plupart des adjectifs, 
tels que roth, ſchwarz, klug, Erant, 


alt=, über=, weltfluger; die gluth-, 
hell⸗, dunkel⸗, blutrothefte Farbe; 
der rabenſchwarzeſte Haarwuchs; der 
jteinaltefte reis; die brühwarnı- 
ften Nachrichten, die eiskalteſten 
Stuben, etc. 
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Petrowitſch war der Erfte, der fid) wieder erhob, und er 
erzählte Lenz, daß in jeiner Jugend auch einmal folch ein Haus 
jo verjchüttet worden, und als man die Berjunfenen ausgrub, 
fand man alle plattgedrücdt, vier Bauern lagen zergquetfcht um 
einen Tiſch und hatten noch die Spielfarten in der Hand. Es 
Ichauderte den Alten, da er diefe Erinnerung ausfprad), und 
doc) konnte er fie nicht bei ſich behalten, er mußte ſich erleicytern 
und fie erzählen, wenn auch dem Hörer das Mark darüber er- 
ftarrte. Schnell jetste er indeß hinzu, Gott werde fie um des 
unſchuldigen Kindes willen retten, und er zankte faft mit Gott, 
wenn er das thun fünne, daß er das Kind mit verfchütte. 

„Ste tft auch wieder gut wie ein Kind geworden,“ erwiederte 
Lenz. Petrowitich fchüttelte den Kopf und ermahnte ihn, wenn 
er wieder herausfomme, nicht fo ſchnell befehrt zu fein:er folle 
fi) jo halten dag Annele täglich und ftündlich um feine Liebe 
werben müfje. Lenz widerjtritt und erklärte dem Ohm, daß er 
noch nie verheirathet gewejen jei; in Annele ftede ein Engel, 
der Einen in den Himmel heben könne, und das ſei ja eben der 
‚Sammer gewejen, daß fte in der Verbitterung ihr eigenes gutes 
Herz eben jo ſehr MEN und mißghandelt t habe, wie das 
Anderer. 

Petrowitſch ſchüttelte den Kopf, aber er erwiderte nichts mehr. 

Das Kınd fchrie plötzlich laut auf, auch Annele erwachte und 
ihrie: „Die Dede finkt ein! Die Dede finkt ein! Wo bift du, 
Lenz? Bleib bei mir! Wir wollen mit einander fterben. Gieb 
mir das Kind in den Arm.” 

Annele wurde beruhigt, fie war wieder gefräftigt und fie gin- 
gen alleſammt mit einander in die Stube. Lenz zerflopfte hier 
die Kaffeebohnen, es war noch der Vorrath, den die Krämer- 
Erneftine gebracht. Dan jaß wieder bei dem dürftigen hlauen 


1. Mißhandeln est la forme ; gemifihanbelt et quelquefois m&me 
ordinaire du participe passe de miß- mißgehandelt, suivant que miß sau 
handeln. On trouve cependant aussi n'a pas l’accent. 
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Flämmchen. Der Kaffee erheiterte Alle. Es ſchlug auf deu Uh— 
ren. Annele jagte, fie zähle nicht mehr, fie frage nicht mehr, ob 
es Tag, ob es Nacht jei, fie lebten jett ſchon mit einander in 
der Ewigkeit; wenn nur der ſchwere Schritt ſchon itberftanden 
wäre. Sie hatte gehofft, daß man ihre Furcht, ihre Gewißheit 
des Todes widerlege, aber Niemand antwortete. 

Man jaß lange ftunm beifammen, e8 giebt jetzt nichts 
mehr zu veden. Nad) geraumer Weile fagte Lenz zum Ohm, es 
ſei jeßt Alles jo Flar und glatt, nur möchte er noch willen, wa- 
vum der Ohm allzeit jo herb und verfchlofjen gegen ihn geweſen. 

„Weil ich den da, deſſen Sclafrod ich anhabe, gehaft 
habe, ja, gehaßt; er hat mid) unterdrüdt in meiner Jugend, 
und er ift ſchuld, daß man mich Geishirtle geheigen hat. Jus 
harte Holz, da an der Feile, giebt's durd) langes Aufdrücken 
eine Höhlung, wie viel mehr ins Menfchenherz, und das hat 
immer drauf gedrüdt: dein einziger Bruder hat dich verfto- 
gen! Und wie ich endlich heim bin, ich habe mich doch daranf 
gefreut, das Bündel Haß, das ich mit mir herum trage, endlich 
abzulegen. Sch kann in Wahrheit jagen, ich habe ihn in den 
Tod hinein gehaßt; warum ift er mir weggeftorben und Yäßt 
mid) allein, und wir haben das rechte Wort einander nicht ge- 
Sagt! Auf dem ganzen langen Weg habe ich mid) gefreut, daß 
mir wieder Einer Bruder fein foll, und jett ift Niemand mehr 
da, der das kann. Und eigentlich, ehrlich gejtanden, habe ich ihn 
doch nicht gehaßt. Wäre ich denn fonft Heim? Ich höre das Wort 
Bruder auf diefer Welt nicht mehr, bald anderswo...” 

„hm,“ fagte Annele, „in derjelben Minute, wie der Bitble 
an der Thür gefratst hat, in derjelben Minute hat mir mein 
Lenz erzählt, wie fein Bater einmal, da er hier verfchneit war, 
aber nicht verjchüttet, wie wir, wie er da gefagt hat: wenn 
ic) jest fterben müßte, ic) habe Niemand auf der Welt, 
mir feind ift, als mein Bruder Peter, und ich möchte ihn doch 
auch verſöhnen.“ 
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„Sp? So?“ jagte Petrowitſch, er drückte ſich mit der einen 
Hand die Augen zır, mit der andern faßte er Frampfhaft den 
Feilengriff, diefen Griff, dein der Bruder Fahrzehnte lang in 
der Hand gehalteı. | 

Man hörte lange nichts, als das Ticken der Uhren, bis 
Lenz wieder fragte, warum denn der Ohm gegen ihn jo lieb— 
los geweſen fei : es habe ihm das Herz zerriffen, daß faft ein 
Jahr lang da der einzige Bruder feines Vaters umbergehe 
nd ihn richt kennen wolle; ev wäre geru, fo oft ev ihm begeg- 
net, auf ihn zugeeilt und hätte feine Hand gefaßt. 

„Hab's wohl gemerkt,“ erwiderte Petrowitſch, „aber id) 
war bös auf dich und deine Mutter, weil ich höre, daß fie did) 
verfindelt und dir alle Tage fiebenmal jagt: O, was bift du 
fiir ein guter Menſch, und der befte Sohn und der geſchickteſte 
und der gejcheidtefte! Das ift nicht gut. Die Menjchen find wie 
die Vögel. Es giebt Miüdenfrejfer, die müſſen jede Minute 
was im Kröpfle haben, und jo ein Vogel bijt du, jede Minute 
ein Patſchhändle und ein Köble!,“ 

„Er hat echt, nicht wahr Annele, er hat Recht?“ jagte Lenz 
bitter lächelnd. 

„Kann wohl ſein!“ entgegnete Annele. 

„Sei ruhig du!“ rief Petrowitſch, „du biſt auch ein Vogel, 
biſt wenigſtens einer geweſen, und weißt du, was für einer? 
Ein Raubvogel, die können tagelang hungern, dann freſſen ſie 
aber, was ſie kriegen, einen unſchuldigen Singvogel, ein jun— 
ges Kitzchen?, mit Knochen und Haut und Haar auf.“ 

„Er hat leider Gottes auch Hecht,“ erwiderte Annele; „mir 
iſt's am liebften gewejen, wenn ic) Eines habe vecht zaujen und 
mitten von einander reißen können, Ich hab’ jchon damals ge— 


1. Patſchhändle, Lapelte, ca- parler, un diminutil de Kate; mais 
resse. — Löble, diminutif dialecti- | on emploie Kitzchen pour designer 
que de Yob. les pelits d’un cerlain nombre d'a— 

2. Kitchen est, A proprement nimaux: de la chövre, delabiche, etc. 
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ſpürt, wie e8 mir bei unferer erjten Ausfahrt fo eine Herzens- 
luft gewefen ift, die Krämer-Erneftine zu ärgern, und du halt 
mich gefragt: macht dir das Freude? Die paar Worte find 
mir ing Herz gefunfen, und ich habe mir vorgenommen, aud) 
fo gut zu werden, wie dur, es iſt einem viel wohler dabei, Und 
wie du bei der Heimfahrt den alten Pröbler haft wollen mit- 
fahren lafjen, ich hätte dich gern zum Wagen hinausgeworfen 
über ſolch eine Einfältigfeit. Wie du dann aber wieder davon 
abfteHft und dich vor Gott und deinem Gewiflen entjchuldigft, 
daß du einen Armen am Wege nicht mitnimmft und wie du jo 
glüdfelig bift — id) hätte dir gern die Hände gefüßt für deine 
Gutheit!, aber der Stolz leidet's nicht, und ich hab’ mir nur 
ftill vorgenommen, aud) jo zu fein wie du, und Doch habe 
id) im alten Trumm? fortgelebt, und ich habe mir nur vorge— 
nommen, danı und dann fangft du's anders an, aber e8 darf’s 
Niemand merken, mein Manı vor Allem nicht, und da tft der 
alte Teufel wieder gefommen, amd ic) habe mich zuerſt ge— 
ihämt, daß die Menfchen merken jollen, daß ich jett anders 
fein will, und bald habe ic) gar nicht mehr anders fein wollen. 
Sc bin das Löwen-Annele, an dem die ganze Welt Freude gehabt 
hat, wie es gewejen tft. Ich brauche nicht anders zu werden, 
Und ic) bin bös auf dic) gewefen, grimmig bös, weil du der 
erfte Menſch bijt, der mir tadelt, was Andere gelobt und be— 
lacht haben, und da habe ich dir beweijen wollen, daß deine 
Sache auch nichts ift. Und zulest hat ſich alles auf das Eine 
hinausgefpigt: Wirthin mußt du wieder werden, dann weiß du 
wieder, wer du bift, und die Welt weiß es auch, So habe ich 


4. Gutheit dit iei autre chose souvent au pluriel : si bien que la 
que Güte, forme Trümmer a lini par elre con- 

2. Trumm est neulre vu mas- sidere comme un singulier. — lei 
eulin; au plurielon dit Trümmer, le mot est employé au figure; et 
plus rarement Trümme. Irumm cette figure est tirée d'une des si— 
SIgnifie morceau, debris, et s’em- gnilications de Trumm qui, en 
ploie, dans cette acception, le plus terme de mineurs, sienifie allee. 
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fortgehauf’t und übel gehauf’t. Noch gejtern — war's gejtern ? 
Wie der Pfarrer da gewejen iſt — Horch, der Ohm jchläft. Das 
iſt mir lieb. Ich will noch eine Stunde mit dir allein fein, be- 
dor wir in die Ewigfeit gehen. Es kann dod) fein Drittes wif- 
jen und kann es Keines verftehen, wie wir zwei einander im 
Herzen haben, bei Allem und bei Allem, was gewejen ift. O 
Lenz, geftern, wie. id) jo ganz mit mir allein gewejen bin, da 
iſt mir's zum Erftenmal in meinem Leben aufgegangen, daß 
ich nie gewußt habe, was es eigentlic) ijt, einen Menfchen von 
ganzer Seele lieben. Ich bin deine Frau geweſen und hab’s 
nicht gewußt, wie lieb ich dich habe bis geftern, und wenn du 
da gelommen wärft, id) hätte dir die Augen und die Hände 
geküßt, du weißt gar nicht, wie lieb ich dic) haben kann. Und 
da iſt der Faller gekommen und hat mich zuerſt erſchreckt und 
dann berichtet, daß du mich mit der Bürgſchaft betrogen haſt, 
und da bin ich auf Einmal wieder beſeſſen geweſen vom alten 
Teufel, der redet und thut aus mir was er will und nicht was 
ich möchte. Jetzt iſt er fort. Er hat jetzt keine Macht mehr. Ich 
will dich auf Händen tragen. Wenn ich dich nur noch ein— 
mal ſehen könnte, nur noch Einmal, ganz, im hellen Tag! Bei 
dem blauen Flämmchen ſieht man nichts. Wenn ich nur noch 
Einmal dein gutes Geſicht, deine getreuen Augen hell ſehen 
könnte! So ungeſehen ſterben, den Blick nicht mehr ſehen, wie 
weh thut das! Und wie oft habe ich den Blick weggewandt, 
wenn ich geſehen habe, daß dein Auge mich ſucht! O, nur ein 
Blitz, nur ein Blitz, daß ich dich noch ein einzigmal ſehen 
könnte!“ 

Petrowitſch that indeß nur, ala ob er ſchliefe. Er hatte es 
wohl gemerkt, daß Annele jett ihr Herz aufthun will und daß 
da fein fremder dabei fein kann. Das Kind jpielte mit Büble, 
und Annele fuhr fort : „DO, wenn ich nur die Jahre wieder 
heraufrufen könnte! Du haft einmal am Mittag gejagt: giebt’s 
was Beſſeres, als die Sonne — und einmal am Abend: o die 
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gute friiche Yuft, das ift doc) lauter Glückſeligkeit! Ich habe 
dich verſpottet über dieſe Einfältigkeit, ich habe mich an Allem 
verſündigt, und du haſt doch recht gehabt; du biſt glücklich. 
Did) macht Alles glücklich, nud fo muß es fein. Und wie id) 
damals die Feile deines Baters weggeworfen habe, daß die 
Spitse gebrochen ift, die Spitse mir ins Herz gefahren, ic) habe 
aber nichts davon merken lajjen, im Gegentheil; und die gute 
Schrift und das Andenlen deiner Mutter Habe ich zum Fenfter 
hinaus geworfen. Es giebt nichts, nichts. woran ich mich nicht 
verjiindigt Habe. Sch weiß, ich weiß gewiß, du verzeihft mir; 
bitte and) Gott fiir mich, daß er mir verzeiht, im Leben wie 
im Sterben.” 

Eine Spieluhr begann zu fpielen, der Ohm wandte fi 
unwillig im Seſſel hin und her, fchlief aber, wie es fdhien, 
doch weiter, Als das Stüd zu Ende gefpielt war, rief Annele 
wieder: „O Gott, ich meine, ic müßte Alles um Berzeihung 
bitten, die Spieluhr auch. Jetzt zum erftenmal in meinem Le— 
ben Höre ich, wie heilig das klingt, und wie oft habe id) did) 
damit beleidigt! Lieder Gott! Ich bitte dich nicht fiir mid), o 
vette, vette uns! Laß mid) beweifen, daß ich Alles gut machen 
kann.“ 

„Es iſt Alles gut, und wenn wir auch ſterben,“ erwiederte 
Lenz. „Derweil das Stück da ſpielte, iſt mir in Gedanken ge— 
kommen: wir haben das Edelweiß wieder, unterm Schnee iſt 
es in deinem guten Herzen und in uns allen aufgewachfen ! 
Warum zitterſt dur ſo?, | 

„Dir ift jo Falt, meine Füße find wie erſroren.“ 

Zieh die Schuhe aus, ich will dir die Füße wärmen. So, 
jo will id) div mein Leben lang die Hände unter die Füße legen. 
Wird's beſſer jet?” 

„O, viel beſſer, aber im Kopf da iſt's, wie wenn aus je— 
den Haar Blut flöſſe. Horch, ich höre den Hahn krähen, und 
auch der Rabe ſchreit. Gottlob es iſt Tag! 
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Sıe erhoben fi), wie wenn die Rettung ſchon da wäre, 
and der Ohm erhob ſich aus feinem Sceinfchlafe; aber jetzt 
polterte es plößlich. „Wir find verloren!“ fchrie Betrowitid). 
Es ward wieder till. In der Schlaffammer war die Dede 
eingebrochen, die Thür ließ fich nicht mehr öffnen. Nach dem 
erjten Schred jprady Lenz feinen Dank gegen Gott aus, daß 
Frau und Kind im Schlafe den Einfturz geahnt hatten, und 
ev fagte zur Beruhigung, daß die Schlafkammer ein nener Aı- 
ban jei, der das eigentliche Haus nicht gefährde; der Durd)- 
zugsbalfen im alten Haufe jtand fejt und unberührt. Es jchien 
ihm zwar — er jprach es indeß nicht aus — daß er fid) aud) 
nach) der Kammer hin beuge, aber das war wohl nır Täu— 
ſchung bei dem unficheren blauen Licht. 

Wiederum war lange, lautloſe Stille, nr wenn aus der 
Ferne der Hahn Frähte, bellte Bible, und der Habe krächzte 
drein, | 

„Das tft ja eine wahre Arche Noah!’ fagte Petrowitſch, 
und Lenz erwiderte : „Ob wir jeßt zum Tode oder zum Leben 
gehen, wir find jetzt auch aus der Sindfluth gerettet.‘ Annele 
legte ihm die Hand auf das Geſicht. 

‚, Wenn ich nur eine Pfeife Tabak hätte! Es tjt dumm, 
daß du nicht rauchſt, Lenz!“ Eagte Petrowitich, und beim Ge- 
danken an die Pfeifenreihe daheim mußte ihm fein fenerfefter 
Geldſchrank daneben in den Sinn gekommen fein, denn er. fuhr 
fort: ,, Das jage ich euch: wen wir auch gerettet werden, 
Geld befommt ihr nicht von mir. Gar nichts.“ 

„Wir brachen Feins mehr,” fagte Lenz, und Annele fragte 
mit heller Stimme: „Wißt Ihr, wer Euch das nicht glaubt?“ 

— 

„Nein, die Welt wird es nicht glauben; und wenn Ihr hun— 
dertmal ſchwört, es wird kein Menſch glauben, daß wer mit 
uns im Tode war, nicht mit uns leben will. Die Welt wird uns 
auf Euch hin borgen und uns reich machen, wenn wir wollen.“ 
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„Du bift noch der alte Schelm,“ ſchalt Petrowitſch, „id) 
habe geglaubt, deine luftigen Poſſen wären dir vergangen.“ 

„Sottlob, daß fie fie noch har!“ rief Lenz; „Annele! Bleib 
(uftig, wenn uns Gott wieder heraushilft, Fleißig nnd fidel, 
jagt der Pilgrimm.” 

Annele faßte Lenz um den Hals und ee und küßte ihn. 
Alle Drei fühlten plöglic), daß fie fo heiter geworden waren, 
als ſei alle Gefahr vorüber, und dod) war fie jett am höchſten. 
Keines wollte es dem Andern fund geben, md dod) zitterte es 
in Jedem nad), die Wände zitterten und der Durchzugsbalken 
ſchien ſich ſenken zu wollen. 

Aunele und Lenz hielten ſich umſchlungen. „So wollen wir 
ſterben und das Kind decken,“ rief Annele. „Fahr hin, Welt! 
Herr Gott, rette nur unſer Kind!“ 

„Horch, es tönt dumpf! das ſind die Retter, ſie kommen, 
ſie kommen, ſie retten us...“ 


Gereitet. 


14 


„Jetzt, jet find’s zwei Schläge nad) einander !“ rief Lenz. „Ich 
will ein Zeichen geben, ich laffe die Uhren zufammen ſpielen.“ 

Er brachte die beiden Muftkwerfe in Gang; aber nun merfte 
er, daß ihn das entjeßlihe Tongewirre fast finnlos machte ; 
noch in der Todesangft war ihm der Mißklang unerträglid. Er 
jtellte die Mufikwerfe, und als ob ihm eine Herzader riffe, jo 
war's, da er merkte, daß beim uugefchidten Einhalt im gro= 
Ben Werfe etwas riß. 

Wieder horchten fie mit angehaltenem Athen, man vernahm 
nichts mehr, 

„Ihr habt zu friih gejubelt,“ brachte Petrowitſch kaum vor 
Zähnekfappern hervor, „noch find wir dem Tode näher als 
dem Leben.” 
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Es flopfte wieder von oben — bum! bum! ahmte das Kind 
nad, und Petromitich Flagte, daß das Hämmern itber dem 
Haupte ihn tödte, ihm gehe jeder Schlag durchs Hirn. 

Lenz mußte die Muſikwerke nicht gut geftellt haben, denn 
plößglid) begann das eine die Melodie des großen Halleluja, 
und Lenz jang laut: „Halleluja! Yobt Gott den Herrn !’* An— 
nele fang mit und hielt dabei die eine Hand auf der Schulter 
des Lenz und die andere auf dem Kopfe des Kindes. Und von 
oben rief jet eine Stimme: „Halleluja! Halleluja!“ 

„Mein Bilgrim! mein Herzbruder !“ fchrie Yenz. Das war 
jener markerſchütternde Schrei, den er fhon einmal gethan 
hatte. 

Die Kammerthür wurde mit einem Beil zerichlagen. 

„Seid Ihr nod) alle am Leben?“ rief Pilgrim. 

„Bott Yob und Dank, alle!“ 

Pilgrim umarmte zuerjt den Petrowitich, den er fir Lenz 
hielt, und Petrowitſch Füßte ihn nad) ruſſiſcher Manier auf 
beide Baden, 

Gleich nad) Pilgrim kam der Techniker, ihm folgten Faller, 
Don Baftian und die Kameraden vom Yiederkranz. 

„Iſt mein Wilhelm geſund?“ fragte Lenz. 

„sa wohl,er ift bei mir im Haufe,“ fagte Don Baſtian. 

Jetzt wurde drangen der Schnee von den Fenſtern wegge- 
ſchaufelt. 

„Sonne! Sonne! du biſt da!“ rief Annele und ſank in die 
Kniee. 

Das Muſikwerk ſpielte fort Halleluja, der Duzlehrer ſtimmte 
ein, und der ganze Liederkranz ſang mit, volltönend und ſtark. 
Und es war, als ob die Schneemaſſen von dem mächtigen Ge— 
ſang niederrollten, denn jetzt wälzte ſich die ganze Lawine von 
der vorderen Seite des Hauſes thalwärts. 

Das Haus ſtand frei. 

Die Stubenthür war ofjen geblieben, und als man nun die 
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Fenfter öffnete, fhoß der Nabe iiber das Haupt des Kindes 
hinweg, hinaus ins Freie. | 

„Rab' for, ” rief dag Kind. Draußen aber harıte des Ra— 
ben ein anderer und flog mit ihm, bald fich höher, bald ſich 
tiefer ſchwingend, hinüber über das Thal. 

Die erfte Frau, die bei Annele eingetreten, war die Kräme— 
rin Erneftine, fie hatte das Unglück vernommen, und noch dazu 
den Tod der Yöwenwirthin, und war Annele zu Hilfe ge- 
eilt. Sie kniete neben ihr. Lenz lehnte an der Bruft Pilgrims. 

Petrowitſch wollte fchon grimmi g werden, daß ſich Niemand 
umihn kümmerte, als nod) zu vechter Zeit dev Techniker auf 
ihn zufam, ihm Glück wünſchte zu feiner Errettung und fid) 
eifrig um ihn bemühte. Das ift gut. Das ift doch der Vor— 
nehmfte von der ganzen Bande. Auch Pilgrim that freundlich 
und fagte laut: „Bitt’ um Berzeihung für die Umarmung. 
Jetzt gebt mir aber Eure Hand,‘ 

Petrowitſch reichte fie ihm dar. 

„Ich habe eine Schrift deiner Mutter im Schnee gefunden,’ 
fagte Faller mit heiferer Stimme, „Alles Andere ift verwijcht. 
aber da Steht noch: „Dies Pflänzchen it genennet Edelweiß. 
Marie Lenzin,‘ 

‚Das Blatt gehört mir!” vief Annele, ſich aufrichtend. 
Alle fahen fie ftaunend an, und Erneſtine jchrie: „Aunele! 
Um Gottes willen! Was haft du auf dem Kopf? Du Haft ja 
weiße Haare! | 

Annele ging vor den Spiegel, fie ftieß einen Jammerruf 
ans nud ſchlug die Hände überm Kopfe zuſammen. 

„Eine alte gran! Eine alte Fran!‘ jammerte fie und ſank 
an die Brust des Yenz. Nach einer Weile erhob fie ſich jchluch- 
zend, trodnete die Thränen und jagte Lenz leife ins Ohr: „Das 
‚ft mein Edelweiß, das mir unterm Schnee gewachſen iſt.“ 
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